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DÉMOSTHÈNE CONTRE EMBRS" 

ARGUMENT 

Midias, fils de Képhisodoros, du dème d'Anagyronte, appar- 

tenait à une des premières familles d'Athènes. 11 était riche, 
puissant, ami de l'orateur Eubule qui, pendant de longues 
années, dirigea la politique athénienne en s'appuyant-sur le 

. parti de la paix. Enfin ses relations avec les tuteurs de Démos 
thène l’avaient mis depuis longtemps en hostilité ouverte 

: contre ce dernier, Midias et son frère Thrasyloque étaient 
‘intervenus dans le procès de Démosthène contre Aphobos, et : 

. On se rappelle que, par une réquisition d'échange, ils avaient 

_ réduit Démosthène à se charger d'une triérarch'e dans un 
moment où le fardeau pouvait l'accabler (364). Midias avait - : - 
poursuivi de ses injures la mère et la sœur de Démosthène, qui . 

le fit condamner de ce chef à mille drachmes de dommages 

intérêts, sans toutefois pouvoir exécuter la sentence. 

IL. .: | 4
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:. Seïze ans après, en 348, la haine n'était pas moins vive. 
Démosthène, entré dans la carrière politique, avait obtenu la 

nouvelle organisation des symmories, soutenu la cause de la 
liberté des Rhodiens et appuyé l'alliance de Mégalopolis. Enfin 

1 venait de prononcer la première .Philippique, peut-être 
même les trois Olynthiennes, et s’élait posé en adversaire du 
parti de la paix. Ces circonstances n'étaient pas de nature à 

changer les sentiments de Midias. A ce moment il fallut rem- 
placer le chorége de la tribu Pandionide, qui devait fournir un . 
chœur à la fête des grandes Dionysies. Démosthène s’offrit 
avec plusieurs autres et fut désigné par le sort, Celle liturgie 

| volontaire devait augmenter sa popularité; maïs il avait compté 
sans le mauvais vouloir de Aidias, qui employa tous les moyens 

pour l'empêcher de réussir. Le jour même de la cérémonie, 
dans le théâtre, aux yeux du peuple tout entier, Midias sem 
porta jusqu’à frapper Démosthène, et en mème temps, par ses 
intrigues auprès des juges du concours, il obtint que le prix ‘ 

fût décerné à un autre. . LL. | 7 
Le lendemain, le peuple s'assemblait dans le théâtre, pour 
exprimer son opinion sur la fête qui venait d’être donnée, et 
pour recevoir les plaintes portées devant-lui, à raison de tous 
les incidents qui avaient pu la troubler. Démosthène porta 
plainte, et obtint un vote à main levée, déclarant que Midias 

. avait commis un délit à l’occasion de la fêle, C'était la formule 
légale. La poursuite prenait dès Jors un caractère politique et 

‘religieux. | OÙ | 
Cela fait, il restait encore à porter l'affaire devant un {ris 

bunal, et, à ce moment, le plaignant pouvait entrer dans uno 
voie différente, moins périlleuse pour son adversaire. Laissant 

: de côté le vote de l'assemblée, il pouvait'se contenter de con= 
clure à des dommages-intérêts ou à une amende. Dans le 
premier cas, l'action intentée eût été une simple action civile, 

- celle de dommage, ôlmn Brdërs, ou celle de voies de fait, Stan 
æixias. Dans lo second cas, c'était l’accusation d’outrage, ypazi 
Gépeus, dont les conséquences pouvaient n'être pas graves 
quand l’eutrage s'adressait à un particulier: C’est ce qu’auräit 

-
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voulu Midias, mais ce n'était pas là le compte de Démosthène. 
. En portant l'affaire devant le tribunal, il conserva l'attitude 

qu’il avait prise tout d'abord et n’admit aucun tempérament. 

L'outrage commis se compliquait de deux circonstances aggra- 
vantes; il avait été commis contre un fonctionnaire public, 

dans une fête religieuse. Dans ces conditions, la peine était 
arbitraire ct pouvait aïler jusqu’à la mort, avec confiscation 
des biens: L'action intentée ne tirait plus son nom du délit 

commis, comme les autres actions de la procédure athénienne. 
Elle n’était désignée que par le nom de plainte, rgo6o4. Le 
vote demandé au peuple avant de saisir les juges impliquait 
‘idée des plus graves atlentals. Tous les efforts de Midias . 

tendent à faire disparaître ce caractère extraordinaire du délit 

qui lui est imputé. Il ne nie pas le fait, mais il prétend que ce 
fait constitue un délit purement civil, tout au plus une offense 

contre un simple particulier, et non un crime contre l'État ou : 

la religion, Il offre une réparation civile, une amende même, 
si l'on veut, mais il proteste contre les peines terribles que - 

requiert contre lui l'accusateur, 
Pendant plus d'une année, Midias réussit à retarder le juge- 

ment du procès. Il accusa ou fit accuser Démosthène, moyen 
facile de tenir en suspens l'accusation dont lui-même était 
l'objet, Enfin, au moment où l'affaire allait venir à l'audience, 

Démosthène comprit qu’il n'aurait pas facilement raison d’un 

si puissant adversaire, et que, malgré tout, Midias ne serait 
jamais condamné comme un vulgaire malfaiteur: 11 céda, et. 
réduisit lui-même le délit aux proportions d’un délit privé. 

-Midias offrit trente mines à titre de dommages-intérèls. L'offre ‘ 

fut acceptée et le procès supprimé. | 
Le plaidoyer qu'on va lire n'a donc jamais été prononcé, 

mais il était préparé à l'avance, et il ne restait plus qu'à y 

mettre la dernière main, lorsque la transaction eut lieu. Fut-il 

publié par Démosthène lui-même, ou plus lard par ceux qui 

 EscufixEs €, Ctésiphon, $$ 52 et 212; PLUTANQUEs lie de Démos=", 
thène, 12. dt ee :
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| recueillirentles à œuv res du maitre? C'est ce que nous ignorons 
absolument. 

La date du délit commis par Midias, sous l'archontat de 
” Caïllimaque, en 348, est donnée par Denys d'Halicarnasse t et 

.… confirmée par toutes les indications du plaidoyer. L Le plaidoyer 
fut écrit l’année suivante (347). 

Nous tenons pour authentiques les textes de lois ou d’oracles 
cités dans ce plaidoyer. Quant aux témoignages, ils ne sont 
pas à l'abri de toute objection ; mais ces pièces ne nous 
apprennent rien, et dès lors la question, ainsi réduite, ost sans 
intérêt pour nous. 

1 Dexvs d'Halicarnasse, ad Anmaœun, I, 4.
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Juges, l’insolence de Midias, la violence de son orgueil 

n'épargnent personne et ne se lassent jamais. Nul de vous, 

nul de nos concitoyens ne l’ignore. J'ai fait, moi, ce que 
chacun de vous, se voyant outragé, aurait fait à ma place. 
J'ai porté plainte au peuple, à raison d’un délit commis 
par cet homme contre la sainteté de la fête (4). J'ai dit 

‘les coup$ que j'avais reçus de lui, aux Dionysies; j'ai 
_ajouté les nombreux actes de violence dont j'ai souffert 

pendant toute la durée de ma chorégie. Le peuple entier 
fit ce que lui commandaient l'honneur et la justice. Ému 

de colère et d’indignation, il prit à à cœur l'injure qu'il 
“m'avait vu recevoir. Midias eut beau faire, et d'autres 

_ pour lui, le peuple ne les écouta pas, et sans avoir égard 
-ni à Ja fortune de ces gens-là, ni à leurs promesses, il se 

prononça tout d’une voix contre Midias. À ce moment, 
juges, on vint à moi de tous côtés. C'étäient plusieurs. 

d'entre vous qui siégez aujourd’hui dans ce tribunal, 
d’autres encore, en grand nombre. Ils me tracèrent mon 
devoir et me pressèrent de poursuivre, et de traduire 

*.Midias devant vous. Si je ne me trompe, Athéniens, ils ‘ | 
avaient pour cela deux raisons. Oui, j'en atteste les dieux, 

. ils me regardaient comme ayant subi un-traitement in- 
digne; mais en même temps ils voulaient avoir justice 

d’un homme qui leur avait donné le spectacle de ses dé: 
* portements, de ses grossières attaques envers tous; il 

fallait en finir. Dans ces circonstances, j'ai conservé le
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© dépôt dont vous m'aviez confié la garde. Je vous. l'ai 

-remis intact, c'était mon devoir, et aujourd'hui qu'il se 

rencontre un président pour introduire l'affaire, je me 
_ présente pour soutenir l'accusation, comme vous le voyez. 

On m'a offert beaucoup d'argent, Athéniens, pour ne pas 
accuser. -J'ai refusé. Prières, caresses, menaces même, 
rien n’a pu m'émouvoir. Après cela, le reste est en vos 

* mains, et plus Midias a employé de sollicitations et de 

promesses, — j'ai vu tout à l'heure comme il s'agitait 
devant l'enceinte des tribunaux — plus j'ai d'espoir d’ob- 

tenir justice. Je ne crois pas qu'un seul d’entre vous soit 
capable ni de devenir indifférent à ce qui vous a si fort 

_—-émus én ma faveur, ni de voter sous la foi du serment 
., autre chose que ce qui lui paraît juste, et d'assurer ainsi 

l'impunité à tous les excès que-Midias pourra commettre. 
‘Certes, Athéniens, si l'accusation que je vais soutenir 

-contre lui était celle de proposition illégale, ou de trahi- 
‘son en ambassade, ou quelque autre du même genre, je 
ne songerais même pas à vous adresser une prière, Je 

- crois qu'en pareil cas l’accusateur n’a qu’à prouver. C’est 
à l'accusé qu'il appartient de faire plus et de demander . 
“.grèce. Mais Midias a corrompu-les juges du concours. 

." Par suite, ma tribu s’est trouvée injustement privée du 
trépied; moi-même, j'ai reçu des coups et. j'ai été ou- 
tragé comme peut-être aucun .chorége ne l'a été avant 
.moi. Le peuple, ‘indigné et irrité autant que moi, a émis 

” contre Midias un vote à raison de ces faits, et je poursuis. 
.en verlu de ce vote. Dans ces circonstances; je ne balan- 

_ -Cerai pas à vous adresser aussi des prières. En effet, si je 
‘puis m'exprimer ainsi, c’est moi qui suis: en:défense. 

Avoir été outragé et ne pas.obtenir justice, n'est-ce pas 
un malheur aussi? Je vous prie donc tous, juges, et je 
vous conjure. Avant tout, écoulez-moi avec bienveillance,



© CONTRE MIDIAS [S$ 39]. ‘© 7. 

Ensuite, si je prouve que Midias, ici présent, a commis 
‘des outrages non-seulément envers vous et envers les” 
lois, mais encore envers tous les autres Athéniens, venez 

‘en aide à moi et à vous-mêmes. Aussi bien la question 
est celle-ci, Athéniens. J'ai été outragé, et mon corps a 

reçu des coups; mais ce qui va être disculé et décidé au-. 
jourd'hui, c'est le point de savoir s’il doit être permis de 
se livrer à de pareils actes, s’il y a ou non impunité à 
outrager le premier d’entre vous. Si vous avez pu croire 
jusqu’à ce jour qu'un intérêt privé élait seul engagé dans 
ce procès, détrompez-vous, 11 y a un intérêt d'ordre pu- 
blic à ce que personne ne commelle de pareils actes. Ma: 
cause est donc celle de Lous, en quelque sorte. À ce 
titre, vous devez plus que jamais m'écouter avec.alten-" 
tion et voter suivant votre conscience. On va vous lire 

d'abord la loi d'après laquelle ont lieu les plaintes. Je 
tâcheraï ensuile de vous instruire du reste. Lis la loi, 

Lot. 

« Les prytanes (2) tiendront l'assemblée dans l'enceinte con- 
sacrée à Dionysos (3), le lendemain des Pandies ($). Dans cette 
assemblée on traitera d'abord des choses sacrées, ensuite on 
présentera les plaintes produites au sujet de la procession et - 
des concours qui se font dans les Dionysies, à moins que les . 

plaignants n'aient déjà ohtenu satisfaction. , 

. Telle est la loi, Athéniens, suivant laquelle ont lieu les 
plaintes. Elle porte, comme vous l'avez entendu, que l’as- 
semblée sera tenue dans l'enceinte consacrée à Dionysos, 
après les Pandies; que là, les proëdres, après avoir fait 
examiner la gestion del’archonte (5), feront examiner aussi 

_ Jes délitset tous actes contraires aux lois, commis à l’oc- 

casion de la fête. Belle loi, Athéniens, et en même temps 

loi utile; témoin ce qui se passe aujourd’hui. Si l’appré- 
hension du péril que l’on court ici n'arrête pas l'inso- .
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“lence de certains hommes, à quoi ne faut-il pas nous. 
attendre de leur part, le jour où il n’y aurait plus de procès 
à craindre ni de risque à subir? . - =, 

Je veux maintenant vous lire encore la loi qui suit 
celle-ci. Elle mettra bien en évidence, pour vous tous, la 

piété qui vous anime, vous autres Athéniens, et la témé- 
rilé de Midias. Lis la loi. nt ee | 

Lot (6). 

« Evégoros a dit : Les jours où ont lieu soit la procession en 
l'honneur de Dionysos, au Pirée (7) avec les représentations 
des comédiens et celles des tragédiens, soit la procession au 
Lenæon (8), avec les représentations des tragédiens et celles 
des comédiens, soit la procession des fêtes de Dionysos dans la 

- ville (9), avec les chœurs d'enfants, le cortége bachique, le con- 
cours (10), les représentations des comédiens et celles des . 
tragédiens, soit .enfin la procession et le concours des Thar- 
gélies (11), ces jours-là il n'est permis ni de saisir ni de s'ap- 
proprier ce qui appartient à d'autres, fussent-ils en demeure 
de payer. Si quelqu'un enfreint cette défense, il y aura action 
contre lui, de la part du saisi, et il pourra être porté plainte à 
l'assemblée qui se tient dans l'enceinte consacrée à Dionysos, 
ainsi que le prescrit la loi pour les autres infractions. » 

 Réfléchissez à ceci, juges : la première de ces deux lois 
permettait déjà de porter plainte contre ceux ‘qui com- 
mettent des délits à l'occasion de la fête ; dans la seconde, 
vous avez ouvert la même voie contre ceux qui exécu- 
tent des débiteurs en demeure, ou qui prennent ou enlè- 
venL à un autre quoi que ce soit. Vous avez pensé que ce 
n'était pas assez de mettre à l'abri des outrages, pendant 
ces jours-là, soit les personnes, soit les objets qu'on ap- 
porte de chez soi-pour servir à la liturgie. Les choses 
même dont, après un procès gagné, on reçoit attribution 
par autorité de justice, vous avez permis-aux anciens 

. Propriétaires de les garder, au moins pendant la fête. : 
I y a plus, Athéniens, vous vous êtes tous montrés hu-
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mains et religieux jusqu'à vous abstenir, pendant ces 

jours-là, de punir les délits commis antérieurement. Mi- :. 
dias, lui, a commis pendant ces mêmes jours des crimes 

dignes du dernier supplice. Je le prouverai tout à l’ heure, | 

Je veux vous faire connaître tout ce que j'ai eu à souffrir 

depuis le commencement, et jour par jour; je viendrai. 

ensuite aux coups qu'il m'a portés en dernier lieu. De 
tous les actes qu'il a commis, il n’y en à pas un seul, 
vous le verrez, Pour. lequel Midias n’ait | Pas mérité de’ 
périr. 
-Jlya de cela deux ans 15 passés. La tribu Pandionide se 

trouvait dépourvue de chorége; on était au jour où, dans 

‘l'assemblée, l’archonte, aux termes de la loi, doit dési- 
gner par le sort les joueurs de flûte chargés d’accompa- 
gner les chœurs. Un débat s’éngagea et tourna en dis- 
pute. L'archonte s’en prit aux commissaires de la tribu, 

et ceux-ci, à leur tour, s'en prirent à l’archonte. Je me 
présentai alors, je promis spontanément de remplir les - 
fonctions de chorége, et au tirage le sort me donna le 
droit de choisir, le premier, mon joueur de Mûte. Ces 

deux choses, Athéniens, furent accueillies par. vous avec : 

une grande faveur, je veux dire ma promesse et la déci- : 
sion du sort. Vos murnures et vos applaudissements 
montrèrent assez que vous m'approuviez et que vous par- 
tagiez mon contentement. Seul entre tous, à ce qu’il pa- 
raît, ce Midias en ressentit du déplaisir et me poursuivit - 
pendant toute-la durée de ma liturgie, constamment oc- ‘” 
cupé à me susciter des ennuis plus ou moins grands. : 
Tantôt il ne voulait pas que nos choreutes fussent dis- 
pensés du service militaire, tantôt il se proposait lui- 
même et tächait de se faire désigner, au vote à main 

-- levée, comme commissaire pour les Dionysies. Quels em- 
= -barrasil nous a donnés par ces manœuvres et d’autres du 
Le 4.
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: : même genre, je ne vous le dirai pas. En effet, accablé 
“comme je l’élais de ses méchancetés et de ses outrages, 
chaque nouvelle attaque m’inspirait, à moi, autant de res- 

‘ sentiment que les. plus cruelles blessures. Mais vous 
autres, étrangers à notre querelle, peut-être ne verriez- 
“vous là aucun motif suffisant pour. justifier un procès. 

. Je comprends cela; aussi je ne parlerai que des faits dont 
le récit est de nature à exciter votre indignation à l'égal . 
‘de la mienne. Ceux qui se sont produits depuis, et que je 

. vais vous rappeler, passent toute croyance, et je n'aurais 
même pas entrepris d’en faire preuve, aujourd’hui, contre. 

“Midias si, alors déjà, je ne l'avais pas convaincu devant. 
le peuple, quand le délit était flagrant. Les vêtements sa- 

- crés — et sous ce nom de sacrés je comprends tous ceux 
-- qu'on se procure pour la fête, jusqu’à ce qu'ils servent à : 
Ja célébration — et les couronnes d’or que j'ai fait fabri- 

.‘quer pour parer le chœur, tous ces objets, Athéniens, il 
a formé le dessein de les détruire, à mon ‘grand dom- 
mage, en s’introduisant la nuit dans la maison de l'or- 
févre, et il les a détruits, non pas complétement, il est 

“vrai, car il n’a pas pu. Eh bien, jamais,-en aucun temps, 
on n'a entendu dire dans Athènes qu’un homme ait o$é 

Concevoir un pareil acte, ni qu'il l'ait-exécuté. Cela ne 
Jui a pas suffi. Il a encore, Athéniens, corrompu l’instruc- 
teur du chœur que je formais. Si Téléphane, le joueur de 
flûte, ne s'était alors conduit envers moi comme le plus 
dévoué des hommes; si, s'étant aperçu de ce qui se pas- - Sait, il n’eût pas chassé ce drôle et pris lui-même à tâche , 

- . ” d'accompagner et d'instruire Je chœur, nous n’aurions + 
. “ oi 

1 pas même concouru, ‘Athéniens. Le chœur se serait pré- " .Senté devant vous sans être instruit,’ et nous aurions été: ‘ Couverts de confusion. Ce n’est pas tout encore. Son or- 4 , _ - gueil s'est porté à des excès induïs. Îl a corrompu l'ar-
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chonte qui présidait, la couronne sur'la tête - (12): ila 
ameuté contre moi les choréges, criant, menaçant, obsé- ‘ 

dant les juges du concours, au moment où ils prétaient . - 
| serment, obstruant les entrées de la scène, enclouant des 

portes dans un édifice public, lui, simple particulier; en 
un mot, il n° a cessé de me susciter des ennuis et des tra- 

casseries sans nom. Pour tout cela, juges, du moins pour 

Lout ce qui s'est passé devant Je peuple, ou en présence 
‘des juges du concours, dans le théâtre, je vous appelle 

tous en témoignage, et, en vérité, il faut croire qu'une 
cause est juste quand le plaideur trouve, sur les bancs où 

" vous siégez, des témoins prêts à déclarer qu'il dit vrai. 

Ayant ainsi corrompu à l'avance les juges du concours 
des hommes, il a fait deux choses qui sont comme le” 

couronnement de toutes ses folies : il m’a outragé dans ‘ 

ma personne, et il a été cause, lui surtout, que ma tribu, . 
qui avait eu l'avantage dans le concours, n’a cepenaant 
_pas remporté le prix. 

_ Telles sont, Athéniens, les insolences de Midias envers -. 
- moi et envers les hommes de ma tribu, tels sont les délits : Lei 

par lui commis à l’occasion de la fête, et à raison des- 

quels j'ai porté plainte contre lui. Il y en à d’autres, en 
grand nombre, dont je vous entretiendrai de mon mieux -. 
tout à l'heure. J'ai encore à vous dire une foule de mé- 

faits d’un autre genre, ses outrages envers un grand 

nombre d’entre vous, les attentats. nombreux et graves 

dont il n’a pas craint de se souiller. Parmi ceux qui en 
ont souffert, juges, les uns ont eu peur de cet homme. Ils - 
ont vu son audace, la bande dévouée qui l'entoure, sa for- 

tune, les ressources dont il dispose, et ils ont gardé le si- 
Jence. D'autres ont essayé de se faire rendre justice, sans y 
parvenir. Quelques-uns ont transigé, trouvant sans doute 

avantage à le faire, Ceux qui ont accepté ses propositions -



12 ! DÉMOSTHÈNE 
ont obteiu satisfaction pour eux-mêmes, mais reste la 

satisfaction due aux lois, que cet homme a enfreintes, 
Jorsqu'ila commis ses méfaits envers eux, comme aujour- 
d’hui envers moi et envers tout le monde. Gelle-là, c’est 
à vous’ qu’elle revient. Donc, réunissez tous ces faits et 
frappez-les tous d’une seule peine dans la mesure qui 
vous paraîtra juste, Je prouverai d’abord tous les outrages 
dont j'ai été l’objet, puis tous ceux qui se sont adressés. . 

à vous. Après cela, je fouillerai, Athéniens, dans tout le 

reste de sa vie, et je montrerai qu’il a mérité mille morts | 

au lieu d’une. Prends et lis-moi le premier témoignage; 
celui de l’orfévre. ‘ 

TÉMOIGNAGE, : * 

« Moi, Pammène fils de pammène, d'Erchia, j'ai un atelier 
” d'orfévre dans l'Agora, j'y demeure et j'y exerce mon état d'or- 

févre. Démosthène, à qui je rends témoignage, m'a chargé de 
. fabriquer une couronne d'or et de faire un vétement brodé 
d'or, parure qu'il devait revêtir pour prendre part à la proces- 

‘sion de Dionysos. J'avais achevé cet ouvrage et je le tenais 
chez moi prêt à étre livré, lorsque Midias, celui qui est aujour- 
d'hui mis en jugement par Démosthène, s'introduisit chez moi 
de nuit, ayant avec lui des complices, et tâcha de détruire la 
couronne et le vétement. Il les endommagea en partie, mais il 
ne put aller jusqu'au bout, parce que je survins et je l'arrétai. . 

“J'ai encore beaucoup à à dire, Athéniens, des-injurés 
faites par Midias à d’autres que moi, comme je le disais 
en commençant ce discours (13). J'ai dressé le compte de 
toutes ses insolences, de toutes ses infamies. On vous le 
Jira tout à l'heure. Il était facile à dresser, car tous ceux 
qui ont souffert des méfaits de Midias sont venus eux- 
-mêmes me trouver. Mais auparavant je veux vous avertir 
des moyens qu’il doit employer, m'a-t-on dit, pour vous 
tromper. Il est absolument nécessaire, à mon sens, que 
ge vous dise ces choses par avance, el rien n’est plus.
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E important pour vous -que de les entendre. Pourquoi? 
‘parce que votre vote doit être conforme à la justice età- 

votre serment; or, le langage le plus propre à vous faire 
voter de la sorle est celui qui vous empêchera d'être 
trompés. Vous devez donc redoubler d’attention en écou- 
tant cette partie de mon discours, la graver dans votre 
mémoire, el avoir ainsi de quoi repousser chaque moyen, 
quand vous entendrez parler Midias. : 

Le premier argument qu'il doit m’opposer est celui-ci : 
— Je n'en puis douter, car il l'a, m’a-t-on dit, annoncé : 
lui-même à plusieurs personnes.’ — Si j'avais réellement 

souffert tout ce dont j j'ai parlé, j'aurais dû lui intenter une 

“action privée. Ainsi, pour avoir endommagé les vête- 

ments et les couronnes d'or, et pour m'avoir donné tant 
d’ennui au sujet du chœur, l'action de dommage; .pour 
m'avoir outragé dans ma personne, l'action d’outrage.  . : 
En aucun cas, je n’aurais dû le poursuivre par une action. 
publique, ni le soumettre à l'alternative d’une peine à. 

, Subir ou d’une amende à payer. Mais qu'aurait-il fait 
alors? Je le sais bien, moi, et il faut que vous aussi vous 

le sachiez. Qu’au lieu de porter plainte contre lui j'eusse 
agi par la voie civile, tout autre serait son langage. « Les 
faits étaient-ils vrais? : Alors il fallait porter. plainte, . 
prendre le délit encore tout flagrant et le faire réprimer 

à l'heure même. Le chœur appartenait à la ville, tous les 
costumes étaient apprêtés en vue de la fête; moi-même, 
qui avais souffert tout cela, j'étais chorége. Pourquoi, dès ‘ 
lors, chercher à punir autrement que. la Joi ne punit les 
délits commis à l’occasion de la fête? » Voilà ce qu’il aurait … 
dit'alors, j'en suis sûr. Mais quand on est cité en justice, 
contester la procédure suivie, prétendre que la seule 
bonne est précisément celle qui n’a pas été suivie, c’est 

le fait’ d’un coupable qui cherche à se dérober. Des .
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.. juges prudents n’accueillent pas de pareils moyens’ et 

_ répriment l'insolence là où ils la trouvent, Ne lui per- 
- mettez donc pas de dire que la loi. me donne aussi des 
actions privées et. l’accusation d'outrage, Sans doute elle 
me les donne. Mais qu'il montre, lui, ou qu’il n'à pas fait 
ce dont je l’âccuse, ou que, l'ayant fait, il n’a pas commis 
un délit à l’occasion de Ja fête, C’est à raison de ce délit 
que j'ai porté plainte contre lui, c’est. sur cela que vous 
allez voter, Si, peu soucieux de m’enrichir par des actions 
privées, je laisse à l’État le soin de punir, si j'ai choisi 

. un mode de poursuite d'où il n’y a pour moi aucun profit 
“à tirer (14), vous devez m’en savoir gré, et je ne dois pas 
‘en souffrir, | _ 
-.. de sais encore qu'il fera un grand usage de cet autre . 
argument : « Ne me livrez pas à Démosthène! Ne me 

‘ perdez pas à cause de Démosthène! Parce que je lui fais : 
"la guerre, est-ce une raison pour que vous me perdiez?» 
Voilà, je le ‘sais, le mot qu’il aura toujours à la bouche ‘ 

. afin de me rendre odieux .par ces discours. Mais nous 
n'en sommes pas là, non, à beaucoup près. Jamais vous 
ne livrez un coupable à celui qui l’accuse, et, quand un 
délit a été commis, vous ne demandez pas à la partie 

” lésée quelle peine vous devez infliger. Au contraire, vous 
°. avez fait des lois avant tout délit commis, avant de 

savoir ni qui seront les coupables, ni qui seront les vic- 
times. Que font donc ces lois? Elles promettent à tous “les habitants de cette ville que si l’un d’eux reçoit une injure, elles lui en feront obtenir réparation en justice, ‘Aussi, lorsque vous punissez Pour quelque infraction aux “lois, on ne peut pas dire que vous livrez le- coupable à ses accusateurs, Non, vous songez à vous-mêmes et vous prêtez main forte à vos Jois. Maintenant, quand il dit : «C'est Démosthène qui a été outragé », je réponds que je
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parle pour le droit, pour l'intérêt général et”au nom de: 
tous. Ce n’est pas seulement contre nioi,- Démosttiène, 
qu ‘il a exercé sa fureur ce jour-là, c'est surtout contre un 
de vos choréges. Quelle est la porlée de celte dislinclion? 
Vous allez le comprendre par l'explication suivante, Vous 
le savez fort bien, parmi les thesmothètes que voici, pas | 
unnes appelle thesmothète, chacun d’eux porte un nom 
différent. Si l’un d'eux est outragé ou diffamé en qualité 
d'homme privé, l’auteur .du fait devra répondre, soit à: 
une accusation d’outrage, soit à une action privée en dif- . 
famation. Si, au contraire, c’est au thesmothète en cette 
qualité que le délit s'est adressé, le coupable sera frappé | 
d'atimie absolue. Ponrquoi? Parce que faire cela,’ c’est 
porter atteinte non-seulement à la partie:lésée, mais aux 
lois elles-mêmes; à la éouronne, qui est chez vous le 
signe de l'autorité publique; enfin, au nom‘d’Athènes, 
car le nom de thesmothète n'appartient à aucun homme 
en particulier, il appartient à la ville d'Athènes. Je prends 
maintenant l’archonte (15). IL en est de même: Si tu le . 
frappes, si tu l’insultes lorsqu'il a la. couronne sur la 
tête, tu seras frappé d'atimie. Si c’est l’homme privé que 
tu attaques en lui, tu n'auras qu’à défendre à une action 
privée. Et il en est ainsi non-seulement pour les magis- 
trats dont je parle, mais encore pour toutes les personnes 
auxquelles l'État confère en certain cas, soit une auto- 
rité, soit le droit de porter une couronne, soit un hon- 
neur, Eh bien, il en est de même pour moi. Si Midias, à . 
d’autres jours, avait commis un de ces délits contre moi, 
simple particulier, il aurait à défendre à une action. 
privée. Mais si lous les actes qu’il a commis constituent 

. autant d’outrages adressés à un de vos choréges, un jour 
de fête, il mérite d'encourir la colère et la vengeance du 

peuple, Car, en même temps que Démosthène, le chorége
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“a subi un outrage; or, le nom de chorége appartient à 
toute la ville, et ces choses se sont passées à des jours où 
les lois ne les tolèrent pas. Maintenant, quand vous faites : 

. Jes lois, il faut les examiner à fond ; une fois faites; il 
_faut les garder et les appliquer. Voilà à quoi vous êtes 
‘engagés par votre serment, et d’ailleurs cela est juste. 

- Vous aviez depuis longtemps la loi des dommages, celle 
: des voies de fait, celle de l’outrage. Si les peines portées 

lu, par ces lois suffisaient pour faire justice des délits de ce 
genre, commis lors des Dionysies, il n’était pas besoin de 
celte autre loi. Mais elles n'étaient pas suffisantes, et la 
preuve, c’est que vous avez porté une loi sacrée pour 
‘protéger le dieu- lui-même pendant la fête. Mais si un 
homme encourt à Ja fois l'application et des lois anté- 
rieures, et de cette loi plus récente, et de toutes les 

‘autres, est-ce une raison : pour qu'il n'ait plus aucun : 
. Compte à rendre? Ne doit-il pas un compte plus sévère? 
Oui, plus sévère, à mon avis. . —— ct 

On m'a rapporté encore que Midias va partout, recueil 
Jant, quêtant des. noms. A qui est-il arrivé de subir 
quelque outrage? Son intention est de lire ces noms et de 
raconter les faits. Tel est, Athéniens, ce proèdre qu’on 

_ dit avoir été frappé par Polyzélos en pleine assemblée ; 
tel ce thesmothète qui fut frappé tout récemment en pro- 

 tégeant cette joueuse de flûte; tels d’autres encore, Il 
s'imagine que plus il pourra citer de personnes maltrai- 
tées, plus les faits auront été graves et fréquents, moins 
vous serez émus de ce que j'ai eu à souffrir, Ce n'est 
pas mon avis, Alhéniens, Je crois que son argument pro- 
duira sur vous l'effet contraire, ‘et vous aurez raison, s’il est vrai que vous deviez prendre à cœur.l'intérêt géné- ral. Qui de.vous ne sait cela? Si les délits de ce genre sont fréquents, c’est l'impunilé des coupables qui en est
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cause, et s’il peut se faire qu’à l’ avenir il ne se commette 
‘plus d'outrage, cela n'aura lieu qu’à une seule condition, 
c'est que tout coupable pris sera puni comme il le mérite. 
Donc, est-il utile pour vous d'intimider les autres? Alors: : 
punissez Midias pour ce qu'il a fait, et punissez-le d’au- | 
tant plus que les faits sont plus graves et plus nombreux. . 
Voulez-vous, au contraire, enhardir Midias et tous ses 
pareils? Alors ne faites rien. D'ailleurs, à l'égard de Mi- 
dias, le pardon ne serait pas justifié comme il a pu l'être 
à l'égard des autres. D'abord l'homme qui a frappé le thes- 
mothète avait trois circonstances atlénuantes à faire valoir: 
l'ivresse, l'amour, l'ignorance, puisque l'affaire avait eu 
lieu dans les ténèbres, la nuit. L'autre, Polyzélos, disait : 
« J'ai cédé à mon courroux, à l'emportement de mon ca- 
ractère ; j'ai péché avant d’avoir eu le temps de réfléchir. » 
En effet, il n’était nullement l'ennemi du proèdre, et en 
frappant il n’avait pas l'intention d’outrager. Midias, lui, 
n’en peut pas dire autant! Il était mon ennemi, il m’ou- - 
trageait en plein jour, sachant bien ce qu'il faisait, et sa 
résolution de m'outrager apparaît non pas seulement en. 
cette occasion, mais en toutes. Je ne vois non plus au- 
cune ressemblance entre ce qui m’a été fait et ce qui a 
été fait aux autres. D'abord le thesmothète, vous le re- : 
marquerez, n’a eu aucun souci ni de vous, ni des lois. 
Au lieu de se plaindre bien haut, ila transigé pour quelque. 
argent, supprimant l'instance. Cet autre, qui a été frappé 
par Polyzélos, à fait exactement la même chose. I a 
conclu un arrangement particulier, n’a pris nul souci ni 
des lois, ni de vous, et n'a pas même traduit Polyzélos 

“en jugement. Donc, veut-on présentement blèmer ce qui 
s’est fait alurs? Soit, examinons. Mais s'agit-il de réfuter . 

LR _MOn accusation contre Midias? Rien n° y est moins propre 
Que ce qu'il dit là. En effet ours de ces gens dont ‘ 
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“on parle,- je n'ai jamais personnellement -rien reçu ni 

- tenté de recevoir; vous le verrez, j'ai fidèlement con- 
servé comme un dépôt la vengeance des lois, celle da 

.dieu, la vôtre, et'aujourd’hui je vous la remets. Ne le 
... Jaissez donc pas dire ces choses, et si vous ne pouvez lui 

fermer la bouche, ne vous laissez pas persuader par cet 
argument, comme s’il était fondé. Si cette résolution est 
bien arrêtée chez vous, Midias n'aura plus d'arguments, 
non, pas un seul. Quel prétexte, quelle apparence pour 
allénuer ce qu'il a fait et le réduire aux proportions d’un 
délit ordinaire? La colère, dira-t-on. Oui, peut-être allé. 
guera-t-il celte excuse. Mais elle ne vaut-rien. On peut . 
dire qu'on a agi par colère lorsque l'acte a été soudain et 
qu'il a devancé la réflexion. Peu importe alors qu'il im- 
plique un outrage. Au contraire, lorsqu'on voit un homme 
enfreindre toutes les lois depuis longtemps, sans reläche, 
tous les jours, il ne peut pas dire : J'ai agi dans un mo- 
ment de colère. Loin de:là : il est convaincu, par là 

. même, d'avoir outragé avec préméditation. 
J'ai montré qu'il a fait ce dont je l’accuse et qu'il l'a 

fait avec l'intention -d’outrager, Maintenant, juges, il faut 
examiner les: lois, car vous avez prêlé serment de juger 
selon les lois. Considérez combien les infractions com- 
mises volontairement et avec. l'intention d’outrager sont L plus odieuses :et plus sévèrement punissables, aux yeux du législateur, que tous délits commis dans d'autres cir- cohStances. D'abord, voici les lois: relatives ‘aux dom- ‘ magés, pour commencer par là. Toutes portent qu'en cas de dommage causé volontairement l'indemnité sera payée au double, qu’elle sera simple en cas de dommage invo- Jontaire. C'est avec raison. En effet, celui qui ‘souffre le dommage a, dans tous les cas, le-même droit à être ‘ assislé, Mais, d’après la loi, l’auteur du dommage n'est
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pas également. haïssable, qu'il ait agi avec ou sans inten- 

-tion. Je passe aux lois sur le meurtre. Ceux qui tuent avec 
préméditation sont. punis de mort, d’exil perpétuel, de 

confiscation de leurs biens. Mais pour le meurtre invo- 

. Jontaire, les lois ne sont pas implacables et font une large 
part aux sentiments d'humanité: Et ces cas ne sont pas 
les seuls où l’on voie les lois déployer toule leur sévérité : 
contre la préméditation: Non, la règle est générale, Lors- 

qu'un homme est. condamné civilement et ne s'acquitte 
. pas, pourquoi la loi ne laisse-t-elle plus à l’action d’exé- ‘ 
cution un caractère purement privé et ajoute-t-elle une - 
amende arbitraire à payer au Trésor? Et pourquoi la dif- 
férence que voici? Un homme a reçu d’un autre un talent, 
ou deux, ou dix, en vertu d'un contrat librement con- 

senti de part et d'autre, et ne rend pas cet argent, iln'a 
rien à démêler avec l'État; mais qu’un homme prenne un 
objet de peu de valeur et l’enlève de force, le coupable 
payera au Trésor, à litre d'amende, la même somme 
qu'au particulier lésé? Ainsi le veulent les lois. C’est 
qu'aux yeux du législateur, toutes les fois qu'on emploie 
Ja violence, on commet un délit qui atteint tout le monde, * ” 
même les personnes étrangères à l'affaire. La force est 
le privilége du petit nombre; les lois sont le bien de 

tous. A-t-on suivi la foi d’un autre? On n’a besoin d’as- 
sistance que pour ses intérêts privés. Est-on victime de. 

: Ja. violence? 11 faut que l'assistance prenne un caractère 
| public. C’est pourquoi, en cas d'outrage, le législateur a 
donné à qui veut le droit d’accuser, en même temps qu'il 
a réservé à l’État tout le montant de l'évaluation. En 

effet, à ses yeux, tout fait d'outrage est une atteinte porlée. . 
à l’État, non pas seulement à Ja partie outragée; et celle- 
ci doit se trouver satisfaite de voir le coupable puni. Ce 
serait une inconvenance qu’elle trouvât dans des faits de ”
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ce genre une occasion de s'enrichir. La loi va si loin à 
cet égard que, l’outragé fùl-il un esclave, elle permet - 

“d’accuser pour lui. Elle à cru devoir considérer non la 
qualité de’ la personne outragée, mais la nature de l'acte : 
commis, et cet acte lui ayant paru mäuvais, elle n’a per- 

‘mis de le commeltre en aucun cas, pas même contre un 

esclave. Car il n’y a rien, Athéniens, non, il n’y a rien. 

qui doive davantage vous émouvoir. Prends et lis-moi le 
texte même de la loi sur l'outrage. Il n’y a rien de tel 
que d'entendre lire les tèxtes mêmes. 

Lot (16). | 

. “si quelqu'un commet un outrage contre une personne 
“quelconque, enfant, femme, homme fait, libre ou esclave, ou . 
si quelqu'un fait à une de ces personnes une chose défendue 
par les lois, qu'il soit accusé devant les thesmothètes par tout 
Athénien qui voudra se porter accusateur et qui en aura le 

.. droit. Les thesmothètes introduiront l'affaire au tribunal des 
- héliastes dans les trente jours qui suivront l'accusation, si les 

. affaires politiques n'y font pas obstacle, et, dans le cas con- 
traire, le plus tôt possible. Si le tribunal déclare l'accusé cou- : pable, il statuera immédiatement sur l'évaluation de la peine à 
subir ou de l'amende à payer. Dans tous les cas d’accusations 

. . privées intentées suivant cette loi, quiconque ne poursuivra: pas, où ayant poursuivi n'obtiendra pas la cinquième partie 
des Voix, payera mille drachmes au Trésor. Dans le cas où la réparation de l'outrage aura été évaluée en argent et si la per- sonne outragée est libre, le coupable sera mis aux fers jusqu'à ce qu'il soit acquitté. » 

“Vous entendez, Athéniens, celte loi d'humanité qui ne’ 
veut pas qu’on outrage même un esclave. Dites-moi, au 
nom des dieux ! je suppose qu'on porte celte loi aux na- 
tions barbares d’où l'on tire des hommes pour servir chez 

- les Grecs; je suppose qu'on fasse votre éloge, ‘et qu'en. 
leur faisant connaître les mérites de celle ville on leur 

. dise : « 11 y a des homines, parmi les Grecs, qui‘ont porté 
la douceur de mœurs et l'humanité au point que voici :
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Vous leur avez fait beaucoup de mal, la haine contre vous 
est dans leur sang et se transmet de père en fils, et ce- 
pendant ceux d’entre vous qu’ils acquièrent à prix d’ar- 
gent pour esclaves, ils ne veulent pas permettre qu'on 

les outrage. Pour empêcher cela, ils ont fait, au nom du 
. peuple, la loi que voici, et ils ont déjà puni de mort plu- 

sieurs infracteurs de cetté loi. » Si les barbares enten- 

daient et comprenaient ces paroles, ne prendraient-ils pas . 
une résolution publique pour faire de vous tous leurs: 

proxènes? Eh bien, cette loi tant vantée parimi les Grecs, 
admirable même pour les barbares, si elle vient à être 
enfreinte, quelle peine ne faudra-t-il pas infliger pour 
que la justice soit satisfaite! | | 

Si j'avais été ainsi maltraité par Midias autrement que | 
dans mes fonctions de chorége, en ce cas, Athéniens, on . 

pourrait se contenter de le condamner pour fait d’ou- 
trage. Mais ce n’est point le cas, et je vais jusqu’à dire 
qu’en le condamnant pour impiété vous feriez. jus- 

‘ tice (17). Vous le savez, tous ces chœurs, tous ces 
hymnes en l’honneur du dieu sont des cérémonies pres- 

crites non pas seulement par les lois sur’ les Dionysies, | 

mais encore par les. oracles. Tous, qu'ils viennent de 
Delphes ou de Dodone, enjoignent à notre ville de former 
des chœurs selon les anciens rites, de faire fumer les au- 
tels dans les carrefours et de porter des couronnes. Prends 
et lis-moi les oracles eux-mêmes. | 

L ORACLES, 

« À vous, enfants d'Érechthée, qui habitez la cité de Pandiôn 
et qui ordonnez des fêtes d'aprés-les nsages de vos pères, je 
recommande le souvenir de Bacchus. Mélez-vous dans les larges 
carrefours, formez en l'honneur de Bromios les chœurs qui sont 
le charme des fêtes, et faites fumer sur les autels’la graisse . 
des victimes, en chargeant vos têtes de couronnes. »
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« Pour Ja santé offrir des sacrifices et des prières à Jupiter 

Très-Haut, à Héraclès, à Apollon protecteur des maisons. Pour 
‘ la bonne fortune à Apollon des carrefours, à Lato, à Artémis, 
mettre des cratères dans les carrefours, former des chœurs, 
porter des couronnes, selon l'usage des ancétres, en l'honüeur 
de tous les dicux de l'Olympe et de toutes les déesses, levant 
les deux mains pour supplier, la droite comme la gauche, et 

- promettre des dons. « 

ORACLES DE DODOXE, 

+ Au peuple athénien l'oracle de Jupiter fait savoir ceci : 
-Comme vous avez laissé passer le temps de sacrifier et celui de 
la théorie, il vous ordonne de choisir neuf personnes et de les 
envoyer comme théores. Ceux-ci apporteront le plus tôt pos- : 

".sible à Jupiter Naïos (18). trois bœufs, et deux moutons per 
chaque bœuf, un bœuf à Dioné, avec les autres victimes, et une 
table d'airain à joindre aux offrandes consacrées au peuple 
athénien. » | ‘ Se 

« L'oracle de Jupiter à Dodone fait savoir ceci : Rendre, aux 
frais du peuple, les devoirs sacrés à Dionysos, mélanger l'eau 
et.le vin dans un cratère, et former des chœurs. Tous, libres 
ou esclaves, porteront des couronnes et s'abstiendront de tra- 
vail pendant un jour. À Jupiter, dieu de la propriété, un bœuf 
blanc.» ‘ 

: Nous avons ces oracles, Athéniens, et beaucoup d'au- 
- tres non moins excellents. Quelle conséquence faut-il en 

”. tirer? C'est que, dans chaque oracle, les sacrifices propre- 
ment dits sont prescrits en l'honneur de tel on tel dieu 
déterminé ; mais l'ordre de former des chœurs et de 
porter des couronnes, selon les usages des ancêtres, re-- 

. vient conslamment dans tous les oracles qui vous sont 
adressés. Eh bien, nous tous, chœurs et Choréges, les 

.. jours où nous nous réunissons, où nous concourons pour. 
obéir à ces ‘oracles, c’est au nom des dieux que nous 
prenons des couronnes, celui qui doit vaincre comme 
celui qui doit rester le dernier de tous; c’est seulement Je jour de la distribution des récompenses que le vainqueur 
est couronné pour lui-même. Donc, commettre mécham- 

\.
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ment un outrage contre un de ces choreutes où de ces 
” choréges, et cela pendant le concours même et dans l'en-. 

ceinte consacrée au dieu, que sera- ce si ce n’est pas une 

impiété? . 
Vous savez encore ceci : Vous avez voulu qu’ aucun 

étranger ne prit part aux concours, et cependant vous 
n'avez pas donné à tout chorége un droit absolu d'ap- 
_peler les choreutes en justice pour y discuter leur qua- | 
lité. S'il les appelle en justice, il paye cinquante drach- 
mes; s’il les renvoie s'asseoir parmi les spectateurs, il en 

paye mille; telle est la règle établie par vous. Pourquoi? 
On n'a-pas voulu qu'un homme, ayant la couronne au. 
front et remplissant un devoir envers Ja divinité, fût, 

ce même jour, appelé en justice, tracassé, outragé par 
qui que ce fût, contre toute convenance. Ainsi, pour le 
choreule, on paye une amende, ne fût-ce que pour l'avoir 

appelé en justice conformément à la loi; pour le chorége, 
l'eût-on frappé contrairement à toutes les lois, on n’aura . 
aucun comple à rendre! Mais alors, à quoi bon ces lois si 
belles, si pleines d'humanité, faites pour protéger l'homme 
du peuple, si l’on peut leur désobéir et se livrer à des. 
acles de violence sans que vous en soyez érus, vous qui 

_ êtes souverains? | 
Considérez encore ceci, au nomdes dieur, — et) je vous 

“prierai de ne pas m'en vouloir, si, en rappelant certains 
malheurs éprouvés par certaines personnes, je viens à 
citer des noms. Si je fais cela; ce n’est pas, j'en alteste 
les dieux, que je veuille blesser personne en évoquant de 
facheux : souvenirs. Je veux seulement montrer à quel 

point, lous tant que vous êles, vous évitez, vous autres, | 
de commettre rien qui ressemble à de la violence ou à 
desoutrages.—Ilexisteun certain Sannion, instructeur des , : 
chœurs tragiques. Condamné pour refus dé service mili=
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aire, il est tombé, et ne s’est pas relevé. Depuis ce mal- 
heur, un chorége de tragédiens, nornmé, je crois, Théozo- : 
tidès, avide de succès, l’a pris à ses gages. Les autres 
choréges commencèrent par se montrer mécontents, et 
direntbien haut qu’ilss’opposeraient; mais quand le théâtre 

fut comble et qu’ils virent la foule assemblée pour le 
‘Concours, ils hésitèrent, fermèrent les yeux; pas un ne 

“mit la main sur lui. Que dis-je ? le respect pour les céré- : 
monies a si bien fait passer sur l'irrégularité que, depuis 
lors, Sannion ne cesse pas d'instruire les chœurs, et que 

| personne ne l’en empêche, pas même ses ennemis parti- 
culiers, à plus forte raison les choréges. Voici un autre 
personnage, c'est Aristidé, de la tribu OEnéide; Lui aussi a 

: eu quelque malheur du même genre. Il est déjà vieux, et 
n’a peut-être plus la même valeur comme choreute ; autre- 

“fois il excellait à conduire le chœur de sa tribu. Or, 
vous le savez, si l’on fait disparaître le chef, c’en est fait. 

+ du chœur entier. Eh bien, pourtant, bien des choréges ont 
cherché le succès, pas un n’a remarqué que la lutte n'était . 

point égale, pas un n’a osé expulser cet homme, ni l'em-. 
:. pêcher de paraître. En effet, on n'aurait pu le faire 
*._ sans mettre la main sur Jui. Il n'était pas permis de l'ap- 

- peler devant l’archonte, comme s’il se fût agi d'expulser . 
un étranger. Personne n’a osé commettre, aux yeux de 
tous, de sa propre main, un pareil acte de violence. 
Fâcheux contraste, juges, et vraiment déplorablé ! De tous 
ces choréges qui se croyaient tous sûrs de vaincre, du jour 
où ils auraient écarté l'obstacle, qui plus d’une fois ont 
dépensé toute leur fortune pour les liturgies, aucun n'a jamais osé lever la main, même dans les cas où la loi le 

_ Permet. Rien ne leur a fait défaut, ni la discrétion, ni le. 
respect du culte, ni l’empire sur soi-même. Ils dépensaient 
beaucoup; ils luttaient pour vaincre, et cependant ils ont
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su s'arrêter, pressentir vos désirs, comprendre combien : 
vous teniez au succès de la fête. Et Midias, lui, un parti- : 
culier, qui n’a fait aucune dépense, parce qu'il s'est heurté 
contre un homme et qu’il en a été l’ennemi, il prend cet 
homme, qui se met ‘en frais pour vous, qui s’acquilte . 
d’une chorégie, qui jouit d’un honneur intact; il l’insulte: 
et le frappe. Ni la fête, ni les lois, ni ce que vous pourrez - 
dire, ni le dieu lui-même, rien ne peut l'arrêter ! : 

On a vu, Athéniens, bien des inimitiés déclarées 

d'homme à homme, nées de querelles privées, ou bien: 
encore de conflits politiques. Jamais on n’a poussé l'em-: 

. portement jusqu’à oser commettre rien de semblable. 

Jamais inimitié ne fut plus grande, dit-on, que celle qu’on. 
“a vue entre le célèbre Iphicrate et Dioclès de Pitthos (19), 

et c’est dans ces circonstances que Tisias, frère d'Iphi- 
crale, se trouva chorége concurrent de Dioclès. Certes, 

. Iphicrate avait beaucoup d'amis, il était extrêmement 

riche, il avait uñe haute idée de lui-même, celle qu’on 

peut concevoir quand on a reçu de vous la gloire et. les 
honneurs dont vous l'aviez jugé digne. Pourtant il ne s’est - . 

pas introduit, la nuit, dans les maisons ‘des orfévres, il n’a 

pas déchiré les vêtements qu'on apprétait pour la fête, il :. 

n’a pas corrompu l'insructeur, il n’a pas empêché le 

chœur d'apprendre son rôle; en un mot, il n’a pas fait un 

seul des actes commis par cet homme que voici. Non, il 

a cédé à la volonté des lois, au désir de tous, et il s’est 
imposé silence au moment même où il voyait son ennemi . 
vainqueur et couronné. Il a bien fait, car il trouvait juste 

de se résigner à un sacrifice de ce genre pour une répu- ° 

blique à à laquelle il savait bien devoir sa propreélévation. 

Encore un fait que nous connaissons tous : Philostrate de 

Colone (20) accusait Chabrias lorsque celui-ci fut mis en 

jugement au sujet d'Orope. L'affaire était capitale. Phi- 

u 1. , CAT
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. Jostrate avait été le_plus âpre de tous les accusateurs, 

| Depuis, il conduisit un chœur d'enfants aux Dionysies, et 
remporta le prix. On ne vit Chabrias ni le frapper ni lui 
arracher la couronne, ni s’introduire là où il n'avait pas 
le droit d'entrer, J'en pourrais citer bien d’anires encore, 
qui ont été, pour diverses raisons, ennemis les uns des 

. “autres; mais jamais. je n'ai oui dire, et jamais je n'ai vu 
: .. qu'on ait poussé l'insolence jusqu'à se comporter de la 

‘sorte. Et pas un d’entre vous, j'en suis sûr, n’a lé sou- 
"venir d'un spectacle si étrange : des hommes ennemis les 

. uns des autres, pour des raisons d'intérêt privé. ou pour 
des motifs politiques, et l’un d’eux sollicitant les juges du 
concours au moment de l'appel, ou leur dictant la formule 
du serment, en un mot, Se révélant comme ennemi en une . 
occasion si solennelle. Qu'on fasse ces choses-là, et d'au- 
tres semblables, Athéniens, quand on est chorége, em- 
porté par le désir de vaincre, passe encore. Mais qu'on 

: poursuive un homme de sa haïne, avec préméditation, en 
toute rencontre; que seul on se mette au-dessus des lois, 
et qu'on affecte de le montrer, par Héraclès! cela est 
pénible à supporter. Ni la justice,-ni votre intérêt ne le 

.… Permellent. En effet, le jour où tout chorége pourra se dire 
par avance : « Si j'ai un ennemi, Midias où un autre aussi 
audacieux et aussi riche, j'aurai beau remplir mon rôle 

mieux qu’un autre, on m’arrachera le prix, et après cela 
je serai toujours mis au dernier rang et je ne cesserai 
d'être en butte ‘à toutes sortes d'affronts », Se trouvera- t-il encore un ‘homme assez insensé, assez abandonné des dieux pour consentir à donner, nefüt-ce qu’une drachme ? Non, pas un seul. Bien plus, ce qui inspire de l'émulation; 

.C& qui dispose aux dépenses généreuses, c’est; à mon sens, que, dans une démocratie où règnent l'égalité et Ja justice, chacun compte bien avoir sa pat: Je n’ai pas eu :
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la mienne, Athéniens, grâce à Midias. C'était peu des 
outrages que j'ai reçus; je me suis encore vu arracher le 
prix. Pourtant Midias, — je vais vous en donner la preuve : 
évidente, — n'avait pas besoin de recourir à la violence, 

Sans m'outrager, sans me frapper, il pouvait me causer : : 

.un grand déplaisir, gagner votre faveur. tout en respectant . ‘ 
_les lois, et moï, je n'aurais pas même pu ouvrir la bouche 
pour me plaindre de lui. Voici ce qu’il aurait dû faire, 

” Athéniens : Lorsque je m'engageai envers le peuple, . 
comme chorége de la ‘tribu Pandionide, il aurait dû se 
lever, s'engager de son côté comme chorége de la tribu 

Erechthéide qui est la sienne, se mettre dans les mêmes 

conditions que moi, faire face comme moi à toutes les 
dépenses et m’enlever ainsi la victoire; mais m'outrager 
de la sorte et me frapper, jamais ! Il n’a pas fait cela, qui 
eût tourné. à l'honneur du peuple; il n'a pas été si pro- 

: digue. Mais moi qui m'étais engagé à servir de chorége, . 
— appelez cela comme’.vous voudrez, Athéniens, soit 
folie, car c'est peut-être folie d’entreprendre au -delà . 
de ses forces, soit empressement à vous plaire, — 

il m'a attaqué, persécuté ouvertement, avec rage; il n'a 
épargné ni Jes vêtements sacrés, ni le chœur, et enfin 

il ne s'est pas abstenu de porter les mains sur ma per- 
-sonne.. | 

Si quelqu'un d'entré vous, Athéniens, ne se sent pas 
animé du même courroux contre Midias et ne trouve pas - . 

-que Midias ait mérité de mourir, il a tort. Est-il juste,’ 
est-il convenable que la modération de l’offensé contribue 
au salut de l’homme qui n’a rien fait pour s'arrêter dans 

-Ja voie de l’outrage? II convient, au contraire, de punir 
celui-ci comme étant cause de tous les maux les plus épou- 

” vantables, ‘et de récompenser celui-là quand l'heure de le 

protéger est venue, On n’a pas la ressource de dire qu'a-
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". près tout les choses n’ont pas eu de fàächeuses consé- 
-quences, que c’est moi qui exagère, et que je parle ainsi. 

pour vous faire peur. Non,'il s’en faut de beaucoup. Voici 
un fait que vous connaissez tous, ou du moins beaucoup 
d'entre vous. Il s'agit d'Euthyne, celui qui luttait autrefois 
quand il était tout jeune, et du pancratiaste Sophile, un 
homme vigoureux, tout noir; à coup sûr il y en a plusieurs 
parmi vous qui connaissent l'homme dont je parle. lis se 

- trouvaient à Samos dans une réunion toute privée et nul- 
lement publique. L'un fut frappé et se crut outragé par 
l'autre. En se défendant, il porta un coup qui fut mortel. 

“C'est encore un fait bien connu qu'Évéon, frère de Lao- 
damas, tua Bœæotos dans un repas ‘où étaient réunis plu- 
sieurs amis, et cela pour un seul coup reçu. Aussi bien 
ce n'était pas ce coup qui excita sa colère, c'élait le 
déshonneur. Ce n’est bas d’être frappé qui est dur pour : 

un homme libre, et pourtant cela est dur, mais d'être 
: frappé outrageusement.. Lorsqu'un homme en frappe un 
autre, Athéniens, il y a une foule de circonstances que 

s l’outragé lui-même ne pourrait exprimer à personne, le 
geste, le regard, la voix. L'agresseur at-il voulu outrager ? 

©. Est-ce un ennemi qui a frappé? Est-ce le poing fermé ? 
Est-ce au visage (21)? Voilà ce qui transporte les hommes 
et les met hors d'eux-mêmes, quand ils ne sont pas accou- 
tumés à tout souffrir. On a beau faire, Atbéniens, le récit 
d'un événement n’est pas suflisant pour en montrer toute 
l'horreur, Il faut la vie, le mouvément de l'acte qui se commet. C'est alors que l'outrage apparaît en pleine lumière à l'offensé et aux témoins. Par Jupiter et tous les dieux! considérez, Athéniens, et comparez en vous- ‘mêmes combien ces mêmes injures venant de Midias ont dû m'inspirer plus d’indignation encore que n’en ressenti :_ Évéon, celni qui tua Bœotos. Évéon fut frappé par un.
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homme qu’il connaissait, qui était en état d'ivresse, en face 

. de six ou sept personnes, toutes connues de lui, qui. 

auraient trouvé odieux l'acte de Bœotos, qui auraient 

loué la patience d'Évéon dévorant son injure. Et puis 

Évéon était entré dans une maison pour souper, il n'était 

pas obligé de s’y rendre. Moi, j'ai été outragé par un 
ennemi à jeun, à l’aube du jour, — c'était l’insolence et 

non le vin qui le faisait agir, — devant une foule d'étrangers 
et de citoyens, et cela dans le lieu sacré où je me trouvais 

absolument obligé d'entrer, puisque j'étais chorége. À 

coup sûr, Athéniens, pour ce qui me concerne, je crois 
avoir été prudent, ou plutôt heureux,. quand j'ai pris la 
résolution de supporter l’outrage au moment même, et de 
ne me laisser emporter à aucun excès; mais je me sens . 
beaucoup d’indulgence pour Évéon et pour tout homme : 
qui, ayant reçu un affront, n’a voulu d'autre vengeur que : 
lui-même. Parmi les juges qui ont siégé alors, un grand 
nombre a pensé comme moi, car on m'assure qu'il n'a été 
condamné qu’à une voix, et cela sans avoir ni pleuré ni 
supplié aucun des juges, sans avoir rien fait, rien au 
monde, pour .se concilier leur faveur. Admeiltons donc 
ceci : Ceux qui l'ont condamné ont voté contre lui: ‘non. 
parce qu'il s’est défendu, mais parce que, en se défendant, 
il a tué son adversaire, et ceux qui l'ont acquitté ont 
pardonné l’excès de la vengeance à un homme qui avait . 
été outragé dans sa personne, Eh bien donc, moi qui ai re- 
noncé à mme défendre, tant j'étais appliqué à à prévenir : 
toute suite funeste, à qui dois-jè demander vengeance de 
tout ce que jai souffert? À vous, et aux lois. Je veux un 
exemple pour montrer à tous qu'avec les insolents et les” 
gens qui commellent des outrages, il ne faut pas se dé- 
fendre soi-même, en écoutant sa colère; qu'il faut.au 
contraire conduire les coupables devant vous, car la
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- réparation promise par les lois à l'offensé, c'est vous qui 
. -en êtes les garants et‘les gardiens. 

Peut-être en ce moment, juges, plusieurs d’entre vous 
désirent savoir quelle était cette haine qui nous animait 

Jun contre l'autre. Ils se disent que jamais personne 
«n'aurait traité un citoyen avec tant d’insolence et de bru- 

PE 

talité, sil n’yavait eu quelque gros compte à régler. Je 
“vais donc vous parler de cette haine, et vous en faire 
l'histoire, du jour où elle a commencé. Vous aller voir 

- que, de ce chef comme des autres, Midias reste encore à 
_-me devoir satisfaction. Le récit en sera bref, quoiqu'il 

- «me faille peut-être remonter un peu haut. C'était au temps 
=. où je demandais en justice, à mes tuteurs, restitution des 

. biens de mon père. J'étais un ‘tout jeune garçon. Je ne 

. connaissais pas cet homine, je ne savais pas même qu'il 
“existât. — Puissé-je ne l'avoir jamais st ! — Au moment 
où mes actions allaient être introduites, quatre ou cinq 
jours auparavant, je vis tomber chez moi le frère de Mi- 
dias et Midias lui-même, me requérant de subir l'échange 

: ou de prendre leur triérarchie (22). Celui qui prêtait son 
‘nom et requérait l'échange était Thrasyloque: mais en 
réalité Midias faisait tout, conduisait tout. IIs commen- 

: -cèrent par enfoncer les. portes des appartements. Elles 
: étaient bien à eux, disaient-ils, par l'effet de l'échange. 

s -Ma sœur demeurait encore à Ja maison, à ce moment. 
C'était une jeune fille, un enfant. Devant-elle ils profé- 
rèrent des mots grossiers, Lels qu’en profèrent les hommes . 
.de sa trempe. — Rien ne pourrait me décider à répéter 
devant vous-un seul des mots qui furent alors prononcés. 
— À ma mère, à moi, à nous tous ils adressèrent les plus 

“horribles injures. Mais voici le pire. Des paroles ils pas- 
_ sèrent aux actes, .et se désistèrent des actions intentées . 
contre mes tuteurs, disant qu'ils en étaient les maîtres. :
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Ces faits sont anciens. Pourtant, plusieurs d’entre vous . 

doivent s’en souvenir; eneffet, l'échange requis, le complot 

formé, l'insolence de ces hommes, tout cela fut connu de la. 

ville entière. À ce moment j'étais dépourvu d'appui, et tout 

jeune. Je ne voulais pas perdre les biens retenus par mes. 

-tuteurs, je m'altendais à recouvrer non le peu que j'ai 

retrouvé depuis, mais toutes les valeurs que je savais 

avoir été détournées; je leur donnai donc vingt min $, 

le prix payé par eux à l'entrepreneur qui s'était chargé . . 

de leur triérarchie (23). Tels sont les excès auxquels ces 

hommes. se sont livrés à mon égard. Depuis j'intentai | 

contre Midias l'action d'injures verbales (24), et j'obtins 

un jugement par défaut, car il ne se présenta pas. Il a 

laissé passer le terme pour payer, je le tiens, et pourtant | 

je n’ai jamais rien saisi de ce qu'il possède, -J'ai eu beau 

_intenter contre lui l’action d'exécution (25), je n’ai pas 

encore pu l'introduire jusqu'à ce jour. Il trouve toujours 

moyen de se dérober -à force d'artifices et de chicanes. 

Je ne fais rien, moi, qui ne soit conforme à la justice et k 

aux lois, et lui, il s'est cru en droit d'outrager non-seu- 

lement moi et les miens, mais encore ma tribu tout 

entière, à cause de moi.. Pour prouver que je dis vrai, 

appelle-ioi les témoins de cesfaits. Ainsi, vousl'allez voir, 

je n'avais pas encore obtenu satisfaction légale du-premier 

tort. qui m'avait été fait, lorsque j'ai subi uné nouvelle 

attaque, et reçu l’outrage dont vous avez entendu le récit. 

. TÉMOIGNAGE. 

«Nous, Callisthène de Sphette, piognète de Thorikos, Mnési- . 

thée d'Alopèque, nous savons ceci : Démosthène, à qui nous 

rendons témoignage, a intenté l'action d'exécution contre 

Midias, qu'il poursuit aujourd'hui par une action publique. 11 

est engagé dans ce procès depuis huit ans. déjà, et tous Ces 

retards proviennent du fait de Midias, qui cherçhe toujours des 

prétextes et des délais. » - ‘ .
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-Écoulez maintenänt, Athéniens, comment il s’est &om- 

°: porté dans ce procès civil, et contemplez l'orgueil et 
l’arrogance de cet homme, Dans ce procès — je parle de 

. Celui où je l'ai fait condamner — j'avais pour arbitre : 
Straton de Phalère, homme pauvre et étranger aux 
affaires, point méchant d'ailleurs, et fort honnête, Le 
malheureux ! c’est ce qui l’a perdu, contre tout droit et . 

"toute justice, et de Ja façon la plus odieuse. Straton était 
donc notre arbitre. Quand vint le jour final, toutes les 

“ressources fournies par les lois se trouvaient épuisées ; 
excuses, exceptions, rien ne restait plus à tenter. Straton 

=. m'invila d'abord à suspendre l'affaire, puis à la remettre 
au lendemain ; mais je n’y voulus pas consentir. Cependant 
Midias ne se présentait pas, l'heure avançait, Stralon finit 
par- rendre la. sentence arbitrale portant condamnation. 

Le soir venu, dans l'obscurité, Midias se rend à l'édifice où 
.Siégent les archontes : il trouve:les archontes sortant, et 

, 

Straton regagnant déjà son logis après avoir déposé la sentence de défaut. Je tiens le fait de quelqu'un qui se trouvait là présent. Midias osa d'abord solliciter Straton de publier la sentence comme rendue pour lui Midias, et non contre. Il pria les archontes de Changer ce qui était écrit; en même temps il leur mettait cinquante drachmes dans les mains. Mais l'offre fut mal prise. Repoussé des . deux côtés, il se retire, laimenace et l'injure à la boucle. Que fait-il alors ? Admirez l’habileté, Après avoir formé Opposition, il s’abstient de prêter serment, . et laisse la sentence devenir définitive, N'ayant pas prêté serment, il . est porté comme débiteur public (26 ). Mais bien résolu désormais à cacher son jeu, il attend le dernier jour des arbitrages (c'était le dernier jour de thargélion ou de Skirophorion) (27). Ce jour-Ià i] ÿ eut des arbitres qui vinrent, et d'autres qui ne vinrent pas. Midias obtient
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alors du prytane (28) qu’il fasse voter, contrairement à 

toutes les lois, sans même indiquer le nom d’un recors qui 

ait vu donner la citation (29): il prend la parole contre 

Slraton qui ne se présente pas, ni personne pour lui, et 

l'arbitre succombe, frappé d'atimie. Ainsi, il y a aujour- 

d'hui un Athénien qui, parce que Midias a été condamné 

par défaut, s’est vu dépouiller de tous ses droits de 

ciloyen, et frapper de l'atimie complète. ll n'est pas bon, 

à ce qu'il paraît, d'intenter une action à Midias quand il .. 

vous a fait tort, ni de devenir son arbitre, ni en général. 

dë se trouver sur son chemin. Pour apprécier ces actes 

de Midias, voici à quel point de vue il faut vous placer. 

Demandez-vous ceci. Quelle injure si atroce Midias avait- . 

il donc reçue pour qu’il ait formé le dessein de tirer | 

d’un concitoyen une tellé vengeance ? Si le fait est réelle- 

ment grave et passe la mesure, vous serez indulgents ; 

si ce n’est rien, admirez ce qu'il y a d’insolent et de sau- -: 

vage dans sa conduite à l'égard de tous les gens qu'il 

rencontre. Qu'est ce donc qu'on lui a fait ? Ah! sans doute 

il a perdu un gros procès, assez gros pour lui enlever 

tout ce qu’il possède. Eh bien, non; la condamnation 

n'allait qu'à mille drachmes. — A la bonne heure, dira- © 

t-on; mais cela même est pénible d'être obligé de payer 

quand on ne doit pas, et de se trouver, sans le savoir, à 

terme échu, par l'effet d’une manœuvre (30). — Non, il: 

a su sa condamnation le jour même, preuve décisive qu'il : 

n’y a pas eu de manœuvres .de la part de l'arbitre, et 

jusqu'à ce jour il n'a pas payé une seule drachme. 

— Mais n’anticipons pas. 11 pouvait, assurément, former 

opposition à la sentence arbitrale (31) et diriger sa pro- 

cédure contre moi qui étais son adversaire depuis le com- 

mencement. Il n'a pas voulu. Pour que Midias n'ait pas à 

soutenir un procès d’une valeur fixe de dix mines (32),
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sur lequel ilne s 'est pas présenté quand il devait le fire, 
et qui le soumet seulement à l'alternative ou de payer s’il 

“a tort, ou d’être ‘renvoyé des fins de la demande s'il 
“a raison, il faut qu’un Athénien soit frappé d’atimie, qu'il 
n’y ait pour lui ni indulgence, ni défense, ni équilé, rien 

de ce qu'obtiennent ceux qui sont effectivement coupa- 
-bles. Du moins, après avoir réussi à faire prononcer 

: J'atimie comme il voulait, après s'être donné ce plaisir, 
après avoir satisfait - le. ressentiment implacable qui le 
-poussait à cet acte de vengeance, a-t-il fait ce qu’il devait? 
;A-t-il acquitté la condamnation à raison de laquelle il a 

© ruiné Straton? Non, pas un chalque (33) jusqu’à ce jour. 

Il reste toujours défendeur à l’action: d'exécution. Ainsi 

Jun a subi l’atimie et de plus la ruine, l’autre n’a rien 
-soufert, et bouleverse les lois, les arbitres, tout ce qu'il 
veut. Celle condamnation prononcée contre l’arbitre, .et 

‘provoquée sans citation préalable (34), Midias l’a faite et 
”.parfaite pour son usage; mais celle qu'il a subie à mon 
“égard, étant cité, le sachant et ne se présentant pas, il lui 
ôle toute force. Eh bien, si Midias croit devoir. se venger 

_ ainsi de ceux qui l'ont condamné par défaut, quelle ven- 
-geance ne devez-vous pas tirer d’un homme. qui enfreint 

‘ ouvertement vos lois, par emportement d'orgueil? En 
effet, si la faute d'un arbitre mérite l’atinie, s’il ne peut 
plus ni voter les lois, ni agir en justice, ni exercer aucun 
droit, la mort paraîtra sans doute une peine bien légère 
pour le délit d’outrage. Pour prouver que je dis vrai,. 

_“ appelle-moi les témoins de chàque fai, et donne lecture 
de la loi sur les arbitres. - 

TÉMOINS. 

s Nous Nicostrate de Myrrhinonte, et Phanias d'Aphidna (35), 
savons ce qui suit. Démosthène, à qui nous rendons témoi- 
“nage, et UMidias, que Démosthène poursuit < en ce moment, alors



que bémosthène eut intenté contre Midias. l'action d'injures, 
choisirent pour arbitre Straton, et quand vint le jour décisif." 
aux termes de la loi, au lieu de se présenter devant l'arbitre, . 
Midias déserla le débat. Défaut ayant été prononcé contre lui, 
il nous a engagés, nous le savons, Straton, l'arbitre et nous qui 
étions alors archontes, à terminer l'arbitrage en sa faveur; il | 
nous a mis dans la main cinquante drachmes, et voyant notre 
résistance, il se retira en proférant des menaces contre nous. 
Nous savons encore que pour ce motif Straton a été accablé 
par Midias, et frappé d'atimie, contre tout droit. » 

* Lis encore la loi des arbitres. 

Loi. 

* Eti cas de contestation sur des conventions privées, si les 
parties veulent prendre un arbitre, elles peuvent prendre qui ‘ 
elles voudront. Si elles Le prennent d'un commun accord, elles. 
devront se tenir à la sentence qu'il aura rendue. Les griefs 
présentés devant lui ne pourront plus être portés devant un 
autre tribunal. La sentence que l'arbitre aura rendue sera défi- 
nitive. » 

| Appelle encore Straton lui-même, celui qui a éprouvé. 
ce malheur. Il Jui sera bien permis de se tenir là devant : 
vous, —. 

. Get homme, Athéniens, est pauvre peut-être, mais il 

n'est pas méchant. Citoyen, il a fait toutes les cainpagnes 
exigées des hommes de son âge et n'a jamais commis 

aucun méfait. Aujourd'hui le voilà muet. Outre les avan- 
tages qui nous sont communs àtous, ila perdu jusqu'au droit 
d'élever la voix et de se plaindre. Il ne lui est même pas 
permis de vous dire si le traitement qui lui a été infligé | | 
était juste ou injuste. Voilà à quoi l'a réduit Midias, l’opu- . 
lence et l'arrogance de Midias, lui pauvre, isolé, un simple. 
homme du peuple. Si, au mépris des lois, il avait accepté 
les cinquante drachmes offertes par Midias, si d'une sen< 

tence rendue contre Midias il en avdit fait une rendue 

pour lui; Stralon possédérait encore tous sés droits; ets. 

| CONTRE MIDIAS (ss 90-26]: . 357 

‘
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‘sans avoir éprouvé aucun malheur, il prendrait sa part de 

tous les avantages dont nous jouissons. Mais il a suivi la 
droite voie et refusé d'écouter Midias ; il a craint les lois 
plus que les menaces de cet homme, et cet homme l'a 
précipité: dans l'abime que vous voyez.. Et maintenant 
l’homme qui s’est montré si dur, si impitoyable, qui 
a exigé une réparation si énorme pour une pré- 
tendue injustice, alors qu'aucune injustice n'avait été 
commise envers lui, vous le trouvez outrageant un de.vos 
concitoyens, et vous l'acquitteriez, lui, qui n’a respecté 
ni la fête, ni les cérémonies sacrées, ni Ja loi, ni rien au 

‘ monde! Vous ne le condamneriez pas! Vous n’en feriez 
pas.un exemple ! Que direz-vous alors, juges? Au nom 
des dieux, quel prétexte aurez-vous à donner qui soit 
juste et honnête ? Répondrez-vous : C’est ‘parce qu'il est 
insolent et grossier ? Il l’est assurément. Mais les gens de 
celte sorte, Athéniens, vous devez les haïr et non les. 
sauver. Est-ce parce qu'il est riche? Mais si vous cherchez 
Ja cause des outrages qu’il commet, vous n’en trouverez 
point d'autre. Mieux vaut encore lui enlever cette force, 
qui le met en état d'outrager les autres, que de l’épargner. 
à cause d’elle, Car laisser une grande fortune au pouvoir 
d’un téméraire, d'un misérable comme lui, c'est lui donner 
la. force dont il a besoin Pour agir contre vous-mêmes. 
Que peut-il invoquer encore après cela? la pitié? Oui, . 
vous le verrez placer près de lui ses jeunes enfants, verser des Jarmes, vous supplier de le conserver pour -eux. C’est sa dernière ressource. Mais vous le savez, i convient de réserver sa Pilié pour ceux qui souffrent - njustement des maux au-dessus de leurs forces, et non pour ceux qui sont contraints de réparer les méfaits qu'’ils'ont ‘Commis. Peut-on prendre ces enfants en pitié quand. on : + Voit que ceux de Straton n’ont Pas élé épargnés par Midias,
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et que la ruine de leur père, déjà funeste à tant “égards, : 
est en outre un mal sans remède ? En effet, la condamna- Fe 

tion prononcée contre Stralon- n’est pas de celles ‘qu LC 
suit d'acquitter pour recouvrer tous ses droits; non, il . 
est réduit à l’atimie absolue, accablé par la haine et l'or 
gueil de Midias. Quand est-ce que vous direz à un. orgueil- ‘ 

leux : « Tu n’iras pas plus loin » ? Quand lui ôterez-vous la _ 

fortune. qui, entre ses mains, est l'instrument du crime, si ° | 

. Yous trouvez Midias injustement poursuivi et digne de pitié, 

tandis qu’un pauyre, qui n’a commis aucun crime, injus- 

tement plongé par Midias dans un abîme de misère, ne - . 
pourra pas vous, faire prendre part à sa douleur? Non, 
car on ne mérile aucune pitié quand on n'a pitié de per- 

spnne, aucun pardon quand on ne sait pas pardonner. 
Toutes les actions humaines doivent être considérées, ce 
me semble, comme autant d'avances dont Je compte sera 
réglé dans le cours de la vie. Me voici, par exemple, 
exact envers tous, charitable, bienfaisant, Il est juste qu'à 
un homme de ce caractère tous rendent la pareille, si. 
l'occasion: ou Je besoin s’en présente, Voici maintenant 
un autre personnage, violent, sans merci pour les autres 

. et les traitant comme s'ils n'étaient pas des hommes. ne 
est juste que son compte soit réglé, par chacun, en même 
monnaie, Eh bien donc, puisque tu n’as pas mis autre .. 
chose à ton crédit, tu ne dois pas recevoir autre chose en 
compensation (36). _ 
 Supposez, ‘Athéniens, que je n'ai aie pas” d'autre 8 grict 

contre Midias, ou que les griefs dont je vais vous parler: L 
ne soient pas plus graves encore, j'en ai dit assez, je crois, _- 
pour vous donner le droit de le déclarer coupable et de 
le frapper du dernier supplice. Mais il s’en faut que l'ai 
faire se termine là, et je ne manque pas de faits plusrécents : -: 

à relever, tant il fournit ample matière à toutes sortes” 
‘ ‘IL : - 3
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d’accusations. Vous savez qu’il a suscité contre moi une 

- poursuite pour abandon de posle, et que, pour exécuter 
cette manœuvre, il a pris à ses gages un infàme, qui reçoit 
de toutes mains, un homme de boue, Euctémon. Laissons 

_cela. Aussi bien ce sycophante ne fit pas instruire l’accu- 
_ 8ation, et d’ailleurs Midias, en le faisant agir, v'avait 

. * qu'un but, I voulait une affiche placée aux pieds des épo- 
‘. nymes, exposée à tous les yeux et portant ceci : « Eucté- 

inon de Lousia a mis Démosthène de Pæania en accusa-. 
tion pour abandon de poste, » Je crois vraiment qu'il eût 
été bien aise d'ajouter, s'il l'avait pu : « L’accusalion a 

été intentée par un homme aux gages de Midias. » Mais 
_je passe. Du moment où Euctémon s’est lui-même réduit 

à l’atimie en ne poursuivant pas (37), je n’ai nul besoin, 
moi, d'une autre réparation. Celle-là me sufñit. Mais je 

vous parlerai, Athéniens, d'un fait grave, horrible, qui à 
mes yeux est un sacrilége public, et non un délit ordi- 
“maire, C'était au moment où le malheureux, l'infortuné 
Aristarque, fils de Moschos, était sous le coup d’une pré- 

 vention terrible (38), Midias, Athéniens, parcourut d'abord 

l'Agora, semant sur mon compte des propos impies et 
odieux. A l'entendre; c'était moi qui avais fait le coup. : 
Comme on ne l'écoutait point, il alla trouver ceux qui 

_imputaient le meurtre à Aristarque, les parents du défunt, 
. et promit de l'argent s'ils voulaient diriger l'imputalion 
contre moi (39); Ni les dieux, ni la religion, rien: au 

: monde n’a pu l'empêcher de tenir ce langage. Il n’hésita 
‘même point. En face de ces parents qu’il voulait suborner, 
il n’a pas rougi de mettre un si exécrable forfait à la 
charge d’un innocent, Il n’a eu qu'un but, me ‘perdre à 
tout prix; eLil n’y a rien épargné. On dirait qu'outragé 
par lui, on ne doit ni demander justice, ni rompre le 
silence; à peine d’être banni, chassé sans paix ni trêve,
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que dis-je? condamné pour abandon de poste, proscril 
comme homicide, et presque mis en croix. Si’je prouve. 
qu'outre les outrages qu ‘il m'a fait subir quand j'étais 

_chorége, il a encore commis une si criminelle lentative, | 

. quel pardon, quelle pitié pourra-t-il justement obtenir 
de vous ? Pour moi, Athéniens, depuis qu'il m'a traité de : 
la sorte, je le regarde comme mon assassin. Lors des 

Dionysies, iln'avait atteint que mes préparatifs, ma per- 

sonne, ma bourse. Cette fois c’est tout cela, et autre chose 

encore, la patrie, la gens, l'intégrité de la personne civile, 
tout jusqu’à l'espérance. En elfet, s’il eût réussi dans un. 
seul de ses coupables projets, je perdais tout, et je n’avais 
même plus le droit d’être enseveli dans mon pays. Pour- 
quoi? juges, vous le voyez. Si, outragé par Midias au 

mépris de toutes les lois, on s'expose, en voulant se 

défendre, à se voir traiter de la sorte, alors il faut baiser 
la main qui nous frappe, à Ja façon des barbares, et 
renoncer à la lulte. Pour prouver que je dis vrai, et que . 
le misérable, aveuglé par la haine, a joint à son premier 
crime le crime dont je parle, appelle- moi les témoins de 
ces faits. s 

TÉMOINS, 

« Nous, Dionysios d'Apihidna, Antiphile de Pæania (40); Nicos 
dème notre parent ayant péri de mort violente, tué par Aris- 
tarque fils de Moschos, nous avons poursuivi Aristarque, comme 
auteur de ce meurtre. Midias (accusé aujourd'hui par ce méme : : 

” Démosthène à qui noùs servons de témoins), ayant appris cela, 
nous engagea, en nous offrant des présents, à nous désister des 
poursuites contre Aristarque, et à tourner l'accusation contre . 

Démosthène. : 

Prends-moi encore Ja loi sur les présents. | | 
Pendant qu’il cherche cette loi, Athéniens, j'ai un mot 

à vous dire, une prière à vous adresser, j juges, au nom de 
Jupiter et de tous les dieux. À tout ce que vous entendrez,
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ajoutez ceci : Écoutez au dedans de vous une voix qui 
“vous crie > « Si un seul d’entre vous avait souffert ces 
_choses, que férait-il? Quel ressentiment n'éprouverait-il 

‘ pas-contre son agresseur? » Pour moi, j'avais été déjà 
fortement irrité des outrages reçus par moi à l’occasion 
de ma liturgie. Ceux que j'ai subis depuis, Athéniens, 
m'ont irrité plus fortement encore et plus profondément 

indigné. En vérité, peut-on pousser plus loin la méchan- 
_ ceté? peut-on se montrer plus haineux, plus dur, plus 
superbe ? Voilà un homme qui sans raison en a maliraité 
un autre. Les offenses ont été graves et fréquentes. Au lieu 
de régretter, de réparer ce qu'il a fait, il commettra 
encore d’autres actes beaucoup plus graves, il ne se ser- 

* vira pas de sa fortune pour accroître son bien-être privé 
sans faire tort à personne. Au contraire, ‘s'il s’estime 
heureux d’être dans l’opulence, c’est parce qu'elle lui 
fournit le moyen de perdre les gens, sans motif, après les 
avoir déshonorés. . Tout cela, Athéniens, Midias l'a fait 
Contre moi. Il a dirigé contre moi une inculpation de 
meurtre qui ne me concernait nullement, comme la suite 
de l'affaire l’a révélé. Il a intenté contre moi une accusa- 

‘ tion pour abandon de posie, après en avoir lui-même 
abandonné trois. Et l'affaire d'Eubée — j'allais presque : 
oublier d’en parler — où Plutarque, son hôte et son ami, 

à joué un si grand rôle (41)! Midias travaillait à m’en 
- rendre responsable, jusqu'au moment où il est devenu 
évident pour tous que Plutarque ‘avait tout fait. Enfin je. 
suis désigné par le sort pour entrer au conseil. Il m’at- 
taque, lors de l'épreuve (42), et je :me vois tout à coup 
dans la situation la plus critique. ‘Au lieu d'obtenir justice . 
pour tout ce que j’ai souffert, je me vois menacé de ren- 
‘dre raison d'actes auxquels je suis absolument étranger. : 
Atiaqué de la sorte et persécuté comme je vous l'explique



| CONTRE MIDIAS- ES do]. E he 

en ce moment, moi qui “pourtant ne suis dépourvu ni. 
‘d'amis, ni de ressources, je ne sais plus que faire, Athé- : . 
niens. Car, laissez-moi vous le dire en cette occasion, 

| Athéniens, iln'yani égalité, ni parité entre les riches et- | [ 
nous autres, il n'y en a pas, non. On leur . donne, à eux, 

tous les délais qu’ils veulent pour comparaître en justice, 
et les délits qu’ils commettent sont déjà passés etrefroidis 

quand ils arrivent jusqu'à vous. Mais nous autres, le cas 

échéant, on nous juge à l'instant même. Et puis il y a tou- 

jours pour eux des témoins tout prêts. Tout le monde est. 

disposé à se joindre à eux pour soutenir une accusation 
- . contre nous. Mais moi, je trouve des gens, comme vous 

voyez, qui ne veulent même pas me servir de témoins. | 
pour dire la vérité, Certes il y a bien de quoi renoncer; 

tout en gémissant, aux poursuites de ce genre. Maislis. 
moi le texte de la loi que je t'ai dit de prendre. Lis. 

. LOI. 

« Si un Athénien reçoit d'un autre, ou donne à un autre, où 
corrompt d'autres personnes par des promesses, au préjudice 

- Soit du peuple en général, soit d'un citoyen en particulier, 
. par un moyen ou un artifice quelconque, qu'il soit frappé 

‘ d'atimie, lui, et et ses enfants, et tout ce qui lui appartient. * 

Voyez maintenant l'inpie, le sacrilége, l'homme prêt | 

à tout dire comme à tout faire, pour qui, vrai ou faux, 
“ennemi ou ami, que sais-je encore ? c’est tout un. Après 
i'avoir imputé un meurtre et suscité un si dangereux 
procès, il m'a laissé accomplir les cérémonies d’instal- 
lation, au nom du conseil, sacrifier, et porter le premier 

la main sur les victimes, pour vous et pour la ville tout . 
entière (43). Il m'a laissé, comme chef de la théorie, con- 
duire à Jupiter Néméen la procession qui se fait au nom 
de la ville; il m’a vu, d'un œil indifférent, choisi, moi-
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troisième, entre tous les Athéniens, pour accomplir les 
cérémonies en l'honneur des déesses vénérables (4h), et 

. portant le premier la main sur les victimes. M'auraitil 
donc laissé faire tout cela s’il y avait eu une parcelle, une 

ombre de vérité dans ses calomnies? Non, je ne puis le 
croire, Il n’est donc pas besoin d'autre preuve pour mon- 
trer qu’il veut me chasser de ma patrie pour satisfaire son 

- orgueil, 

1 comprit enfin qu'il aurait beau remuer cette affaire, 
. jamais il ne pourrait rien mettre à ma charge, et tout d'un 
“coup il tourna sa poursuite contre Aristarque, pour m'at- 
teindre ainsi, on n’en pouvait pas douter. Je passe tout le’ 

reste, je ne rappelle que ceci : Le conseil (45) était en 
Séance et examinait l'affaire; Midias se présente et dit : | 

. « Le conseil ignore-t-il ce qui s'est passé ? Quand vous 
tenez l'assassin, — il voulait dire Aristarque — vous hé- 
sitez, vous conjecturez, vous êtes frappés de stupeur, Et 
vous ne le mettrez pas à mort? Vous ne ferez pas une 
descente dans sa maison? Vous ne vous saisirez pas de 

Sa personne? » Ainsi parlait ce monstre abominable, et la 
* veille il sortait de chez Arislarque. Jusque-là'il avait eu. 
‘avec ce dernier les relations d'un ami, et Aristarque, avant 

Sa ruine, m'avait souvent pressé de transiger avec Midias. 
Crôyait-il réellement Aristarque coupable. des faits qui 
l'ont perdu (46)? Ajoutait-il foi, lorsqu'il parlait ainsi, 
aux discours de ceux qui inculpaient Aristarque? Même en ce casil eût dû s'abstenir, 1] y a une mesure qu’on doit 

- Observer entre amis, en fait de justice. S’il paraît qu’ils 
aient commis un crime, rompez tout commerce d’amilié 
pour l'avenir; mais le soin de se venger et de poursuivre, 
laissez-le à la partie lésée, aux ennemis. Pourtant passe encore cela de la part d’un Midias. Mais si vous le trouvez ensuite sous le même toit qu'Aristarque, . s’entretenant



. CONTRE MIDIAS [S$ 415424] 43. 

: avec Jui, comme avec un homme qui n'a commis aucun: 

crime (47), si-vous voyez clairement qu’en tenant ce. 
langage et en semant ces bruits sur mon comple il n'a eu 
d'autre but que de me persécuter, n'a-til pas mérité de - 
périr. dix fois, ou plutôt dix mille fois? Ainsi donc Ja veille 

du jour où il a tenu ce langage, il était entré chez Aris- 
tarque et s'était entretenu avec lui. Le lendemain,— voilà, 

Athéniens, voilà ce qui comble la mesure en fait d'abo- 

mination, — il entra dans la maison d’Aristarque, s'assit . 
à côté de lui, le prit familièrement par la main, et là, en 
présence de plusieurs personnes, après avoir tenu au 
conseil ces discours où il traitait Aristarque d'assassin, le 

chargeant des crimes les plus noirs, il aflirma par ser- 
ment, et avec imprécations, qu'il n'avait jamais dit de 
mal de lui; il ne craignit pas de commettre un parjure, 
en face de gens qui savaient tout; enfin il sollicita l'in . 
tervention d'Aristarque pour arranger son affaire avec : 
moi. Pour prouver que tous ces faits sont vrais, j'appelle 
en témoignage devant vous ceux qui étaient présents. 
Qu’endites-vous, Athéniens? N'est-ce pas une chose odieuse, 
que dis-je? impie, d'afirmer qu’un homme a commis un : 
meurtre, et de nier ensuite avec serment qu'on ait pro-. 
noncé de semblables paroles, de traiter un homme de 
meurtrier et de rester avec lui sous le même toit ? Et moi, 
si je hisse aller Midias, si je déserte le vote que vous avez 
rendu Contre lui, je ne fais, à ce qu'il paraît, rien de mal ;. 
mais si je poursuis, je deviens un déserteur de mon poste, 
le complice d'un meurtre, je suis bon à retrancher. Eh 
bien ! non, Athéniens, c'est tout le contraire. Laisser aller . . 
cet homme, c’eût été déserler le droit, et me rendre cou-. 
pable d’un meurire envers moi-même, car la vie, après 
cela, me serait insupportable. Pour prouver qu'ici encore 
je dis vrai, appelle-moi les témoins de ces faits. .



CH. UT DÉMOSTHÈNE 

TÉMOINS. 

‘ “Nous, Lysimaque d'Alopèque, Déméas de Sunion, Charès de 
-Thorikos, Philémon'de Sphette, Moschôs de Pæania (48). A l'é- 
poque où eut lieu la dénonciation portée au conseil au sujet 
‘d'Aristarque fils de Moschos, inculpé d'avoir tué Nicomède, 
Midias, mis en jugement par Démosthène à qui nous servons de 

”. témoins, se présenta au conseil, dit que le meurtrier de Nico- 
dème ne pouvait être qu'Aristarque, que c'était ce dernier qui 
avait porté le coup, de sa propre main: enfin il engagea le con- 

7: seil à se transporter chez Aristarque et à le mettre en arresta- 
tion. 11 parla ainsi au conseil après avoir soupé, la veille, avec 

U Aristarque ‘et avec nôus. De plus, Midias, sortarit du conseil, 
se rendit de nouveau chez Aristarque, lui prit la main dans 
les siennes, et affirma par serment, avec imprécations, qu'il 
n'avait dit au conseil aucune parole hostile à Aristarque: il 
chargea même Aristarque de le réconcilier avec Démosthène. » 

- N'est-ce pas là le comble?. A-t-on jamais. vu, peut-on 
même imaginer tant de perfidie ? Il prend un malheureux 
qui ne lui a fait aucun mal,— je n’ajoute pas qu'il'est son 
ami, — il le poursuit, en sycophante qu’il est, et en même 
temps il le charge de nous réconcilier, Midias et moi. Et 
toute cetle manœuvre, tout cela, c'était pour me faire 
proscrire injustement, en même temps qu’Aristarque.  ‘ 
- Ainsi, quand on voit un homme Poursuivre en justice 

: la’ réparation d’une offense, on redouble d'efforts pour 

/ 

. quement, S’agit-il d'outrager les autres, 

“et plus d’ar, 

l’accabler. Cette pratique, Athéniens, cette -manœuvre 
n’est pas fâcheuse et intolérablé pour moi seul, indifférente 
pour Vous antres. Loin de là, nous devons tous également 
nous en émouvoir, si nous voulons réfléchir et ouvrir les 
yeux. Chez nous, Athéniens, plus on est pauvre ethumble, plus on est exposé aux mauvais traitements, ‘et récipro- 

d'échapper à la 
ire diversion, la 

autant plus facilé qu’on a moins de scrupules 
gent. Il ne faut donc pas négliger des faits de 

peine, de soudoyer des attaques pour fa 
chose est d’
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| ce genre. Effrayer et intimider sés ‘adversaires pour les". 
… détourner de poursuivre la réparation d’un délit, ce n’est.” ”’. 

pas faire autre chose, croyez-le bien, que nous enlever, ” 
à nous, notre part d'égalité et de liberté. J'ai bien pu : 
repousser, moi ou tel autre, un propos calomnieux, le 
dire d’un sycophante, et ne pas succomber. Mais vous, . 

hommes du peuple, que deviendrez-vous, si vous ne . 

menacez pas de la vengeance publique tout pareil abus. 
‘de la richesse? Commençons : par rendre raison, et par . 

nous soumettre à la justice quand nous sommes appelés 
devant elle: alors il nous sera permis de tirer vengeance …. 
d'injustes attaques: et si nous sommes trouvés en délit, 

gardons-nous de prendre les devants, ne cherchons pas à . 

échapper au jugement en employant la calomnie, ne fré- . 
missons pas à l’idée de rendre raison. Nous aurions dû : 

commencer par n’insulter personne. u 
‘ Vous savez maintenant, Athéniens, quels outrages j'ai: 

eu à subir, soit dans ma liturgie, soit en ma personne, : Fo 

et à quel péril j'ai échappé, à travers toutes sortes d'em- 
bûches, et de mauvais traitements, Je passe encore bien des 
choses, et pent-être n'est-il pas facile de tout rappeler. 

: Voici ma conclusion : On ne peut pas dire que, quoi qu'il 

ait fait contre moi, j'en ai souffert seul. Non. Si vous con- . 

- Sidérez les délits commis au préjudice du chœur, ma tribu, . 

un dixième de vous, en a souffert comme moi: si vous 

prenez les outrages qu’il a commis contre moi et les em- 
bûches qu'il m'a dressées, les lois, auxquelles chacun de 
vous doit son existence, ont été frappées du même coup; 

enfin, à chaque fait, le dieu pour leservice duquel j'avais 
été institué chorége, la loi religieuse (49), cette règle : 

” auguste que le mystère enveloppe et qui nous vient des 
dieux, ont eu leur part de mon injure. Sidone vous voulez . 
exiger de Midias une réparation rigoureusement égale ‘ 

‘ - : 3.
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aux délits qu'il à commis, ne faites pas comme s’il s’agis: 
sait de moi seul, dites-vous que les lois, le dieu, la ville 
entière, tous, en un mot, ont été frappés du même coup, 

“et réglez la peine en conséquence. Quant à ceux qui assis- ‘ 
tent Midias et viennent se montrer à côté de lui, regardez- 

_, les comme des gens qui veulent non pas seulement parler 
en sa faveur, mais justifier.ce qu'il a fait. - - 

| Maintenant, Athéniens, si Midias s'était montré sage 
‘et réglé.en toute autre occasion, s’il n'avait donné à 

_. aucun autre citoyen aucun sujet de plainte, insolent et 
* violent contre moi seul, je commencerais par m'en 

...- prendre à ma mauvaise fortune, ensuite je craindrais que 
. Midias, montrant sa vie bien réglée d'ailleurs et faisant 
: étalage d'humanité, n'éludàt ainsi la nécessité de rendre 

. raison de ses outrages envers moi.. Mais ses torts envers 
. beaucoup d’entre vous sont si nombreux et si grands que 
” je suis délivré de cette appréhension, Je crains bien plutôt 

. qu’une fois instruits par moi de ses torts fréquents et graves 
envers d’autres, celte pensée ne se présente à vos esprits : 
« As-tu donc été plus .maltraité qu'un autre, pour te 

. plaindre comme tu le fais?» Tous les “Méfaits. qu'il a 
" Commis, je n'aurais pas Ja force de les dire, ni vous la 
“patience de les écouter. Le temps mesuré pour chacun 

. de nous par la clepsydre, fût-il encore intact, dût-on . Même ajouter le sien au mien, ne serait: pas sufisant. Je ne dirai donc que ce qu'il y a de plus fort, de plus ma- nifeste. Ou plutôt voici ce que je vais faire. Je vais vous lire toutes mes notes, comme je les ai écrites pour moi- : même, Le fait que vous voudrez entendre le premier, je ‘le prendrai le Premier, puis un second, et ainsi de suite tant que vous voudrez bien m'écouter. Ces faits sont de tout genre : Outrages nombreux, délits de parent à pa- : rent, impiélés envers les dieux. I n'ya pas un seul lieu
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dans lequel cet homme n'ait commis des crimes ‘dignes 
de mort, comme vous l'allez voir. : | 

NOTES DES DÉLITS ‘coxis PAR MIDIAS.- 

Voilà donc, juges, ce qu'a fait Midias à tous ceux que 
le hasard lui a présentés. Il y à d'autres délits que je 
passe sous silence, car il n'est pas possible de raconter 
d'une haleine tous les outrages que cet homme a cominis 
pendant si longtemps, sans paix ni trêve, et qui ont été 
l'occupation de toute sa vie, Maïs il est à propos de remar-. 
quer à quel degré d’arrogance il est arrivé, à force de ne L° 
rendre raison de rien. On dirait qu’une attaque d'homme . 
à homme n’a pour lui rien de glorieux, rien qui convienne . 
à l'entrainement de la jeunesse, rien qui vaille la peine 
qu'on risque sa tête, Il lui faut une tribu tout entière, 
tout un conseil, toute une classe à insulter, un grand 
nombre d'entre vous .à poursuivre à la fois. Sans cela la 
vie lui paraît insupportable. Quoique j'aie mille faits à 
citer, je n’en dirai qu’un seul, l'affaire des cavaliers qui 
ont fait avec lui la campagne d'Argoura (50). Vous Savez 
tous quels propos il a tenus en public, chez vous, à son 
retour de Chalcis, blämant tout et disant bien haut que 
cette expédition était la honte d'Athènes. Vous vous rap- 
pelez l'injure qu’il a adressée à Cratinos (51), qui aujour- 
‘d'hui, à.ce que j'entends, doit venir à son secours. En 
vérité cet homme qui, à propos de rien, a bravé tant de 
citoyens à la fois et s'en est fait de mortels ennemis, 

“quelle perversité, quelle audace n'a-t-il pas dû mettre 
“aux délits dont je vous ai lu l'exposé? Mais dis-moi, Midias, | 
de quel côté est la honte pour Athènes? Est-ce du côté -: 
de ces hommes qui ont franchi le détroit en ordré de 
marche, équipés comme il convient quand on fait cam-
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.pagne contre l'ennemi, et qu’on va prêter main-forte à des’ 

. ‘alliés? Est-ce de ton côté, à toi qui, au moment du tirage 
au sort, faisais des vœux pour ne pas tomber ni partir, 
toi qui n’as jamais endossé la cuirasse, mais qu'on voyait : 

.… monté sur une selle d'argent venue de l’Eubée, emportant 
: ." des vêtements légers, des coupes et des flacons qui ont élé 
”. saisis par les percepteurs de la douane (52) ? C'est du 

moins ce qui nous a été raconté, à nous autres hoplites (53), 
.car en passant le détroit nous nous étions dirigés sur un 

autre point. Après cela, si Archétion ou quelque autre t'a 
. raillé à ce propos, faut-il t’en prendre à tous ? Car enfin, 

Midias, si tu ‘as fait vraiment ce que disent tes camarades 
«de la cavalerie, ce que tu leur reproches de répéter à 
—. ton sujet, c’est à juste titre qu'on t'a blimé. Tu faisais 
.tort.et honte à eux d'abord, et aussi à ces citoyens que 

voici, et à toute Ja ville. —Tu n’as rien fait, dis-tu, et l'on 
a répandu des mensonges sur ton compte. — Maisalors, 
si les autres soldats, au lieu d'imposer silence au menteur, 

._. sesont égayés à ton endroit, c’est qu'apparemment la vie 
. "passée justifiait à leurs yeux les propos qu’on tenait sur 

: toi: Tu aurais donc mieux fait de’ montrer plus de pa- 
. : tience, et de ne pas calomnier les autres. Au lieu de cela, 

tu menaces tout le.monde, tu persécutes tout le monde. 
Tudemandesque les autres prennent ta volonté pour règle, 

CE mais tu ne cherches pas toi-même comment tu pourras 
faire ta volonté sans nuire à autrui. Et ce qui est pour 

. Moi le signe le plus triste et le plus fort d’un orgueil : 
” démesuré, c’est que tu prennes un si grand nombre de: 

. Personnes, monstre abominable! et que tu te présentes 
“Pour les accuser toutes à Ja fois. -Est-il un seul Athénien 
qui n’eût tremblé d’agir de la sorte ? Oo ee 

. Quand d’autres que luisonttraduits devant vous, juges, 
.je vois qu’en: général l'accusation Porte sur un ou deux 

1
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crimes au plus, et l'on entend sans cesse “répéter des . 
paroles de ce genre : « Qui de vous sait rién de pareil 
sur mon comple ? Qui de vous m'a vu faire ces choses? 
Cela n’est pas, c’est un mensonge forgé contre moi par . 
haine, Je suis accablé par de faux témoins», et autres 
semblables. Mais lui, c’est tout le contraire; car, jele crois,” 

vous connaissez tous son caractère, son insolence, l'ar- . . 
rogance de la vie qu’il mène, et peut-être certains d’entre 
vous se demandent-ils, depuis longtemps déjà, pourquoi je [ 
n'ai pas parlé de faits qui leur sont connus à eux. Parmi 
les gens qu’il aoffensés, j'en vois beaucoup qui ne veulent - 

même pas rendre témoignage de tous les délits commis 

contre eux, quand ils voient la violence et l'humeur. 
agressive de cet homme, et la force qui le rend puissant. 
et redoutable, tout méprisable qu'il est. En effet, lors- 
que, indépendant et riche comme il l’est, il se montre mé- 
chant et malfaisant, c’est là pour lui comme un rempart 
qui le met à l'abri de toute attaque. Dépouillé deses biens, 
peut-être s’abstiendra-1-il de mal faire, et, en tout cas, il 
vaudra moins que le dernier d’entre vous. Il aura beau 
crier, proférer des injures, il payera toutes ses insolences 
comme nous autres, et sur le même pied. Aujourd’hui, 
au contraire, il est entouré de défenseurs, Polyeucte, si je 

ne me trompe, Timocrate, Euctémon, l’homme de 
boue (54). Ils sont là, autour de lui, comme une garde . 
mercenaire, et avec ceux-là il y en a d'autres, toute une 
bande de témoins, qui ostensiblement ne font aucun bruit, : 

“mais restent là, silencieux, confirmant d’un signe tous ses 
mensonges. Je ne dis ‘pas, j'en atteste les dieux, qu'ils 
aient rien reçu de Midias, mais ce sont tous gens, Athé- 
niens, disposésàse compromettre au besoin pour les riches, 
à les assister, à leur servir de témoins. Tout cela me 
paraît bien fait pour vous inspirer des craintes si chacun :
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de vous vit à part, rédüit à ses seules forces. Unissez 
. vous donc. Isolé, chacun de nous est inférieur en amis, 

en richesses, en tout. Unis, vous serez plus forts que 
chacun d’eux,'et vous mettrez un terme à leurs déporte- 
ments, Co 

- Peut-être encore verrez-vons venir quelque argument 
comme celui-ci : « Si un tel a souffert telle et telle chose, 
Pourquoi ne m'en a-t-il pas demandé raison ? Pourquoi 
tel autre s'est-il abstenu ? » Etil l'appellera par son nom, 
Mais les raisons qui nous font renoncer à nous défendre 
nous-mêmes, vous les connaissez tous, apparemment, 
On n’a pas le temps, on craint de se faire des affaires, on 
ne-sait pas parler, on n'a pas d'argent. 11 y en a mille 
autres encore. Midias fera donc bien de ne pas présenter 
un pareil argument. 11 doit prouver qu'il n'a commis 
aucun des faits dont je l'ai accusé, et s’il ne peut pas faire 
cette preuve, ce qu’il dit est une raison de plus pour le 
condamner, Si Midias est de force à nous maltraiter ainsi 
l'un après l’autre, et à nous ôter enSuite la faculté d'obtenir 
justice contre lui, unissez-vous tous, “aujourd'hui qu'il est pris, et frappez-le au nom de tous, comme un ennemi . Public de notre gouvernement, : ‘ | 

On raconte ce que fut autrefois Alcibiade en cette ville, aux jours de notre antique prospérité. Considérez quels services il avait rendus au peuple, dans quelles circon- . Slances, et comment l'ont néanmoins traité vos ancêtres 
lorsqu'il trouva bon de ne plus connaître ni règle nifrein. Si je rappelle ce Souvenir, ce n’est certes pas pour établir une PES entre Midias et Alcibiade, Je ne suis pas Insensé nl aveugle à ce point. Je veux ‘s = niens, vous faire voir a comprendre ei Dance . . 

. , richesse, Puissance, rien n’y fait, Du moment où il s'y mêle un orgueil Coupable, il ne convient pas, il ne con-
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viendra jamais à vous, peuple souverain, de le souffrir. 
Alcibiade, Athéniens, tenait, dit-on,. par. sun père, aux 
Alcméonides. — Ceux-ci, paraît-il, ayant pris en main la 
cause du peuple, furent chassés par les trans. Ils emprun- 
tèrent de l'argent à Delphes, délivrèrent la ville et chas- : 

sèrent les enfants de Pisistrate, — Par sa mère il. des- . 

cendait d'Hipponicos, de cette maison dont les bienfaits 
envers le peuple sont nombreux et considérables (55), Ce : 
n'étaient pas là ses seuls avantages, Lui-même avait pris 
les armes pour le peuple, deux fois à Samos et une troi- , 
sième fois dans cette ville, etil avait montré son dévoue- 

ment à la patrie en prodiguant sa personne, non pas 
seulement son or ou ses discours. Ses chevaux avaient . 

_ souvent pris part aux courses olympiques; plus d'une fois : 
il y avait élé vainqueur et couronné. 11 excellait à diriger 
une armée, et quant à l'art de manier la parole, on l'y 
trouvait, dit-on, habile entre tous. Pourtant rien de tout 
cela ne put déterminer vos ancêtres d'alors à .se laisser 
outrager par lui. Ils l'exilèrent et le forcèrent à fuir, La- | 
cédémone était puissante alors. Is virent Décélie fortifiée. 
en face d'Athènes, leurs navires pris, et ils’ supportèrent 
tout, aimant mieux souffrir, à leur corps défendant, les 
maux les plus extrêmes, que de se courber volontairement 
pour recevoir des outrages. Pourtant, quel forfait avait-il 
donc commis, comparable à ceux dont Midias est con-' 
vaincu en ce moment? Il avait frappé à la joue Tauréas, | 
qui exerçait les fonctions de chorége. Je ne le nie pas. 
Mais cela se passait dechorégeà chorége, Laloïque voicin'a 
pas été enfreinte, car elle n'existait pas encore. ]l a retenu 

captif le peintre Agatharque (56). On le dit. On dit aussi 
qu'il l'avait pris en faute. Cela ne mérite pasun reproche, : 

Il a mutilé les Hermès. Eh bien! tous les sacriléges doi- 
. Yent vous inspirer la même indignation. C’est mon avis. .
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Mais faire disparaître entièrement les chosessacrées, cela 
. vaut-il mieux que de les briser ? Or, c’est ce que Midias 

a fait. Il en est convaincu. En face d’Alcibiade placez 
: 7. Midias, voyez ce qu'il est et à qui il donne ses méfaits en 
Spectacle. Ce ne serait donc pas seulement une chose 
indigne, ce serait encore, croyez-moi, juges, une chose 

‘contraire à la justice et à la religion, si vous, descendant 
… de tels ancêtres, trouvant un homme méchant, violent, 

un monstre d'orgueil et en même temps un homme de 
rien, vous lui accordiez son pardon, ou de l’indulgence, 
ou la moindre grâce. Et pourquoi ? Serait-ce à raison des 

. Campagnes qu'il a dirigées ? Maïs il ne vaut rien comme 
“soldat, à plus forte raison comme capitaine. Ou à raison 

de ses discours? Mais en public il n’a: jamais rien dit de 
bon, et en particulier il dit du mal de tout le monde. À 
raison de sa naissance, peut-être? Et qui dé vous ne 
connaît le mystère de son crigine? On ne voit cela que 
dans lès tragédies. 11 a trouvé moyen d’éprouver à la fois 

les deux fortunes les plus opposées. Sa véritable mère, 
celle qui-l'avait enfanté, a été sage entre toutes. Celle qui 
passe pour telle, grâce à une Supposition d'enfant, a élé 
la plus insensée de toutes les femmes. Elles l'ont bien 
prouvé. L'une a vendu son enfant le jour même où il est 
né, l’autre à fait l'acquisition de ce même enfant alors : qu'un meilleur ne lui aurait pas coûté plus cher. Entré par là en possession de biens auxquels il n'avait aucun droit, ayant trouvé une patrie, la mieux policée de toutes 
les villes, il est incapable d'obéir aux lois et de s'y con- former. La nature l'avait fait barbare, ‘ennemi des dieux. 

. C'est R Ja force qui l’entraîne et l’agite. C’est pour cela 
que nous le voyons user de la fortüne présente comme : seeue fortune n’était pas Ja Sienne, ce qui est la pure vérité. : oi D h
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| Ainsi donc, cet infâme, ce misérable n’a vécu que pour. 
commettre d'innombrables et odieux méfaits. Pourtant, 
juges, plusieurs de ses familiers sont venus me trouver, 

m’exhortant à éteindre par transaction ‘le procès actuel; 

Ils ne sont pas parvenus à me persuader. Ils n’ont pas 

osé dire que Midias n’a pas commis toutes sortes de E 
crimes, ni qu’il n’a pas mérité toute peine, si forte qu'elle 
soit. Mais prenant un biais : « Eh bien, soit, ont-ils dit, 
voilà Midias déclaré coupable et condamné. À quelle 

somme crois-tu que la condamnation sera évaluée par le 

tribunal? Ne vois-tu pas que Midias est riche, qu’ il ra- 
contera ses triérarchies et ses liturgies? Prends garde. 
que, grâce à cet argument, il ne se tire d'affaire; qu’il 
ne soit quitte, en payant à l'État moins qu’il ne t'offre, et : 
que les rieurs ne soient: pas pour toi. » Eh bien, moi, - 
d’abord, je n'admets pas, juges, que vous $oyez capables 

d’une faiblesse, et je ne suppose pas qu’en évaluant là. 
condamnation de Midias vous restiez au-dessous dé ce’ 

“qu’il faut lui infliger pour qu'il'se contienne à l'avenir ; 
6r, ce qu "il faut, c'est la mort, ou tout au moins la con- 

fiscation de tous ses biens. Cela dit, j'arrive à ses litur=: 
gies, à ses triérarchies, aux arguments de cé genre, et 

voici ce que j'en pense. Si fournir des liturgies, Athé- 

ñiens, n’est autre chose que de dire devant vous, dans‘. 
toutes les assemblées et en tous lieux : « C’est nous qui 
fournissons des liturgies, nous qui faisons pour vous 
l'avance des contributions, nous qui sommes les riches »; 
si tenir un pareil langage, c’est fournir des liturgies, oui, 

nul dans celte ville n’a rendu de services plus éclatants” 
que Midias, Il ne se tient pas une assemblée où Midias 
ne répète ces choses. Nous en avons les oreilles rebat- 
tues et assourdies. Mais voulez-vous savoir ce qu’il four- : 
nit réellement en fait de liturgies? Je vais vous le dire;
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et voyez quel avantage je lui fais; c'est avec moi que je 
vais le’ meltre.en comparaison, Cet homme, Athéniens, 

peut bien avoir cinquante ans ou peu s’en faut, et il ne 
vous a pas fourni plus de liturgies que moi, qui n'ai que 
trente-deux ans (57). De plus, j'ai été triérarque à peine 
sorti de l'enfance, à une époque où nous étions trié- 

.rarques deux à deux, où nous supportions toutes les 
. dépenses sur nos biens personnels, et où nous four- 
nissions seuls les équipages .des navires, Mais lui, à. 

" . l’âge que j'ai en ce moment, il n'avait pas encore com- 
mencé à fournir les liturgies; il ne s’y est mis que 
le jour où vous avez pour la première fois dressé une: 
Jiste de douze cents contribuables (58). On exige d'eux 
un talent, on paye soi-même un lalent à un entrepreneur 
qui se charge de la triérarchie; l’État fournit les équi- 
pages et donne les agrès. On trouve ainsi le moyen de 
ne rien dépenser, on a l'air d'avoir fourni une liturgie, 
on s’exempte ainsi de toutes les autres. Est-ce tout? 

Midias a été chorége de tragédiens, et moi d'hommes 
faits dansant au son de la flûte (59). Or, celte dernière 
dépense est bien. plus forte que l'autre. Personne’ ne 
l'ignore, En ce. moment même, je suis chorége volon- 

_taire, lui ne l’est que par l'effet d’une permutation (60). 
On ne peut donc lui en savoir aucun gré, Qu’y a-t-il en- 

. core? J'ai donné un repas à ma tribu, et j'ai été chorége 
- aux Panathénées. Lui n’a fait aucune de ces deux choses, 
Pendant dix ans, j'ai contribué pour vous comme chef de symmorie (61), à l’égal de Phormion, de Lysithidès, de , Callæschros et des plus riches; et j'étais taxé non sur. 
une fortune réelle, car j'avais été dépouillé par mes iu- 

- teurs, mais sur la renommée des biens que mon père n'avait laissés et que j'aurais dû recevoir, une fois ma- : jeur. Voilà comment je me suis comporté envers vous.
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Et Midias? Jusqu'à ce jour, il n'a pas encore été chef de 

symmorie, et pourtant personne ne l'a dépouillé- de son - 

patrimoine, et il a reçu de son père une fortune considé- 

rable. Qu'a-t-il donc fait de si éclatant? Quelles sont Ses 

liturgies? Quelle somme a-t-il dépensée qui lui fasse hon- 

neur? Je ne le vois pas, à moins qu’on ne s'attache à des 

faits comme ceux-ci : Il a construit à Éleusis une maison 

si grandé qu'elle ôte le jour à tous les habitants de l’en- 

droit. Il conduit sa femme aux myslères, et partout où il 

veut, avec un attelage blanc, de Sicyone; lui-même pro- 
mène son faste dans l’Agora, suivi de trois ou quatre ser 
viteurs pour lui seul, discourant de vases précieux, de. 
flacons, de coupes ciselées, assez haut pour que les pas- 
sants lentendent. Toutes ces choses que Midias possède 
pour son agrément et son luxe particulier, je ne vois pas 

_ quel profit vous pouvez en tirer, vous autres. Ce que je 
vois, c'est que son orgueil, exalté par ses richesses, me- 
nace un grand nombre d’entre nous, tous ceux qui se 
trouvent sur son chemin. Non, ce n’est pas là ce que 
vous devez honorer, admirer en toute occasion, ce. que 
vous devez regarder comme le signe d’une émulation pa- 

triotique. Ne me dites pas s’il. bâtit avec luxe, s'il pos- 

sède de nombreuses esclaves ou des meubles de prix. 

Dites-moi s’il met sa gloire et son ambition dans les choses 

qui profitent au plus grand nombre d’entre vous. Pour 

celles-là, vous n’en trouverez pas chez lui, os: 

Maïs, dit-on, il a fait don d'une galère. Je sais, en effet, qu il 
doit en faire grand bruit, Il dira avec emphase : « Moi, je - 
vous ai fait don d’une galère.» Eh bien, s’il a réellement fait 
ce don par zèle patriotique, Athéniens, vous devez lui en 
savoir gré et le payer de reconnaissance, dans une juste 

mesure; mais ne lui permettez pas d'outrager les autres, 

car il n’y a ni hauts faits ni services auxquels il faille ac-
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corder cela. “Si, au contraire, Midias n'a fait ce don que 

Le par faiblesse et lâcheté, gardez-vous d’être dupes. Com- 
nent donc saurez-vous la vérité? Je vais encore vous la 
dire. Les premiers dons patriotiques ont eu lieu chez 

vous pour la campagne de l'Eubée. Midias n’en était pas, 
mais j'en étais, moi, avec mon cotriérarque Philinos, fils 
‘de Nicostrate. Il y en a eu d’autres pour l'expédition 
d'Olynthe. Cette fois encore, Midias n’en était pas. Et 

pourtant le zèle patriotique doit se montrer en toute occa- 
-. Sion. On a fait encore des dons une troisième fois; c'est 

:* de ceux-là qu’il s’agit aujourd'hui, et pour le coup Midias 
donna. Comment? Les dons se faisaient à la séance du 
conseil. Midias était présent et ne donna rien. Maison 

. àpprit ensuite que nos troupes de Tamynes se trouvaient 
assiégées. Le. conseil adopta un projet de décret aux 

termes duquel tout ce qui restait de cavalerie devait partir. 
Midias en était, et cette campagne lui faisait peur. Il se 
présenta donc à la première assemblée, et, avant que les 

+7. proèdres eussent pris place, il donna, C'est, dis-je, la 
peur de faire campagne et non le zèle patriotique qui l'a 

fait agir. Il y a de cela une preuve sans réplique. Où est- 
. lle? Dans ce qu'il a fait ensuite. D'abord, en effet, la 
séance avançant et la discussion s'étant engagée, on vit 
bien qu'il n'était pas urgent d'envoyer un renfort de ca- 

… Valerie, et l’idée du départ se trouva abandonnée. Midias, 
. en conséquence, ne montä pas sur le navire qu'il avait 
donné. 1! envoya à sa place un métèque, l'Égyptien 
Pamphile, et restant ici, de sa personne, se livra, lors des 
Dionysies, aux actes qui l’amènent aujourd’hui devant 
vous, Mais, quelque temps après, le stratége Phocion 

. appela de nouveau les cavaliers revenus d'Argoura pour 
qu'ils fissent le service à leur tour, et Midias se trouva 
pris dans sa propre ruse. Alors cet exécrable che,’



“GONTRE MIDIAS s 460- 467 ee 2 de Le 

| fayant L le service qui lui était ordonné, se rendit à bord . 
de son navire et laissa partir sans lui ces mêmes cava- 

_liers qu’il avait brigué l'honneur de commander. S'il y . 
avait eu le moindre danger sur mer, c’est sans doute à - 

terre qu’il serait allé servir. Ce nest pas ainsi que s’est . 
comporté Nicératos, le fils unique de Nicias, un homme 

- sans enfants (62) et de santé débile, ni Euctémon, le fils 
d’Æsion, ni Euthydème, le fils de Stratoclès. Non. Chacun 

d'eux a volontairement fait don d’une galère, mais aucun: 
ne s’est servi de ce prélexte pour se dérober à Tobliga- ” 
tion de marcher. Ce navire qu'ils mettaient en mer, 
c'était un bénéfice, un avantage gratuit qu'ils procuraient 
à l'Etat ; mais ils trouvaient juste de servir eux-mêmes, 

‘en personne, où la loi les appelait. Midias, commandant 
de la cavalerie, n’a pas suivi cet exemple. En fuyant ua 
service légalement ordonné, il a commis un crime, il.en. 

doit porter la peine, et il prétend le faire passer pour un . 
bienfait. Mais, en vérité, réponds-moi, au nom des dieux! : 
cette triérarchie, de quel nom faut-il l'appeler ? N'est-ce 
pas vraiment une avance intéressée, comme en font les 

fermiers de l'impôt ou de la douane, un refus de service, . - 
un acte de déserlion, tout plutôt qu’un don patriotique ? 
Ne pouvant pas s€ dispenser autrement de partir avec la 

cavalerie, Midias a inventé ce nouveau mode d'exonération 

du service à cheval. Encore une circonstance. .Tous les 

autres triérarques volontaires vous ont escortés lorsque 

vous êtes revenus de Styræ (63) ici. Seul Midias ne VOUS à . 
pas fait escorte. 11 vous a laissés, pour porter chez lui des 
pieux, du bétail, des planches, et du bois aux mines d’ar- 
gent. Pour ce vil personnage, Ja. triérarchie a été non — 
une liturgie, mais une spéculation. Pour prouver, fus 

dis vrai, quoique ces ‘faits Vous”-soient* e tofs te    
connus, i “appelle des témoins devant vous. 

à DHOTRCA CENTRA M. 

UNIV. ‘.e TARA. 
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\ SON TÉMOINS. / 

« Cléon de Sounion, Aristoclès de Pæania, Pamphilos d'Acher- 
donte, Euctémon de Sphette (64) : Lorsque nous naviguimes 
de Styræ vers Athènes, avec toute l'escadre, nous étions trié- 
rarques, nous et Midias, accusé en ce moment par Démosthène 
à qui nous servons de témoins. Toute l’escadre marchait en ordre, et Îles iriérarques avaient pour instruction de ne pas se 

-_ Séparer jusqu'à ce que nous fussions arrivés ici. Midias se laissa 
devancer par le reste de l'escadre, chargea son naviré de bois, 
de picux, de bétail et. d’autres choses, arriva au Pirée, seul, deux jours après, et ne prit pas part au désarmement de l'es- 
‘cadre avec les triérarques. » ‘ 

= Maintenant, Athéniens, je suppose que Midias ait réelle- 
nent fourni les liturgies et fait son devoir, comme il va 
l'afirmer et s’en vanter devant vous, tout à l'heure, et 
non de la façon que je viens de vous montrer, en ce cas 
même, loutes ses liturgies ne lui donneraient pas le droit * d'échapper à la punition de ses crimes. En effet, beaucoup 
d'hommes, à ma connaissance, vous ont rendu de grands 
services, tout autres que les liturgies de Midias, Les uns 
ont élé victorieux sur mer, d’autres ont pris des villes, 
d’autres encore ont érigé, au nom d’Athènes, nombre de glorieux trophées, Pourtant jamais vous n'avez donné, et jamais vous ne donnerez à aucun d’eux, en récompense, le droit d'outrager impunément ses ennemis particuliers, 
lant qu’il voudra et comme il Pourra. Vous n'avez pas fait cela, même pour Harmodios et Aristogiton; vous leur AVEZ pourlant décerné les plus hautes récompenses, et même davantage. Vous n’auriez pas souffert qu'on écrivit sur Ja stèle : « I leur sera permis d'outrager qui ils vou- dront. » Car s'ils ont reçu d’autres récompenses, c’est précisément pour. avoir renversé ceux qui outrageaient les autres. Se | D'ailleurs, Athéniens, Midias a obtenu de vous une -
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récompense digie, je ne dis pas des liturgies qu il a 
fournies, — ce serait peu de chose, — mais des services 

les plus signalés. Je veux encore vous prouver cela, pour ‘ 
que vous ne vous imaginiez pos devoir quelque chose à 
un homme aussi vil. Vous l'avez élu, Athéniens, pour 

trésorier de la galère paralienne (65), lui, étant ce qu'il . | 
est; vous l'avez ensuite fait commandant de Ja cavalerie, 

quoique aux processions il ne soit pas en état de conduire . 
un cheval à travers l'Agora; enfin vous l'avez nommé 

trésorier des mystères, préposé aux cérémonies sacrées, 

à l'achat des victimes (66), et autres soins du même 
genre. Répondez-moi donc, au nom des dieux ! Lui que 
la nature n’avait fait ni bon, ni brave, ni honnête, vous 

‘lui avez conféré des fonctions, des honneurs, des charges 

électives, et vous l'avez ainsi relevé, Croyez-vous que ce 
soit làune faible récompense, une mince faveur ? Enlevez- 
Jui le droit de dire : « J'ai été commandant de la cava- 
lerie, j'ai été nommé trésorier de la paralienne », que 
reste-t-il dont il soit digne ? Vous savez aussi le fait sui- 
vant : Nommé trésorier de la paralienne, il arracha aux 
gens de Cyzique plus de cinq talents, et pour ne pas 
rendre raison de cet acte de brigandage, il a persécuté 
et pourchassé ces pauvres gens, et bouleversé les 

trailés (67); Par là, il a fait de leur ville une ennemie de 
la nôtre, mais il garde l'argent pour lui. Élu commandant 
de la cavalérie, il a désorganisé ce corps, en faisant des 
règlements dont ensuite il n’a pas osé s’avouer l’auteur, - 
Il était trésorier de la paratienne lorsque vous fites cam- 
pagne en Eubée contre les Thébains, il avait douze talents 

‘à dépénser au nom de l'État, vous lui demandiez dé 
prendre la mer et de transporter les troupes; il ne voulut 
‘pas marcher. Plus tard il s’y rendit, mais après le traité 
que Dioclès fit avec les Thébains, et dans celte traverséé
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il se laissa devancer par une galère de triérarque. Tant 

il avait mis en bon état là galère sacrée! Enfin étant 
commandant de la cavalerie, — je vous laisse à penser le 

‘ reste, — iln'a même pas de cheval, oui, pas de cheval. Ce 
. riche et fastueux personnage n’a pu se. décider à en 
acheter un. Il a conduit les processions sur.un cheval 
d'emprunt, celui de Philomèle de Pæania. Pour prouver 

-que je dis vrai, appelle-moi les témoins de ces faits... 

T TÉMOINS. 

.. Je prends maintenant, Athéniens, ceux qui, après un 
vote émis contre eux par le peuple, ont été condamnés 

par vous comme ayant commis des délits à l'occasion 
d’une fête. Je veux vous montrer ce que certains d'entre 
eux avaient fait, et comment vous les en avez punis. Vous 
mettrez ensuile en regard dé ces actes ceux qu'a commis 
Midias. Et d’abord, en commençant par la condamnation 
l plus récente, le peuple à émis un vote contre Évandre 
de Thespies, pour délit commis à l’occasion des mystères, 
et cela sur la plainte de Ménippe, un Carien (68). Or, la loi 
relative aux Dionysies est conçue dans les mêmes termes 
que la loi relative aux magistrats ; elle est même d’une date 
plus ancienne. Qu'avait donc fait Évandre, Athéniens, et 
pourquoi avez-vous voté contre lui? Écoutez. Ayant obtenu 
jugement contre Ménippe dans une affaire commerciale, 
et n'ayant pu jusque-là, disait-il, mettre la main sur son 

*. débiteur, il l'avait saisi assistant à la célébration des mys- 
tères. Vous avez voté contre lui à cause de ce fait, sans 
qu'il y eût rien de plus. Quand il se présenta devant le 

… tribunal, vous vouliez le punir de mort; mais le plaignant 
accepla un arrangement. Alors vous forçätes Évandre à 
abandonner la somme entière pour laquelle il avait pris
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ugement — elle s'élevait à deux talents — et. vous joi- 
gîtes à cela l'évaluation des dommages que le Carien 
prétendait avoir soulferts en restant ici pour suivre sur le 
vote du peuple. Voilà déjà un exemple. Il n’y avait qu’ une 
simple affaire civile, aucun outrage commis, rien qu’une 

infraction de la loi; il en a coûté cher à Évandre. C'était 

justice, car c’est précisément là ce que vous devez garder : 

les lois, le serment. C'est comme.un dépôt, qu’en venant 

tour à tour siéger ici comme juges, vous vous transmettez 

les uns aux autres. 11 faut le conserver intact pour tous 
ceux qui se présentent devant vous avec leur bon droit. 
Voici un autre exemple. Il s'agissait d'un délit commis à . 
l’occasion des Dionysies, vous vous prononçâtes contre : 
l'auteur du fait, quoiqu'il fût assesseur de son fils 
archonte. Il avait porté la main sur un spectateur qui | 
s'emparait d’une place, et l'avait expulsé du théâtre. Cet 
homme était le père d’un excellent citoyen, Chariclide, 
qui a été archonte. On trouva qu’en droit l'argumentation 
du plaignant était très-forte.. « Si je m’emparais d’une 
place, disait-il à son adversaire ; si, comme tu le prétends, 

je n’obéissais pas aux ordres des hérauts, quel est le 
pouvoir que les lois te confèrent, à toi et à l’archonte lui- : 

même ? Faire expulser par les agents, mais non frapper . 
de ta propre main. Résisté-je encore ? En ce cas tu peux 

me mettre à l'amende (69), tout plutôt que de lever la 

main sur moi. Car c’est seulement à la dernière extrémité 
que les lois permettent un outrage. » Ainsi parlait le 
plaignant, et vous l'approuvàtes par votre vote; mais 
l'accusé ne se présenta pas devant le tribunal. Il mourut 
auparavant, Le troisième prévenu, déclaré, par le peuple, 
coupable d’un délit commis à l’occasion de la fête, se pré- 
senta devant vous et fut puni de mort. C'était Ctésiclès ; il 
avait-paru à la procession un fouct à la main, et en avait 

IL, & 7
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frappé, se trouvant en état d'ivresse, un homme qui était 
. ‘so ennemi. On trouva qu’un orgueil criminel avait con- 

duit son bras plus que les fumées du vin. Le désordre de 
la procession, l’ivresse parurent des prélextes imaginés 
pour colorer le crime qu'il avait commis en traitant des 
hommes libres comme s'ils eussent été des esclaves, Tous 
ces hommes, Athéniens, ont été sévèrement punis. Un 
d'eux a dû abandonner ce dont il s'était déjà saisi, un 
autre a été mis à mort. Or les faits dont Midias s’est rendu 
coupable sont bien plus graves que les leurs, tout le 
monde en conviendra, j'en suis sûr. Il n’a, en effet, ni 
procession, ni jugement obtenu, ni titre d'assesseur à 
alléguer, rien que son orgueil, et avec cela il a fait ce 
que n'avaient pas fait les autres. Mais ne parlons plus de 
ceux-là. Je prends Pyrrhos, Athéniens, un Etéobou- 
tade (70). Dénoncé pour avoir siégé- comme juge, étant 
débiteur du trésor, quelques-uns d'entre. vous pensèrent 
qu'il fallait le punir de mort, et il périt condamné par 

: vous, Pourtant c’était la misère etnon l’orgueil qui l'avait 
* poussé à toucher indûment le salaire de juge. Je pourrais 

encore citer beaucoup d’autres hommes dont les uns ont 
… péri, les autres ont été frappés d’atimie, pour des fails 

‘ beaucoup moins graves que ceux-ci. Je rappelle seule-. 
ment, Athéniens, que vous avez infligé dix talents à 
Smikros, et dix autres à Skiton, reconnus cou pables d'avoir 
proposé un mauvais décret. Enfants, amis, parents, rien 
de ce qui les entourait ne put vous émouvoir. Lors donc 
que Vous vous montrez si sévères pour ceux qui disent de 
mauvaises choses, n'allez pas être indulgents pour ceux 
qui n’en disént pas, mais qui en font. Car une parole, un 
mot, n’est pas aussi grave pour la plupart d’entre vous 
que ne l’est un Outrage tombant sur un seul de vous, au 
hasard. Donc, Athéniens; prenez gärde qu’on ne ‘vous .
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| reproche un jour d'avoir donné un triste spectacle. Oui, 
dirait-on, quand vous trouvez en faute un homme de rien, 
sorti des rangs du peuple, vous lui infligez la mort ou 
l'atimie, sans pitié ni merci; mais vous pardonnez volon- 
tiers lorsqu'un riche à commis quelque outrage. Ne faites 

. pas cela, car cela n’est pas juste. Montrez un égal cour- 
roux contre tous. | 

J'ai encore une chose à vous dire, non moins néces- 
saire que le reste, à mon sens: je veux encore vous la . 
dire, en tirer brièvement quelques conséquences, et je. 
descends. Il y a chez vous, Athéniens, une circonstance 
qui excite et encourage à faire le mal, c’est la douceur 
de votre caractère. Il ne convient pas que vous en fassiez 
profiter Midias, en aucune façon. Écoutez à ce sujet mon | 
raisonnement, Toules les actions humaines doivent être 
considérées, ce me semble, comme des avances dont le 
compte sera réglé dans le cours de la vie (71). Outre celles 
qui sont recueillies et acquittées en argent, il y en a d'un 
autre genre. Ainsi, est-on exact envers ‘tous, humain, 
charitable, c’est justice qu'on trouve les mémes disposi- 
tions chez les autres, au jour du besoin ou du danger. 

Voici maintenant un autre personnage, qui rudoie et 
outrage tout le monde, qui regarde les autres comme des 
mendiants, un tas d'ordures, moins que rien. Son comple, 
à celui-là, sera réglé par chacun en même monnaie. C’est 
encore justice. Or, prenez garde, le crédit de Midias est 
plutôt du second genre que du premier, 

. Il va pleurer, jele sais, tenant ses jeunes enfants para 
main. Il dira beaucoup de paroles très-humbles, versant 
des larmes et s'efforçant d'exciter votre compassion en sa 
faveur (72). Mais plus il s’abaissera, plus vous le devez 
prendre en haine, Athéniens. Pourquoi? je vais vous le 
dire : Supposons Midias absolument incapable de s’humi-
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lier; c’est apparemment ce qui l’a rendu à ce point insolent 

” -et violent dans toute sa vie passée ; en ce cas, ôn pour- 
rait dire-: «11 y a lieu d’être moins sévères, il faut 

accorder quelque chose à la nature et à la fortune qui 
: ‘l'ont fait naître tel. » Si, au contraire, sacharit très-bien * 

se modérer quand il veut, il a volontairement choisi une 
” tout autre façon de vivre, plus de doute alors, Si cet 
. homme vous échappe aujourd'hui, il redeviendra tel que 

Vous l'avez connu. Tenez-vous donc sur vos gardés. N'at- 
‘tachez pas plus d'importance et n'ayez pas plus de foi à 
l'attitude présente, prise par lui pour les besoins de li 

causé, qu'à tout son passé dont vous avez été témoins. 
‘Je n'ai pas de jeunes enfants, moi, et je n'ai pas la res- 
source de les mettre à côté de moi pour gémir et pleurer 
sur les outrages -que j'ai reçus. Est-ce une raison pour 

”. que moi, la victime, je sois traité par vous moins favora- 
blement que l’agresseur? Non, sans doute. Et quand Midias, 
tenant ses enfants par la main, vous demande de voter 
l’acquittement par égard pour eux, alors figurez-vous voir 
se dresser à mes côtés les lois et votre serment, et moi- 
même vous prier, vous supplier de ne pas les trahir au 

. moment du vole. Vous devez les écouter bien plus que 
* Midias; car enfin, Athéniens, vous avez juré d’obéir aux 

lois; si vous possédez l'égalité, vous le devez aux. lois; 
tous les biens dont vous jouissez vous viennent des lois, 
non de Midias ni des enfants de Midias. 
«C'est Un orateur », dira-t-il peut-être encore en par- 

Jant de moi. Je réponds : Si c’est être orateur que de 
” donner les conseils qu'on croit les Plus utiles pour vous, 

et cela sans jamais aller jusqu’à l’importunité ni à la vio- 
Jence, je nai pas peur de ce nom et je ne m'en défends 

- pas. Mais S'il faut entendre par orateur un homme tel: 
que j'en vois, tel que vous en voyez vous-mêmes parmi
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ceux qui parlent dans vos assemblées, impudents, enri: . : 
chis à vos dépens, non, je ne suis pas de ceux-là. Carje 
n'ai jamais rien reçu de vous ; au contraire, j’ai dépensé 
pour vous tout mon bien, à peu de chose près. Au surplus, | 
fussé-je le plus fripon .de tous, il fallait me faire juger . . 

. conformément aux lois, et non m’outrager dans l'accom= 
plissement d'une liturgie. Ce n’est pas tout. - Aucun ‘de 
ceux qui prennent habituellement la parole ne me prête 
en ce moment son appui. Je ne m'en plains pas, car 
moi-même je n'ai jamais dit un seul mot devant vous en 
vue de servir un seul d’entre eux, bien résolu à dire et à 
faire uniquement ce qui me paraîrait utile pour : vous. : 
Au contraire, Midias a pour lui tous les orateurs, Vous 
les verrez tous, dans un moment, se ranger autour de 

lui pour le soutenir. Mais alors est-il juste de me jeter. 
ce nom comme une injure, quand on a recours au crédit 
de ceux qui le portent, pour demander un acquittement? 
- Peut-être aussi dira-t-il que j'apporte ici des paroles . 
toùles  méditées et préparées à l'avance. Assurément, 
Athéniens, j'ai médité, je ne m’en défends pas, j'ai même 
tout étudié de mon mieux. Je serais bien à plaindre si, 
traité comme je l'ai été, comme je le suis encore, je 
n'avais pas songé à ce que je devais dire à ce sujet devant 
vous, Mais j'ajoute : C'est Midias qui m'’a écrit mon dis- 
cours. Si quelqu'un a préparé les choses, c’est celui quia 
commis les actes dont nous parlons, non celui qui par la 
méditation et l'étude s’est mis en état de défendre son 
droit. Cela, Athéniens, je le fais et j’enconviens moi. 
même. Quant à Midias, selon toute apparence, il n’a jamais 
de sa vie médité sur la justice. Pour peu qu'il eût tourné 
ses regards de ce côté, il ne s’en serait pas si fort éloigné : 
dans la‘ pratique. 

‘ I ne craindra pas, je le © prévois, dauaquer le peuple: | 

ä.
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.et l'assemblée. Ge qu'il a dit [lors de l'examen de la 
plainte, il le répétera aujourd’hui : « L'assemblée a été 

. composée de tous ceux qui étaient reslés chez eux quand 
‘ils auraient dû faire campagne, de tous ceux qui avaient 

. quitté les forts demeurés sans défense. Enfin les gens qui 
” ont voté contre lui étaient des: choreutes, des étrangers, 

. et autres pareils. » En effet, juges, — tous ceux d’entre 
vous qui étaient présents savent cela, — il a poussé l'au- 
dace et l'impudence au delà de tout ce qu'on peut ima- 

_.giner. L'injure et la menace à la bouche, si des murmures 
s'élevaient dans l'assemblée, il tournait ses regards de ce 

. Côté-là, et croyait intimider le peuple. Aussi trouverez- 
vous sans doute bien ridicules les larmes qu'il va répan- 

- dre aujourd'hui. Que dis-tu, misérable ? tu vas demander 
à ces juges qui nous écoutent d’avoir pitié de Les enfants 
et de toi-même, de s'intéresser à ta: cause, eux qui, 
comme citoyens, ont reçu de toi les plus grossières 
injures! Chose inouïe! aucun homme au monde n'aura 

fait éclater plus que toi, danstoute sa vie, l’orgueil superbe 
qui l'enfle le cœur. Sans même avoir affaire à toi, on res- 

Sent une impression pénible, en considérant ton assurance, 
ta voix bruyante, ta démarche, ta suite nombreuse, ton 
faste et ton arrogance. Et tout à l'heure, au moment où 
lu vas être jugé, on aurait pitié de toi! Tu. serais bien | 

fort, .ou plutôt bien habile, si tu. pouvais en. si. peu de 
lemps:emporter d'ici, à la fois, les deux choses les plus 
opposées qu'il y ait au monde, l’aversion que mérite ta vie, 
et la pitié que tu veux obtenir par surprise. Ce n’est pas 
de la pitié qu’il faut avoir pour toi, non, jamais, à aucun 
titre; c’est de la haine, au contraire, c’est du dégoût et de 
la colère. Car tout ce que tu fais ne mérite pas d'autre - récompense. Mais je reviens à ce que je disais tout à 
Eheure, aux attaques qu’il va diriger contre le peuple et
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- l'assemblée. sil en vient là, j juges, mettez-vous bien ceci 

* dans l'esprit : une fois déjà cet homme s’est présenté. 
devant vous, à l'assemblée, et vous a fait entendre des at- . 
taques contre les cavaliers qui ont fait campagne avec lui, 
lors de l'expédition d'Olynthe. Aujourd'hui, à l'inverse, : 
vous l’entendrez, lui qui est resté ici, accuser le peuple 
devant ceux qui ont servi dans l'expédition. Consentirez- 
vous, soit que vous resliez, soit que vous partiez, à vous 
reconnaître tels que Midias vous dépeint, ou au contraire 
regarderez-vous cet homme, toujours et partout, comme 
un ennemi des dieux et un misérable? Oui, ce sontbien, 
à mon avis, les noms qui lui conviennent. En effet; celui 
qui s’est rendu insupportable à tous, aux: cavaliers comme 
à ses collègues et à ses amis, de quel nom l'appeler? Oui, 
j'en atteste Jupiter, Apollon et Athéné, — il faut que je 
dise tout, quoiqu'il puisse en résulter, — lorsque cet 
homme allait partout, répandant le bruit que j'avais tran- 
sigé, j'ai vu de l’indignation chez plusieurs de ceux-là 
mêmes qui s’entreliennent volontiers avec Jui. Et .certes” 

ils sont bien excusables, car cet homme lasse toute 
patience. Lui seul est riche, lui seul en état de parler. . 
Tous les autres sont pour lui des mendiants, un tas d’or : 
dures, pas même des hommes. Si Midias, avec son àrro- 
gance, échappe aujourd’hui, que fera-t-il? dites-le- -moi. 
Ï y a un moyen de le savoir; je vais vous le dire : c'est 
de considérer la conduite que Midias a tenue depuis le 
vole rendu contre lui, Quel est l’homme qui, après avoir 
subi un pareil vote, pour impiété commise à 1° occasion de 
Ja fête, ne füt-il même exposé à aucun procès, n eûL-il 
aucun danger à courir, ne se contiendrait pas pour ce 
coup, et ne se montrerait pas sage, au moins jusqu'au 
jugement, sinon toujours? Non, il n'yen a pas. Mais 
Midias, au contraire. Depuis ce jour il parle, il injurie, il |



68 . :.° DÉMOSTHÈNE 
_crie. On fail une’ élection. Quel est l'élu ? C'est Midias 

| d’Anagyronte qui a été mis en avant. Il se fait le proxène 
de Piutarque, il sait tous les secrets de la politique. La 

- : -ville n'est pas assez grande pour le contenir. Et il fait 
. tout cela, ne vous y trompez pas, en vue d'une seule 
chose. C'est comme s’il disait: « Je ne sûis nullement 
atteint par le vote rendu contre moi. Je ne crains ni ne 
redoute le débat qui s'approche. » Eh bien, Athéniens, 
quand un homme trouve honteux de paraître vous crain- 

. dre, et croit faire merveille en n'ayant de vous nul souci, 
_N'a-t-il pas dix fois mérité la mort? Il est convaincu, en 
effet, que vous ne pourrez plus rien lui faire, Le voilà 
riche, plein d’audace, le front haut, le verbe haut, violent, 
impudent. Où le reprendrez-vous jamais s’il vous échappe 
aujourd’hui? ' Vi 
* Maïs n’y eût-il rien de tout cela, les harangues que . Midias prononce habituellement dans l'assemblée, — et - en quels moments, vous le savez, — suffisent, à mon sens, 

- pour justifier la plus forte dés condamnations, Un mes- 
Sage public nous apprend que nous avons réussi dans unc affaire, c’est:un juste sujet de satisfaction pour tous, 

jamais pour Midias. En aucune Occasion on ne l'a vu se réjouir ni se féliciter avec le peuple. Mais arrive-t:l une 
mauvaise nouvelle, au grand. déplaisir de tous les autres, à l'instant il se lève le premier, et prend la parole. Il insulte au . malheur des temps, il profite du silence que vous gardez sous le coup. de l'événement : . « Voilà bien comme vous êtes, Athéniens, vous ne mar- chez pas vous-mêmes, et vous ne Voyez pas la nécessité de contribuer. Après cela vous êles surpris si vos affaires vont mal. Croyez-vous donc que les choses puissent durer _ ainsi : à moi de Contribuer, à vous de recevoir? à moi de servir comme triérarque, à vous de ne pas monter à
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bord ? » Voilà ses sarcasmes. Tout ce qu'il y a, au fond de’ | 

son äme, d’amer et de haineux à l'endroit de vous autres, : 
il le’cache en lui-même dans le cours de la vie, mais il 
le manifeste à l’occasion. Eh bien, Athéniens, faites de 

même en ce jour. Quand. il tâchera de vous tromper et 

de vous surprendre avec ses lamentations, ses pleurs et 

ses prières, répondez-lui : « Voilà bien comme tu es, 

Midias. Tu as l'habitude d’outrager tout le monde, et tu 

n’aimes pas à garder tes mains en repos. Après cela tu 

t'étonnes qu’on te rende le mal pour le mal, et qu’on te 

fasse périr ? Crois-tu donc que les choses puissent durer 
ainsi : à nous de te supporter, à toi de frapper ? à à nous . 
de t'acquitter, à toi de recommencer toujours ? D ° 

Quand les orateurs qui doivent parler pour lui viennent | 
à son aide, c'est bien moins pour lui faire plaisir, j'en 

atteste les dieux, que pour me jouer un mauvais tour. ‘ 
. C'est l'effet de l'inimitié particulière dont l’un d'eux se 

dit animé contre moi, que je le veuille ou non, et qu'il: 
me force à subir, sans motif Mais à trop bien fairé ses 

affaires il y a un danger. Parfois on devient incommode, . 
Ainsi, quoique maltraité par cet homme (73), je ne veux 
pas encore l'avouer pour mon ennemi; je le laisse en: 

paix, moi, mais lui ne m'y laisse pas, que dis-je ? il inter- 

vient contre moi dans les procès des autres. Aujourd’hui 
encore il và monter au banc de la défense pour soutenir 
que la protection des Jois ne s'étend pas jusqu'à moi. 

Dira-t-on après cela que ce n’est pas un personnage 
incommode, trop grand pour le repos de chacun de nous? 
Ce n'est pas tout. Eubule était présent, assis dans le 
théâtre, lorsque le peuple émit son vote contre Midias. 
Celui-ci eut beau l'appeler par son nom, le prier, . le 
supplier, vous le savez, Eubule ne bougea pas. Et pour- 
tant, sil croyait que Ja plainte était dirigée contre un inno- 

. : L ,
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“cent, c'est alors qu'il aurait dû prendre la parole pour 
venir au secours d’un ami, Si, au contraire, il a refusé de 

” l'entendre parce qu’il le trouvait coupable, et si après cela 
il vient aujourd’hui, uniquement parce qu’il est brouillé : 

avec moi, vous demander un acquittement, vous auriez 
grand tort de le lui accorder. 11 ne faut pas, dans une 
démocratie, d'homme assez puissant pour qu’un mot de 
lui décide de tout, l’un gardant son outrage, l'autre obte- 
nant l'impunité, Si tu tiens à me faire du mal, Eubule, 
— et vraiment, les dieux m'en sont témoins, je ne sais 
pas pourquoi, — tu as le pouvoir, le gouvernement est 
en es mains, iñtente contre moi en justice telle action 
que tu voudras, selon les lois, bien entendu. Mais quand 
j'ai été outragé, au mépris des lois, ne m’arrache pas mi 
vengeance. Si tu ne trouves pas le moyen de me faire 
du mal de cette façon, cela même prouve combien je 
suis en règle, puisque toi, si prompt à faire juger les 
autres, tu n’as aucun prétexte pour me faire subir le 
même traitement, ; - _ . J'ai ouï dire encore que Philippe, Mnésarchide, Diotime 
d'Évonymia (74), et d’autres grands personnages, tous 

. riches et triérarques, réclameront Midias, et vous pres- 
Seront de le leur abandonner. Cette grâce, diront- 
ils, leur est bien due. Je ne vous dirai pas de mal de ces hommes ; ce ne serait pas sensé. Mais ce qu'il faut avoir 
devant les yeux lorsqu'ils viendront vous prier, le raison- nement que vous devez faire, voilà ce dont je veux vous . éntrelenir. Mettez-vous ceci dans l'esprit,’ juges, Si ces hommes, — ce qu'aux dieux ne plaise, et ce qui ne sera pas, — devenaient les maîtres ‘du gouvernement avec Midias et ses pareils, je suppose qu'un de vous autres, un | homme du peuple, ait commis un délit contre l’un d'eux, je ne dis pas un délit comme ceux que Midias a commis
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envers moi, mais un autre ‘quelconque. Je: suppôse qu il 
se présente devant: un tribunal composé ‘de juges pris 

parmi ces hommes, croyez-vous qu’on lui pardonne, ou 
qu’on le laisse se défendre ? Comme on s’empresscrait de : 
lui faire grâce! N'est-il pas vrai? Comme elles seraient : 
écoutées, les prières d’un homme du peuple ! Comme où 
S'abstiendrait de dire tout d’abord : « Voyez donc ‘cet 

envieux, cette peste. Lui, outrager les autres et respirer 

librement! Si-on lui laisse la vie, il doit s’estimer heu-: 
reux.: » Voilà comme vous seriez traités par ces gens-là, 
Athéniens ; gardez-vous donc de vous comporter autre- 

ment envers eux. Considérez non leurs richesses ni leur 
réputation, mais vous-mêmes. Ils ont de grands biens, et 
personne ne les empêche d'en jouir. Qu'ils ne viennent 

donc pas nous troubler à leur tour dans la possession de 
la sécurité, ce patrimoine commun que nous procurent 
les lois! Midias ne sera ni maltraité ni fort à plaindre 
quand sa fortune sera égale à celle de la plupart d’entre 
vous, qu'il outrage aujourd’hui et qu’il traite de mendiants, 
ni quand on lui aura ôlé ces richesses dont l'excès lui 
inspire un orgueil criminel, D'ailleurs; ils n’ont pas le droit 

, 

de-vous implorer en disant : « Ne jugez pas selon les lois, 
juges, ne venez pas au secours de ceux qui ont élé mal- 
trailés; ne tenez pas votre serment; faites celte gràce 

par égard’ pour nous. » — C'est Jà en ‘effet ce qu'ils 
diront, en intercédant pour lui. Tout au plus emploieront- 
ils d’autres termes. — S'ils sont amis de Midias, s'ils 

trouvent dür que Midias ne soit plus riche, eh bien, ils 

sont riches eux-mêmes, et j'en suis bien aise; qu'ils lui don- 
nënt de l'argent de leurs propres fonds. Par ce moyen, 

vous qui siégez ici sous la foi du serment, vous aurez fait 

votre devoir de juges, et eux ils seront généreux à leurs 
frais; sans honte pour vous. Tiennent-ils tant à leurs biens;
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eux, si riches ? Mais alors, vous, tiendriez-vous moins à. 
votre serment? _ . 

Il s'est formé, Athéniens, une brigue de riches per- 
._ sonnages qui, à raison de leur fortune, prétendent être 
”." considérés comme un pouvoir dans l’État. Ils viennent ici 

” pour vous implorer. Ne me livrez à aucun d'eux, Athé- 
- niens; faites comme eux, plutôt. Ils vont travailler pour 

leur intérêt particulier et pour le salut de Midias: eh bien, 
travaillez pour-vous mêmes, pour les lois, pour moi qui 
n'ai de-refuge qu’en vous, et. conservez. la disposition 

d'esprit qui est la vôtre en ce moment. Aussi bien, Athé- 
‘ niens, si, lors de l’examen de la plainte, le peuple, instruit 
- de ce qui s'était passé, avait voté l’acquittement de Midias, 
‘il y aurait eu moins d’inconvénients. On aurait pu s'en 

_. consoler en disant: « La plainte manque en fait », ou: 
« Il ne s'agit pas de délits commis à l'occasion de la fête», 
et autres raisons semblables. Mais aujourd'hui! Voyez. 
combien le coup serait terrible pour moi. Au moment 
où les délits ont été commis, vous.vous montriez tous 

… Émus, irrités, : indignés. . Néoptolème (75), Mnésarchide, 
.Philippide et un de ces riches tout-puissants, je ne sais 

:, lequel, intercédaient auprès de moi, auprès de vous. Vous 
: ine criâles de ne rien accorder. Le banquier Blepæos (76) 

S'avançait vers moi; vous crûtes alors que précisément 
. l'accord allait se faire, que j'allais accepter de l'argent, 
et vous fîles éclater de bruyantes clameurs. Effrayé de 

- Yotre tumulte, je laissai tomber mon manteau, je restai 
demi-nu, en tunique courte, fuyant Blepæos qui cherchait 
à me retenir, Depuis, on me disait en me rencontrant : 
« Au moins, Lu poursuivras ce misérable et tu ne transi- 

- geras pas. Les Athéniens auront les yeux fixés sur ce 
que iu vas faire », et autres paroles semblables, Aujour-. d'hui, au contraire, après le vote qui a décidé que l'acte.



CONTRE MIDIAS s{s$ 2122197. D 

| de Midias_ constituait un outrage, après Ja déclaration 
- donnée à ce sujet par l'assemblée réunie au théâtre pour 

juger cette question, quand j'ai persévéré j jusqu'au bout, 
et que je n'ai trahi ni votre cause ni la mienne, vous 

‘ l'acquitteriez ! Non, cela ne se peut, car il n’y a pas d’in- 
famie qui ne se trouve dans un pareil acte, et d’ailleurs | 

je ne mérite pas d’être ainsi traité par vous, — qu'en. 
dites-vous, Athéniens ? — quand je fais juger un homme . : 

qui passe pour violent et prompt aux outrages, et qui l’est 
en effet, qui s’est insolemment comporté dans une grande - 
cérémonie nationale et qui a rendu témoins de ses excès 
non-seulement vous, mais tous les Grecs de séjour en 
celte ville. Le peuple a entendu l’exposé des délits commis 
par Midias. Qu’a-t-il fait alors ? fl vous. l’a. renvoyé avec 
un vote qui le déclare coupable. La décision que vous 
allez rendre ne peut pas rester cachée ni inconnue. On- 
s’occupera de ce que vous aurez jugé le jour où l'affaire 
est venue devant vous. Si vous punissez, on vantera votre 

_ sagesse, votre probité, votre aversion pour les méchants. 
Siau contraire vous acquittez, on dira que vous cédez à d'au 
tres motifs. En effet, Midias n’est pas poursuivi pour griefs 
politiques, et il n’a pas imité l'exemple d’Aristophon (77) 
qui a fait tomber la plainte en restituant les couronnes.” 
Il est jugé parce qu’il a commis un outrage, et qu'il ne : 

. peut pas défaire ce qu’il a fait. Cela étant, vaut-il mieux: 
le punir une autre fois, ou aujourd’hui ? Je réponds pour .. 
ma.part : aujourd'hui. En effet, ma cause est commune - : 
à tous, et les délits pour lesquels vous le jugez sont des 
délits publics. | 

Je ne suis, Athéniens, ni le seul frappé ni le seul ou 
tragé par cet homme. En faisant ce qu'il a fait, il s'est 
rendu coupable, par l'intention, envers tous ceux qui - 
peuvent paraître moins que moi en élat de se faire rendre 

IL - ‘ . 5. 
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justice. Si vous n'avez pas tous reçu-des coups ni des 
insultes, étant choréges, vous savez bien pourquoi, C'est 
‘que vous n'étiez pas choréges tous ensemble, et qu'il est 
‘impossible de vous frapper tous du même coup. Mais 

, qu'un homme ait souffert une injure et n'obtienne pas 
justice, alors chacun doit s'attendre à être le premier 
atteint après cela. Ne négligez pas celte menace, n'at- 

_tendez pas qu’elle éclate sur vous, soyez sur vos gardes 
longtemps à l'avance. C’est moi que hait Midias, cela 

_ Peutêtre, mais chacun de vous n'a-t-il pas quelque 
.ennemi qui le haïit? Le Jaisserez-vous cet ennemi, quel 
qu’il soit, libre de traiter chacun de vous comme Midias 
m'a traité? Je ne le crois pas. Eh bien , Athéniens, moi 

. - non plus, ne me livrez Pas en proie à Midias, Voyez. Dans 
uninstant le tribunal va se lever. Chacun de vous retour- 
nera chez lui, l’un plus vite Peut-être, l’autre à pas plus 

- Jents, sans s'inquiéter, sans tourner Ja tête, sans rien 
. Craindre. Rencontrera-t-il un ami ou un ennemi ? Est-il  Jurmême de taille grande ou petite, vigoureux ou débile? 

Ï n’y songe pas. Pourquoi ? Parce qu’au fond de son âme, - ferme et confiant dans la vigilance des lois, il sait qu'il 
ne sera ni saisi, ni outragé, ni frappé. Eh bien, cette sécu- 

- rité que vous emportez avec vous, vous éloignerez-vous 
Sans me la garantir? Quel raisonnement me ferai-je pour n'être pas accablé par mon injure, si vos yeux se détour- 
nent de moi? « Rassure-toi, dira quelqu'un, tu ne seras plus Ouiragé désormais. » Mais si je viens à l’étre un jour, Punirez-vous alors après avoir acquitté aujourd’hui ? Non, . juges; ne trahissez donc ni moi, ni vous-mêmes, ni les . lois. Aussi, bien, Voulez-vous précisément examiner et rechercher Ce qui fait la force de ceux d’entre vous qui viennent juger ici tour à tour, et ce qui les rend maîtres de tout l'État, qu'ils soient deux cents ou mille, ou en
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. quelque nombre que l'État les appelle à siéger ? Ce n'est 
‘. pas de se tenir en armes et en bataille seuls au milieu de 

citoyens désarmés, ni d’être robustes et vigoureux entre 
tous, ni de se trouver à la fleur de l'âge. Non, rien de 

pareil. C’est uniquement la force des lois. Or, qu'est-ce 
que la force des lois? Si quelqu'un reçoit une injure et 

_crie au secours, accourront-elles pour Jui prêter aide el 
assistance ? Non. Ce ne sont que des caractères d'écriture. 

Elles ne peuvent pas fairé cela. Où donc est leur pouvoir ? 

_il est dans l'appui que vous leur donnez, dans votre em- 
pressement à faire en sorte qu’on les trouve toutes prêtes 

. au besoin. C’est donc vous qui faites la force des lois, et - 
ce sont elles aussi qui font la vôtre. 11 faut par conséquent 
les défendre comme s’il s'agissait de vous défendre vous- 
mêmes, et considérer toute atteinte portée aux lois, quel 
qu’en soit l’auteur, comme un crime envers la société: 

tout entière. Qu'on ne parle ni de liturgies ni de pilié, 
qu’on ne fasse intervenir aucun homme ni aucun artifice. 

Rien ne doit mettre à l'abri de la peine l'homme qui 
enfreint les lois. 

Vous avez été presque tous spectateurs aux Dionysies. | 

Quand Midias entra sur le théâtre, vous l’avez siflé et . 

-hué. 11 n'y a pas de signe d’aversion que vous n’ayez . 
donné, avant même que je ne vous eusse parlé de lui. - 
Ainsi, avant que la preuve eût été faile, vous vous êles 
émus, vous avez provoqué les poursuites de l'offensé, 
vous avez applaudi lorsque j'ai présenté ma plainte à 

l'assemblée du peuple, Aujourd’hui la preuve est faite, le 
peuple siégeant au théâtre à préjugé par un vote la con- 
damnätion de Midias. On a recherché tous les autres 

crimes commis par ce misérable, le sort vous a désignés 

comme juges, toute l'affaire peut se terminer ici par un: . 

seul vote de vous; en ce moment hésiterez-vous à me
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venir en aide, à rendre service au peuple, à donner aux 

- autres une leçon de sagesse, enfia à vous assurer.à vous- 
mêmes la sécurité pour l'avenir, en faisant de cet homme 

un exemple qui profile à tous ? : 
.… Songez à tout ce que j'ai dit, et surtout au dieu donth 

fête à été troublée par le sacrilége de Midias; votez ce 
que demandent Ja religion et la justice, punissez cet 
homme. . ° -
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NOTES : 

“(1) L'institution des rpoéoïai était commune à toutes les 
villes d'origine ionienne. On trouve dans le Corpus inscriptionum 
Græcarum, t, I, n° 3641, 6, un décret de Lampsaque, sur les fêtes 
d'Asclépios, portant interdiction de pratiquer aucune saisie, de 
juger aucune cause, d'introduire aucune instance pendant la . 
fête. En cas de contravention, la peine est une forte amende, 
dont la moitié pour le temple et l'autre moitié pour le poursui- 
,vant, comme s'il s'agissait de la Céxn G6pcus. 

(2) Au temps de Démosthène, la présidence de l'assemblée 
avait passé des prytanes aux proëdres, comme on le voit au 
paragraphe suivant. Cette contradiction apparente, ainsi que 
le fait remarquer Weil, prouve l'authenticité de la loi citée. Il- 
est évident qu'ellé n’a pas été fabriquée à l'aide du texte de 
l'orateur. ° 

(3) Ev Atovicov, dans l'enceinte consacrée à Dionysos, taquelle 

comprenait le théâtre. 

(4) Tà Ilévète, fête de Jupiter, au mois d’ élaphébotion (mars), 
huit jours environ après les grandes Dionysies, ou Dionysies de” 

‘la ville. K. F. Hermann, t. II, 8 59. 

(5) L'archonte éponyme, qui avait la direction des Dionysies 
(Pollux, VIT, 89) et rendait compte de son administration. 

(6) L'authenticité de la loi d'Évégoros a été contestée par 
. Westermann (De ditis instrumentis que exstant in Dem. or. in Afidian), 
mais elle a été défendue et, selon nous, complétement démon- 
trée par Foucart (erue de philologie, 1877, p. 168). - 

. (7) T& Auoviow ëv Tfaipaet. Les Dionysies du Pirée, féte natio- : 
nale qui se célébrait au Pirée dans le septième mois (gamélion, 
janvier) de l’année athénienne. Il ne faut pas confondre cette 
fête avec les Dionysies rurales, xar’ &ypoÿs, qui se célébraient 
dans le septième mois (posidéon, décembre). K..F. Hermann, 
8.57. 

(8) ‘I ëxt Arvato s rours, la procession au Lenæon, c rest-à-dire 
au temple et au théâtre de Bacchus Lenæen. La fête des Lé- 
néennes se célébrait à Athènes dans le septième mois (çamé- 

lion, janvier). K. F. Hermann, S 58.
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(9) Tote êv äarer Atovuatots, les Dionysies urbaines on grandes 

Dionysies, qui se célébraient à Athènes dans le neuvième mois 
{élaphébolion, mars). K. F. Hermann, $ 59. ‘ 

(10) Après ces mots xat à x@pos, nous ajoutons xai 6 &yüv. 

.- (11) Gxpyrdiwv. Les Thargélies, grande fête d'Apollon qui 
donnait son nom au onzième mois (thargélion, novembre). 
K. F. Hermann, $ 60. : 

Si les autres fêtes athéniennes ne sont pas mentionnées ici, 
c'est que la loi d'Évégoros se rapportait sans doute à une loi 

antérieure, ou bien encore que Démosthène ne la fait pas lire 

. tout entière. 

(12) L'archonte ayant sur la tête la couronne de myrte qui 

était le symbole de l'autorité. ‘ 

(13) Weil, d'après Buttmann, croit qu'il y a une lacune après 
la déposition de Pammène. Mais les raisons qu'il allègue n€ 

- paraissent pas décisives. Quand Démosthène renvoie à ce qu'il 
a dit en commençant, il se réfère non au paragraphe 19, mais 
‘aux paragraphes 1 et 2. . . 

.(14) L'argument, dit Weil, n’est vrai qu'à demi. En effet, la 
vexrà V6pew;, dont Démosthène aurait pu se contenter au lieu 

.de la #g060)ñ, ne lui aurait rien rapporté non plus. Lui-même 
- le dit expressément au paragraphe 45. Toutefois nous avons 

vu qu'à Lampsaque l'amende de Ja ten G6ostos profitait pour 
moitié au poursuivant. F7 

(15) L'archonte par excellence, l'éponyme. 
: (16) L'authenticité de cette loi est démontrée par sa confor- 

mité aÿec un texte d'Eschine (C. Timarque, $ 15}. Lorsque Îles 
scoliastes fabriquaient des textes de loi avec les propres pa- 
roles de l'orateur, ils n'allaient -pas puiser à d'autres sources 
que celles qu'ils avaient immédiatement sous les yeux. . 
u L accusation d'impiété, ypayh &seésixe, était en général bien 

pus grave que l'accusation d'outrage, Youzà Dépeus, quoique : 
et'pht alle comine dans l'autre la peine fût sujette à évaluation 

pa aller jusqu'à la mort. V. Thonissen, p. 179 et 261. 
RTS Sù To Nat d'après la leçon suivie par Buttmann a jar copier était adoré à Dodone sous le nom de Nos, au caen des eaux fécondes. V. les autorités citées par Weil, une trouvés à DejOuter les nombreuses inscriptions récem- 
baris, 1878 one par M. Carapanos. Dodone et ses ruines, 

(19) Sur Dioclès de pit | Ciro Sceurkunden, 11, 91: thos, v. Isée C. Ciron, 

pide. 

i | $ 19, et Bœckh 
Pitthos était un dème de la tribu Cécro-
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(20) Sur Philostrate de Colone, v-le plaidoyer contre Nééra, $2, 
et Bœæckh, Securkunden X, f. 37. Chabrias fut défendu par Lyco- 
léon (Aristote, Rhét., II, 10). Callistrate se défendit lui-même. 

(21)Tout ce morceau a été souvent cité par lesrhéteurs anciens, : 
comme modèle d'éloquence. ll l'a été aussi par les juriscon- . 
sultes. V. Claudivs Saturninus, libro singulari De pœnis paganorum, 
L. 16 au Digeste, De pænis (KLVIIL, 19). - 

{22) V. le deuxième plaidoyer contre Aphobos, 8 17. 

(23) Sur les triérarchies données à l'entreprise, v. Bœckb, 
Staatshaushaltung, p. 715, et notre argument du plaidoyer sur la 
couronne triérarchique. 

(24) Aen axryontas. V. le plaidôyer contre Conon, note 11. 

(25) Afxn étoëns. V. le premier plaidoyer contre Onétor, le | 
premier plaidoyer contre Bœotos, notes ifet15,etle plaidoyer 
contre Callippe, note 12. ‘ 

(26) Tv Giatrav Ou Tv ph oÙoav àvroayetv, faire opposition à 
une sentence arbitrale par défaut. (Pollux, VIII, 60.) L'opposant 
devait prêter serment, pour s'excuser de n'avoir pas comparu. 
S'il ne remplissait pas cette formalité, la sentence passait en 
force de chose jugée contre lui, et probablement il encourait une 
‘amende pour avoir formé une opposition téméraire. C'est ainsi 
que Midias fut porté sur la liste des débiteurs publics. V.Meier 
et Schœmann, p.756. 

(27) Thargélion et skirophorion étaient les deux derniers 
mois de l'année (mai et juin). Les arbitres étant désignés pour 
l'année, leurs pouvoirs allaient expirer. 

(28) Quel était ce prytane? D'après le scoliaste, c'était le. 
président du conseil des Cinq-Cents; mais d'autres préfèrent le 
président des logistes. (Iludtwalker, Die Privatschiedsrichter und die 
Gfentlichen Diateten Athens.) 

(29) Kniñsu À émiypxyquevos. En général on ne pouvait obtenir 
un jugement par défaut qu'après avoir cité son adversaire, en 
présence de deux recors, dont les noms devaient étre écrits au 
bas de la demande. Mais il paralt que, le dernier jour de leurs - 
fonctions, tous les arbitres de l'année auraient dû se trouver 
présents pour répondre, même sans citation, aux actions en 
responsabilité dirigées contre eux. 

(30) La manœuvre aurait consisté à laisser ignorer à Midias 
le jugement par défaut obtenu contre lui et à le poursuivre 
ensuite, une fois le délai d'opposition expiré, comme débiteur 
de l'État, à raison de l'amende qui était la conséquence de la 

condamnation dans l’action d'exécution, êéxn étuis.
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| (31) c'est bien cette voie que Midias avait prise d'abord; mais 
il avait-laissé tomber son opposition €n s’abstenant de préter 
scrment. . : 

(82) La dixn xownyoplus était àriunvés, c'est-à-dire non sujette 
à évaluation. Les dommages-intérêts étaient d'une somme fixe 
de cinq cents drachmes. Démosthène parle ici de mille drach- 
mes, sans doute parce qu'il avait intenté deux actions, une 
pour sa mère et une pour sa sœur, V. Meier et Schœmann, p. 482 

(33) Le chalque valait le huitième d'une obole, environ deux 
- centimes. ‘© . ‘ - - 

(34) ‘Apécxntov, sans citation préalable. Nous venons de 
montrer que cette citation n'était probablement pas nécessaire 

. dans le cas particulier de Straton. 
(85) Myrrhinunte, dème de la tribu Pandionide. Aphidna, dème de la tribu Æantide. 
(36) Voici le sens précis et technique des termes employés: 
"Epavos, prêt d'amitié. - ‘ on . osé, tout ce que l'on porte au débit ou au crédit d'un 

compte. ° 
Elcgépew, porter en compte. - ° 
Mrpuris Épévou, celui qui a mis des valeurs à son crédit. - ! Evétocdat, recevoir les contributions destinées au règle- ment de compte. oo  (V. le plaidoyer contre Aristogiton, I, $ 21.) 

‘ (87) L'accusateur qui laïssait tomber une poursuite encou- _Tait-il l'atimie partielle ? Selon Weil, cette disposition, si elle à existé, était tombée en désuétude au temps de Démosthène. .V. B@ckh, Staatshaushaltung, p. 501. 11 s'agit ici de la ygagà ro taflov; ce délit militaire consistait à passer, sans permission, . d'un corps dans un autre, ou d'un rang à un autre dans le méme "Corps. V. Thonissen, p. 234. " - ".(88) 1 s'agit ici du meurtr 
marque, $ 171; Ambassade, 

, 

e de Nicodème. cf. Eschine, €. Ti- 
$ 148 et 166. Nicodème avait accusé © Démosthène d'abandon de son Poste. Aristarque fut accusé de l'avoir fait mourir, et Démosthène PasSa pour avoir été l'insti- Gatcur de ce crime. . 

: (89) Midias ne pouvait Pas accuser lui-même parce que, d'après les lois de Dracon, la poursuite du meurtre appartenait exclu- sivement aux Plus proches parents. V. le plaidoyer contre An- drotion, note 1,ctle plaidoyer contre Timocrate, note 3. (40) Aphidna, dème de la tribu Æantide- tribu Pandionide. (Fou Æantide; p æania; dème de la 
. (1) L'expédition des Athéniens en Eubée avait eu lieu à la
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demande de Plutarque d'Érétrie, appuyée par Midias. Les | 
Athéniens furent vainqueurs à Tamynes; mais le but de l'ex- _. 
pédition fut manqué par la trahison de Plutarque. ‘ 

(42) Aoxtuaoix, l'épreuve ou examen qu’on faisait subir, à 
‘Athènes, à tous ceux qui étaient désignés parle s sort pourrem- . 
plir une fonction publique. 

(83) Le meurtrier présumé pouvait étre provisoirement inter- 
dit, au moyen de la déclaration solennelle appelée rpéggnots; 
mais cette déclaration ne pouvait être prononcée que par les 
parents poursuivant le meurtre. Midias ne pouvait la pronon- 
cer dans un procès qui ne le concernait pas. Il pouvait seule- 
ment s'opposer à ce que Démosthène, inculpé, fût désigné pour Le 
accomplir certaines cérémonies. 

(44) Les Euménides, dont le culte se célébrait dans une grotte : 
äu pied de la colline où siégeait l'aréopage. v. Eschyle, Eumé- 
nides, 1004; Pausanias, I, 28. 

(45) Les affaires de meurtre étaient ordinairement poriées ‘ 
devant l’ Aréopage. Cependant il s'agit ici du conseil des Cinq- 
Cents saisi par voie de dénonciation, eloxyyedie. V.le témoignage 
qui suit, D'ailleurs le langage que Démosthène prête à Midias 
n'aurait guère été convenable devant un tribunal aussi vénéré 
ct aussi imposant que l'Aréopage. 

(46) Aristarque fut obligé de s'exiler. Eschine, c. Timarque, ° 
$ 172. 

(47) La souillure qui s'attachait au meurtricr'était conta- 
gieuse. V. Sophocle, OEdipe roi, 233, et une foule d’autres textes. 

(48) Alopèque, dème de la tribu Antiochide; Sunion, de la 
tribu Léontide; Thorikos et Sphette, de la tribu Acamantide; 
Pæania, de la tribu Pandionide. 

(49) Tè rüs éstas, le droit sacré. V. les auteurs cités par Weil: 
Sophocle, Antigone, 456; Lysias, C. Andocide, & 10; Euripide, Bac-- 
chantes, 370. ‘ 

(50) COL ville de l'Eubée, dans le territoire de Chalcis 
I[arpocration 

(51) Cratinos, un hipparque ou un siratége, d'après le sco-" | 
liaste. 

(52) OÙ revrrxoorodéyor, Suivant Buttmann, il s'agit jei de la 
douane du Pirée; Weil croit au contraire qu'il s'agit plutôt de 
la douane de Chalcis. . 

(53) On voit par là que Démosthène servait parmi les ho- 
plites.« 
(59 c'est un autre Polyeucte que polyeucte de Sphette, ami 

5, -
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de Démosthène. V. A. Schæfer, II, p. 100. Timocrate est celui 

- contre lequel Démosthène a plaidé. Quant à Euctémon de Lou- 
.sia, il en a été parlé au $ 103. 

. (65) Cette généalogie est fausse. Alcibiade descendait des Alc- 
méonides par sa mère, et était gendre d'Hipponicos. Sur les 
‘Alcméonides, v. Hérodote, V, 62. 

Tout ce que Démosthène dit d'Alcibiade précéda les services 
rendus par celui-ci à Samos et à Athènes. 

: (56) Sur Tauréas et le peintre Agatharque, on peut voir Ando- 
cide, C. Alcibiade, $$ 17 et 20. 

(57) 1 y a ici une erreur. Démosthène avait trente-quatre ans, 
.€t non trente-deux. ° 

(58) L'organisation décrite dans ce passage est celle qui fut 
.créée par la loi de Périandre en 357. Démosthène ne cessa de 
l'attaquer, et réussit à la faire modifier peu de temps avant la 
bataille de Chéronée. V. Hermann, t. I, $ 171. 

(59) Tel est le sens de l'expression aÿ}nraïs &vêpéot. 11 n'y à 
jamais cu à Athènes de concours de musique instrumentale. 

-_ (60) Sur la permutation, àvridosts, comme moyen de se sous- 
traire aux liturgies, v. le plaidoyer contre Phénippe. 

{61} 11 s'agit ici non de la triérarchie dont les pupilles étaient 
… -€xempts, mais de l'impôt direct sur la fortune. V. Bœckh, Staats- 

- haushaltung, p. 668. ‘ 5 
(62) Sans enfants, c'est-à-dire n'ayant personne à laisser après Jui pour perpétuer sa race, et par conséquent exposé à périr .* tout entier. Cette idée se retrouve Partout chez les Grecs. 

. ..V. Euripide, Jphigénie en Aulide, v. 805. ". 
ni (63) Styræ, ville de l'Eubée, en face du Cap Cynosure. . 

(64) Sounion, dème de Ja tribu Léontide; Päania, dème de la tribu Pandionide: Acherdonte, dème de la tribu Hippothoon- . tide; Sphette, dème de la tribu Acamantide. 
(65) La galère paralienne ct la galère salaminienne étaient des navires que la république tenait constamment équipés, en temps de paix comme en temps de guerre, et qui servaient à porter des ambassadeurs ou à remplir des missions de tout genre. V. Bœckh, t. I, p. 339. 

(66) Boévrv. La charge d' 
et les repas publics ét 
Nous avons plusicursins 
par les foñva, 

d'acheter des bœufs pour les sacrifices 
ait considérée comme très-honorable. 
Criptions contenant des comptes rendus 

(67) Tà cÜuéodx, les traités de commerce, et ici spécialement
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les conventions relatives aux navires neutres ct: aux prises : 
maritimes. 

(68) La zoo60)ñ pouvait donc être intentée par un à simple 
étranger, de passage à Athènes, tandis qu'en règle générale les 
étrangers, même domiciliés, ne pouvaient ester en justice qu'à 
la condition d'être représentés par un citoyen. 

(69) Eréo)ñ, amende de police que le magistrat avait droit 
d'infliger sans jugement. 

(70) On appelait Étéoboutades les descendants de Boutès, fils 
d'Érechthée. C'était une famille noble qui avait le privilége de 
fourair la prêtresse d'Athéné Polias. 

(71) On a déjà vu la même comparaison plus haut, $ 101. Cette 
répétition s'explique si l'on admet que le plaidoyer contre 
Midias, n'ayant pas été prononcé, n'a pas été l'objet d'une ré- 
daction définitive. 

(72) Autre répétition. V. $ 99. . 

(73) Oùros, il s'agit d'Eubule. V. le Discours sur l'ambassade, 
$ 293 et suiv. 

(74) Philippide est mentionné dans une inscription. Bœckb, 
Seercesen, p. 252. . 

Mnésarchide avait été assesseur d'un archonte. V.le plaidoyer 
contre Théocrine, $ 32. 

Sur Diotime, v. le plaidoyer pour Ctésiphon, $ 114. 

Le dème d'Evonymia appartenait à l'une des trois tribus” 
Erechthéide, Egéide et Æantide. 

(75) Sur Néoptolème, fils d’Anticlès, du dème de Mélité, Y. le 
plaidoyer pour Ctésiphon, $ 44, et les lies des dix oraleurs, P. 843. - 

Bœckh, Seerxesen, p. 245. - " 

(76) Sur Blepæos, cf. le second plaidoyer contre Bœotos; $ 52. 

(77) C'est le célèbre Aristopbon d'Azénia. V. le plaidoyer u 
contre Leptine, note 45. Nous ne savuns rien, du reste, sur le * ° 
procès auquel il est fait allusion ici.
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VI 

© DÉMOSTHÈNE CONTRE ESCHINE 

PROCÈS DE L'AMBASSADE. 

  

ARGUMENT 

Après la chute d'Olynthe, en 347, Athènes, sur la proposi- 
tion de Philocrale, avait. envoyé dix ambassadeurs en Macé- 
doine pour traiter de la paix avec Philippe. Philocrate, Eschine 

: et Démosthène étaient du nombre. La paix fut conclue sur la 
: ! base de l'uti possidetis. Elle s’étendait aux alliés des deux 

parties, et devait avoir effet à partir du jour des ratifications. 
De retour à Athènes, les ambassadeurs rendirent leurs comptes. 

‘ Tout ce qu’ils avaient fait fut approuvé, ct les ambassadeurs 
macédoniens reçurent, à Athènes, le serment qui devait étre 
prèté, selon l'usage, par les représentants d'Athènes et de toute 
les villes alliées d'Athènes. Il ne restait plus qu'à recevoir le 
serment de Philippe et de ses alliés. À cet effet, les ambassa- 
deurs athéniens se rendirent de nouveau en Macédoine ; mais, 
malgré les efforts de Démosthène qui comprenait la nécessité 

* d'aller vite, ils perdirent un temps précieux, laissèrent Philippe 
conquérir la Thrace et soumettre leur allié Kersoblepte. Ils le 
rejoignirent enfin à Phères en Thessalie, et c'est là que Philippe prêta serment, mais en déclarant qu'il ns considérait pas les Phocidiens comme alliés des Athéniens. En même temps, il gardait tout ce qu’il avait pris en Thrace depuis a paix. | En se réservant sa liberté à l'égard des Phocidiens, Philippe.
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* songeait à occuper les Thermopyles, qui étaient la clef de li 

Grèce, et que les Phocidiens, abandonnés à leurs seules forces, 
no pourraient plus défendre. Si Athènes avait été avertie à 
temps, elle aurait envoyé en quelques jours une flotte dans le 
détroit, et des troupes au chef des Phocidiens, Phalækos. Les 
projets de Philippe auraient été déjoués comme ils l'avaient été 
quelques années auparavant, au commencement de la guerre 
sacrée. Mais les ambassadeurs athéniens se laissèrent tromper | 
ou acheter par Philippe. Do retour à Athènes, ils éblouirent 
l'assemblée par de faux rapports, donnèrent à entendre que 

- les préparatifs de Philippe étaient destinés contre Thèbes, et. . 
.étouffèrent la voix de Démosthène qui révélait leur trahison et“ . - 

*_insistait pour qu'on prit des mesures énergiques. Peu de jours’ 
après, Philippe se présentait aux Thermopyles; Phalækos, se : 

voyant abandonné, lui livrait la position sans combat; toutes : 
les villes de Phocide tombaient l’une après l'autre, la route 
d'Athènes était ouverte aux Macédoniens (346). 

-  Eschine avait été le principal auteur de toutes ces menées 
avec Philocrate. Cé dernier, mis en accusation par Hypéride, 
s’enfuit avant le jugement et fut condamné à mort par contu--"- 
mace. Quant à Eschine, il se défendit habilement. Accusé par 
Timarque et Démosthène, il essaya d’abord de soutenir qu'il 
n'avait pas de compte à rendre de la seconde ambassade qui, 
n'était que la conséquence de la première. Battu sur ce point, 
il se retourna contre Timarque, l’accusa d’attentat aux mœurs 
et le fit condamner. Timarque, frappé d'alimie, ne pouvait plus . 

soutenir son accusation. Elle fut reprise par Démosthène ; ma's 
©: Eschino avait ainsi gagné du lemps, avantage inappréciable 

dans les procès politiques. Quand l'affaire vint devant le tri- 
bunal, après une longue instruction, en 343, trois ans s'étaient 

écoulés depuis les faits. L'émotion était passée, et la brigue des 
amis d'Eschine avait pu s'exercer à loisir. Il se présenta devant. : 

les juges assisié des hommes les plus considérables du parti 
de Ja paix, Eubule, Phocion, Nausiclès, On comprenait en 

effet, et-c’était un grand danger pour l'accusation ;” que Si 

- Eschine était condamné, la paix allait se trouver compromise.
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JL y eut mêmo un instant où Démosthène fut interrompu par 
de violents murmures, dont Eubule, parail-il, avait donné le 
signal. |: 

_ Lo plaidoyer de Démosthène est une page d'histoire, Il n'y 
a rien à analyser. Ce qui serait plus intéressant serait de com- 

parer ce plaidoyer avec la défense d’Eschine, car ici, comme 

-dans le procès de la Couronne, nous avons les discours des 
deux parties ; mais en présence des affirmations de l’un et des 

. dénégations de l’autre, il est bien difficile de se prononcer. 
Grote, avec sa pénétration ordinaire, fait seulement remarquer 

‘ que, même en prenant les faits tels qu’ils sont exposés par 
Eschine, il est difficile de croire que les ambassadeurs athé- 
piens n'aient pas été les complices de Philippo pour tromper 
lassemblée par de faux rapports. 
*-Eschine fut acquitté à trente voix seulement de majorilé. 
C'est du moins ce qu'affirme le grammairien 1doménéo dont le 
témoignage est rapporté par Plutarque. Plutarque et après lui 

-. Plusieurs critiques modernes s’élonnent de ne trouver dans le 

procès de la Couronne aucune mention du procès de l'ambas- 
sade. On a même soutenu que le procès n'avait jamais eu lieu, 

- et que les plaidoyers préparés par les deux orateurs avaient 
- été publiés, mais non prononcés. Cette conjecture est absolu- 
ment invraisemblable et n'a plus aujourd’hui aucun partisan. 
On a dit avec raison que, pour l'écarter, il suffit de lire atten- 

. Uvement les deux discours. |
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PLAIDOYER 

À quel point sont poussées les brigues et les sollicita- 
tions autour de ce procès, Athéniens, il n'est peut-être 
pas un de vous qui ne l'ait senti, en se voyant tout à 
l'heure, au moment du tirage (1), exposé à tant d’impor- 
{unités et d'obsessions. De mon côté, je vous demanderai 
à tous une chose qu’on doit obtenir de plein droit sans 

. même l'avoir demandée, c’est de ne mettre ni la faveur 
ni un homme au-dessus du droit et du serment que chacun 
de vous a prêté en entrant ici. À cela vous êtes les pre- 
iniers intéressés, vous et cette ville tout entière, tandis 

‘ que ces supplications, ces brigues des gens qui inter- 
cèdent, se font pour servir des prétentions contraires à 
l'égalité; or, vous êtes ici réunis an nom des lois, pour 
opposer une barrière à ces prétentions coupables et non. 
pour les. faire triompher. En général, les hommes qui 

‘ entrent par la droite voie dans les fonctions publiques 
s'offrent d'eux-mêmes à répondre de leurs actes en tout 
temps, même après avoir rendu leurs comptes. Bien dif- 
férente est l'attitude d’Eschine. 11 se présente aujourd’hui 
devant vous pour rendre raison de sa conduite, mais, au- 
paravant, de ceux qui lui demandaient des comptes il a : 
fait disparaître l'un, il va sans cesse menaçant les autres, .- 
et il introduit ainsi dans notre gouvernement la pratique 
Ja plus odieuse et la plus funeste pour vous. En effet, si, 

. après avoir eu des affaires à diriger, une fonction à rem- . 
plir,on compte sur l'intimidation et non sur la justice de
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sa cause pour écarler toute poursuite, c'en est fait, et vous 
avez cessé d’être le pouvoir souverain. | ‘ 

e- Prouver qu'Eschine s'estrendu coupable de faits graves : 
et nombreux, qu’il mérite le dernier supplice, n’est pas 
chose embarrassante. J'y parviendrai, j'en suis sûr, Mais - 

. tout en gardant cette conviction, j'ai une crainte, et je la 
proclame ici, loin de la dissimuler. Dans tous les procès 
qui s'agitent devant vous, Athéniens, l'issue dépend du 
moment autant que des faits eux-mêmes; aussi cette cir- 
constance, qu’un long temps s’est écoulé depuis l’am- 
bassade, me parait redoutable, étant de nature à produire . 
en vous l'oubli ou l'habitude. Comment donc pourrez- 

_. vous, dans ces circonstances, discerner ce qui est juste, et 
“le déclarer par votre jugement ? Je vais vous le dire. C'est 
en vous interrogeant.vous-mêmes, juges, et en calculant 
tout ce dont un ambassadeur est responsable envers son 
pays. Il doit compte d'abord des rapports qu’il a faits, 
puis des conseils qu'il a donnés, en troisième lieu de 

” l'exécution des ordres qu'il a reçus, après cela du temps 
où il a fait chaque chose, et enfin vient la question de 
savoir s’il s’est ou non laissé corrompre. Pourquoi faire 
entrer tout cela dans le compte à rendre ? Le voici: Les | 
rapports sont la base de vos délibérations sur les affaires: | 

. S'ils sont vrais, vous prenez le bon parti; s'ils ne le‘sont' 
pas, c’est le contraire, Les conseils ! Ceux qui vous inspi-. 
rent le plus de confiance sont ceux de vos ambassadeurs ;__. "vous les écoutez comme gens qui savent lès choses, ayant . été envoyés exprès. L’ambassadeur est donc inexcusable s’il'se trouve avoir donné un conseil mauvais ou funeste. Les instructions ! Celles que vous avez données, soit pour parler, soit pour agir, et tous les ordres exprès que vous . avez votés, ont dû être observés. Mais pourquoi le temps ? C’est que souvent, Athéniens, l'occasion, pour beaucoup
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d'affaires, et de grandes affaires, ne dure qu'un temps 
très-court. Quand on l'a manquée volontairement et laissée 

à ses adversaires, on aura beau faire, on ne la ressaisira | 

pas. Quant au point de savoir si l'ambassadeur a été ou . 
n’a pas -élé corrompu, si je dis que s’enrichir des mal- 

° ‘heurs de son päys est un grand crime, digne de toute: 
votre colère, pas un d’entre vous ne me démentira. Mais 

je vais plus loin. L'auteur de la loi n’a pas distingué. Ha: 
interdit, en termes absolus, de recevoir des présents - 
d'aucune sorte. Quand une fois, pensait-il sans doute, on 
a tendu la main, quand on s’est laissé acheter à prix d'or, 

on n'est plus apte à discerner sûrement les intérêts de 
… F'État, Si donc je prouve et je démontre qu’Eschine a fait . 

un rapport mensonger, qu'il s'est opposé à ce que le 
“peuple entendit la vérité, de ma bouche, que tous ses : 
conseils ont été contraires à vos intérêts, que dans son . 
ambassade il ne s’est pas conformé à vos instructions, ‘. 
qu’il a perdu le temps, qu’une foule d'occasions magni- 
fiques ont ainsi péri pour l'État, et que pour tout cela il. 

- a reçu, avec Philocrate, des présents et un salaire, con-. 
damnez-le et frappez-le de la peine que méritent ses for- 
faits. Si je ne fais pas cette preuve ou sije ne la fais pas 

* complète, traitez-moi comme un misérable el acquittez 
celui que je poursuis, 

Si nombreux, si graves que soient tous ces chefs d’ac- | 

cusation, il y à d’autres faits, Athéniens, qui suffraient à 

rendre cet homme justement ‘odieux. Avant d'aborder ma 
discussion, je veux vous rappeler ces faits qui, sans doute, . 
sont encore présents au souvenir de la plupart d’entre 
vous. Je veux vous dire dans quel parti Eschine a débuté 

en politique, et quel langage il croyait devoir tenir contre 

Fhilippe, en s'adressant au peuple. Tous ses actes, tous ses 

discours à l'entrée de sa carrière sont aujourd’hui, vous
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. le verrez, la preuve la plus forte des présents qu'il a reçus 

depuis. Le premier des Athéniens, c’est lui-même qui 
l’affirmait alors dans ses discours à J’assemblée, il s’est 
aperçu des manœuvres de Philippe coûtre les Grecs, de 
la corruption exercée par Philippe sur certains personnages 
considérables de l’Arcadie. Suivi de l'acteur Ischandre, 
celui qui joue en second avec Néoptolème; il se présente 
au conseil; il se présente à l’assemblée, il vous décide à 

“envoyer, partout des ambassadeurs chargés de réunir ici 
une conférence pour délibérer si l’on fera la guerre à 
Philippe; puis il revient de l’Arcadie et vous rapporte ces 
fameuses et interminables harangues qu’il se vante d'avoir 
prononcées pour vous à Mégalopolis, devant lesdix mille (2), 

. contre Hiéronyme qui défendait la cause de Philippe; il 
montre enfin, par le détail, comment ceux qui se laissent 

‘ corrompre, ceux qui reçoivent l'argent de Philippe, sont 
le fléau de la Grèce entière, et non pas seulement de leurs 

- patrics respectives. Voilà quelle était alors sa politique, et 
en quels termes il manifestait ses convictions. Lorsque 
sur la proposition d’Aristodème, de Néoptolème, de Ctési- 
phon (3) et des autres qui revenaient de Macédoine avec 

. des rapports mensongers, vous-prites la résolution d’en- 
voyer des ambassadeurs à Philippe Pour traiter de la paix, 
Eschine fut du nombre. Celui-là du moins ne trahirait 

- pas vos intérêts, pensiez-vous: il n'était pas de ceux qui 
faisaient fonds sur Ja parole de Philippe, il pourrait sur- 
veiller les autres. En effet, ses discours précédents, la haine 
qu'il afichait pour Philippe vous avaient fait, à juste 
titre, concevoir de lui cette opinion. Il vint me trouver, 
s arrangea pour faire avec moi le voyage, et m’engagea 

_ vivement à surveiller, comme lui, cet infâme traître de Philocrale (4), et, jusqu’au jour où nous fûmes de retour 
ici de cette première ambassade, je fus peut-être le seul,
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Athéniens, à àne pas m'aperéevoir qu'il était corrompu et 
vendu. J'ai déjà parlé de son précédent discours. Cette 
fois, à la première des deux assemblées (5} où la paix fut 
mise en délibération, il se Jeva et débuta ainsi : — Je crois 
pouvoir vous répéter les termes mêmes dont il s’est servi 
devant vous. — « Athéniens, a-t-il dit, Philocrate aurait 
eu beau chercher le meilleur moyen de s opposer à la con- 
clusion de la paix, il n’en aurait pas trouvé de plus sûr 
que de proposer le décret dont il s’agit. Cette paix-là, - 
tant qu "il restera un homme dans Athènes, jamais je ne 
vous conseillerai de la faire, et pourtant je suis d'avis qu'il 
faut faire la paix. » Etil continua sur ce ton, en termes 
brefs et mesurés. II avait donc tenu ce langage à la pre- 
mière assemblée, et vous l’avez tous entendu. Vint Ja 
seconde, où la paix devait être ratifiée. Je soutenais l'avis 
de nos alliés (6) et je faisais tous mes efforts pour que la 
paix fût conclue sur un pied d'égalité, comme c’était ; jus- 
ice; vous le vouliez aussi, et vous ne permiîtes pas àce 
vil Philocrate de proférer un seul mot: Eschine se leva, 
prit la parole et vint au secours de Philocrate. — N'est-ce 
pas, par Jupiter et tous les dieux, un langage digne de 
mille morts? — « Vous n’étiez pas tenus, disait-il, de vous 
souvenir de vos ancêtres, vous ne deviez pas permettre 

“qu'on vous parlât de trophées ni de victoires navales. II 
allait porter et proposer une loi par laquelle vous vous 
interdiriez de marcher au. secours d'aucun peuple de la 
Grèce, à moins que ce peuple ne vous eût déjà secourus. » 
Voilà ce qu’il a osé dire, le malheureux, ct il n'a pas 
rougi. Pourtant les ambassadeurs venus, à votre appel, de 
toute la Grèce, sur le conseil donné par lui-même, avant 
qu'il se fût vendu, étaient là debout et l'écoutaient. 
Nommé ensuite par vous pour aller recevoir les ser- 

ments, il a encore une fois consumé le temps et ruiné les
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afaires de cette ville, et j'ai encouru sa haine pour avoir 
voulu l'empêcher, vous entendrez cela tout à l'heure. 
J'arrive tout de suite à notre retour de cette seconde am- 
bassade destinée à recevoir les serments. Le compte s’en 
rend en ce moment même. Nous n’avionsrien, absolument 
rien obtenu, de ce qui avait été dit et pris pour certain 
lorsque vous aviez fait la paix ; tout n’était que déception. 
Cependant Eschine et les siens avaient tramé de nouvelles 

” intrigues et méconnu les instructions contenues dans votre 

“décret. Nous nous présentâmes au conseil. Ce que je vais” 
. dire est connu d'un grand nombre d’entre vous, car l'en- 
ceinte du conseil était pleine de simples citoyens. Je - 

. m'avançai, je fis au conseil un rapport déclarant la vérité 
tout entière, j'accusai ces hommes, et commençant par 

les premières espérances que vous avaient fait concevoir 
.… les rapports de Ctésiphon et d’Aristodème, passant ensuite 
”_aux harangues prononcées par Eschine lors de la conclu- 

sion de la paix, je fis le compte des extrémités auxquelles 
‘ils ont réduit cette ville. Pour ce qui nous restait encore, 
la Phocide; les Thermopyles, je donnai le conseil de ne 

pas le livrer, de ne pas retomber dans la même faute, de. 
ne pas laisser vos affaires aller de mal en pis, pendant 
qu'on vous ballotterait d'espérance en espérance et de 
promesse en promesse. Le conseil fut de mon avis. Mais 
au jour de l'assemblée, quand il s’agit de parler devant . 
vous, Eschine s’avança, le premier de nous tous. — Par 
Jupiter et tous les dieux, aidez-moi à rappeler vos sou- 
venirs pour savoir si je dis vrai, car.c’est à ‘cet instant 

. précis que toutes vos affaires ont été perdues et ruinées . 
à jamais. — Il's'abstint complétement soit de faire un 

* rapport de son ambassade, soit de rappeler. ce qui avait 
été dit devant le conseil, si tant est qu'il entendit con- 
tester la. vérité des faits avancés par moi. Loin de là, il
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pari de telle sorte et vous fit voir de si grands avantages, 
-en si grand nombre, qu'il vous enleva tous en un tour de 
main. 11 revenait, disait-il, ayant obtenu de Philippe tout | 
ce qui importe aux intérêts d'Athènes, au sujet. des am- 
phiclions comme de tout le reste. Il vous récita un long 
discours qu'il prétendit avoir adressé à Philippe contre 
Jes Thébains, il vous rapporta les principaux chefs de la 

* discussion et vous fit un calcul au sujet des résultats de 
son ambassade. Encore deux ou trois jours, et sans sortir . 

de chez vous, sans prendre les armes, sans vous donner 

aucune peine, vous verriez Thèbes assiésée, sans secours, 

isolée du reste de la Béotie, Thespies et Platée relevées, 
et les trésors du dieu’ recouvrés non sur les Phocidiens, 

mais sur les Thébains qui avaient résolu l'occupation du 
temple (7). Lui-même, ajoutait-il, avait appris à Philippe: | 
qu'entre concevoir un pareil projet et l’exécuter, nya 

pas de différence. L'impiété, disait-il, est la même. En 
conséquence, les Thébains avaient mis sa tête à prix. Il 
avait entendu, d'autre part, les plaintes de certains Eu- 

‘béens, inquiets et troublés de voir la bonne amitié réta-' 

blie entre Athènes et Philippe. « Ambassadeurs, auraient 
… dit ces hommes, vous ne pouvez pas nous cacher à quelles 

” conditions vous avez fait la paix avec Philippe. Nous n'i-. 
gnorons pas que vous lui avez donné Amphipolis, et qu’en 
retour Philippe a promis de vous livrer l’Eubée. » Ce 

n'était pas tout, et il avait négocié une autre chose dont 

il n’était pas encore temps de parler; en ce moment, en 

“effet, plusieurs de ses collègueslui portaient envie. Le mot 

‘‘ de cette énigme et le sens de cette allusion étaient l'affaire . 
‘ d'Orope (8). Son succès fut grand et mérité, on le trouva 

orateur excellent, homme d'État incomparable, et il des- 
cendit de la tribune en triomphe. Je mé levai alors, j'af- 

firmai que je ne savais rien de tout cela, et j’entrepris de 
e 

LA
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épéter une partie des choses dont j'avais fait rapport au 
conseil. Mais debout, l’un à ma droite, l'autre à ma gauche, 

‘ Jui et Philocrate couvrirent ma voix de leurs cris, m'in- 
terrompirent et finirent par m'accabler de sarcasmes. Et 
vous de rire. Vous ne voulûtes pas m'écouter, résolus de. 
nc croire d'autres rapports que ceux d'Eschine. Et, en 
vérité, je comprends cette disposition de votre part. Dans 
l'attente d'avantages si grands, si nombreux, pouviez- 
vous supposer qu'on vint contester ces avantages ou 
accuser la conduite de ces hommes? Non, je le reconnais, 
tout s’effaçait alors devant les perspectives et les espé- 
rances sur lesquelles vous alliez délibérer, toute Oppo- 
sition paraissait une ‘brouille et une cabale. L'opinion 
générale trouvait que les affaires avaient été admirable- 
ment conduites et les intérêts de l'État bien servis. 

Pourquoi ai-je commencé par vous rappeler ces faits et 
par analyser ce discours? Il y a pour cela, Athéniens, 
une raison décisive, et qui passe avant toute autre. Je ne 
veux pas qu'un seul d’entre vous, m’entendant parler de 
cerlains actes ct trouvant que je vais trop loin, s'écrie : 
« EL pourquoi n'as-tu pas dit cela tout de suite ? Pourquoi 
NE NOUS aS-Lu pas tout appris? » Je veux que vous vous 
rappeliez les promesses de ces hommes, promesses 
cnouvelées à toute occasion, pour couper la parole aux 

autres, et aussi les magnifiques assurances d’'Eschine. 
Vous verrez ainsi qu'à tout le mal qu'il vous a fait s’en Joint un autre. Il vous à empèchés de connaître la vérité Sur-le-champ ct en temps utile, trompés que vous . étiez par des espérances, des illusions, des promesses. 
Voilà la première et la principale raison pour laquelle j'ai fail ce récit. Il Y €n a une seconde, non moins puissante que l'autre. Je veux que vous vous rappeliez l'attitude 
politique prise par Eschine avant qu'il se. fût laissé cor-
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rompre, combien elle était inquiète et défiante à l'égard 
de Philippe, et que vous remarquiez ensuite cette explo- 

sion soudaine de confiance et d’ainitié. Après cela, si 

toutes les merveilles annoncées par Eschine se sont réa-. 
lisées, sitoutes ses démarches ont bien réussi, vous pourrez 
Croire que ce changement a été sincère, avantageux pour 

Vous. Mais si l'événement a toujours démenti ses aflir- 
mations, si toute cette politique nous a couverts de honte 

et nous expose aux plus grands dangers, reconnaissez . 

Que le motif de sa conversion a été la bassesse de son 

Caractère, et le prix qu il avait reçu pour trahir la vé- 
rilé. 

Maïs puisque je me suis trouvé conduit à vous parler . 
de ce discours, je veux vous dire, avant tout, comment 

il vous a fait perdre votre influence dans les affaires . de 

Phocide. Et ici, juges, ne vous attachez pas à la grandeur 

des événements; ne dites pas : Ces accusations, ces griefs, 

c’est trop pour un homme de la taille d'Eschine. Voyez 

Plutôt. Tout autre qu’Eschine, mis à la même place, et 

Maître d'agir suivant les circonstances, une fois vendu. 

Comme lui pour vous tromper et vous abuser, aurait fait’ 

autant de mal que lui. Les hommes que vous employez 
à vos affaires sont souvent médiocres, mais les affaires 

dont les autres peuples trouvent bon de vous charger ne 

le sont pas; il s’en faut de beaucoup. Ensuite, c’est Phi- 

lippe qui a ruiné les Phocidiens, mais ces hommes l'ont. 
aidé, Or, il s’agit précisément de regarder et de voir si la 
Part qui revenait à nos ambassadeurs dans l'œuvre du 

Salut des Phocidiens n’a pas été perdue et mise à néant 
Par la faute de ces hommes, non de savoir si Eschine, à 

lui tout seul, eût pu perdre les Phocidiens. D’où Jui serait 

Venu un si grand pouvoir ? 
Donne-moi le projet de décret (9) voté par le conseil
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sur mon rapport; et le témoignage de celui qui rédigea ce 
projet. On ne dira pas que je répudie aujourd’hui tout ce 
qui a été fait, mais qu'alors j'ai gardé le silence. Non, à 

l'instant même j'ai accusé, j'ai prévu l'avenir, et le con- 
seil, qu'on n’avait pu empêcher d'entendre la vérité, de 

‘ ma bouche, n’a voulu ni donner à ces hommes un témoi- 

. gnage de satisfaction, ni les inviter au Prytanée. Et pour- 

-. tant, depuis que cette ville existe, jamais ambassadeurs 
-. n’ont été traités de la sorte, pas. même Timagoras (40) 

‘qu’un vote du peuple a envoyé à la mort. Mais eux, ils ont 
reçu ces affronts. _. 

Lis aux juges d'abord le témoignage, et ensuite le projet 
de décret. | _ 

96 

° 

TÉMOIGNAGE, PROJET DE DÉCRET. 

._: Hn’y a là ni éloge, ni invitation au Prytanée faile aux 
__ ambassadeurs par lé conseil. Eschine prétend-il le con- 

traire? Qu'il le prouve, qu’il produise le texte, et je des- 
- cends de Ja tribune. Mais il n'y en a pas. Ou bien nous 

. avions tous rempli notre mission de la même manière, et 
alors le conseil avait raison de ne donner d’éloge à per- 

. Sonne puisque tous s'étaient trouvés en faute. Ou bien 
: tous n’avaient pas fait leur devoir, et alors les coupables . ont fait tort aux innocents, qui ont reçu leur part de cet 
affront. À quel signe pourrez-vous donc facilement recon- 
naître quel est le coupable? Le voici. Rappelez-vous en -Vous-mêmes quel est celui qui dès le début a tout criti- 
Œué. Évidemment, si l’on était en faute, on n'avait qu'une 
.Chose à faire, se taire, se dérober pour le moment, ne jamais s’exposer à rendre compte de ses acles: au con- traire, n’avait-on rien à se reprocher, on devait craindre de paraître, par son silence, complice d'actions mauvaises et coupables. Eh bien, c’est moi qui ai, dès le début,
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accusé ces hommes. Aucun d'eux n’a élevé la voix contre : 

moi. 
- Le conseil avait donc fait ce projet de décret, l'assem- 
blée eut licu, et déjà Philippe était aux Thermopyles. Oui, - 

. ce fut là le premier de tous les torts, d’avoir mis Philippe : 

au cœur et à portée de tout. Il aurait fallu écouter les 

rapports sur les événements, puis délibérer, enfin décider : | 

et agir ; au lieu de cela, vous appriîtes que Philippe était à 

vos portes, et il devint difficile même de vous donner un 

conseil. Ce n’est pas tout. Personne ne lut au peuple ce- 

projet de décret; le peuple en ignora l'existence. Eschine- 
se leva donc et fit celte harangue que je vous rappelais 
tout à l'heure. 11 revenait, disait-il, ayant obtenu de Phi- 
lippe des avantages nombreux et importants ; aussi les 
Thébains avaient ‘mis sa tête à prix. Le voisinage de 

Philippe vous avait d'abord inquiétés, et vous saviez mau- 

vais gré à ces hommes de ne pas vous avoir avertis; mais” 

”_ la perspective d'obtenir tout ce que vous désiriez changea : 

vos dispositions, et vous ne me laissätes pas dire un seul 
mot, ni moi, ni nul autre. Après cela on vous donna 

lecture de Ja lettre de Philippe, écrite par Eschine après 

notre départ. C'était une apologie formelle et complète 

des fautes commises par ces hommes. Il y est dit qu’au. 

moment où les ambassadeurs voulaient se rendre dans les 

différentes villes pour recevoir les serments, Philippe les 

avait retenus, et gardés près de lui, pour l'aider à rétablir : 

la paix entre Halos et Pharsale (14). Toutes leurs fautes, 

il les prend sur lui et s’en charge. Des Phocidiens, des 

‘Thespiens, de tout ce qu’Eschine vous a rapporté, pas un 
mot. Et ce n’est pas par hasard que la chose s'est passée 

ainsi. Non, ces hommes n'avaient rien fait, rien exéculé 

de ce que vous leur aviez mandé par votre décret. Vous 
auriez dû les punir. Philippe prend leur fait et cause, et. 

a: . 6”
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* dit : C’est moi seul qui ai tout fait. Il n’y avait guère d’ap- 
_parence que vous pussiez l’atteindre. Philippe, d'autre 

- part, voulait vous tromper et prendre sur vous les devants. 
-Cette fois, c'est Eschine qui s'est chargé de vous faire le 

_ rapport; par ce moyen vous n’auriez dans Ja suite aucun 
reproche à faire à Philippe, aucun grief à soulever contre 
lui, rien de tout cela ne se trouvant ni dans Ja lettre, ni 
dans aucune autre pièce venant de lui. Lis aux juges la 
lettre même, écrite par Eschine, envoyée par Philippe. 
Voyez si les choses sont bien telles que je vous les ai 
dites. Lis. 

\ 

LETTRE, ot 

Vous entendez cette lettre, Athéniens. Comme elle est 
belle et obligeantel Mais des Phocidiens, des Thébains, 

--des autres affaires dont Eschine vous a fait le rapport, 
pas le moindre mot, Eh bien, dans cette lettre il n’y a rien 
de sincère, et vous allez le voir à l'instant même. Prenez l'affaire de Halos, S'il a, dit-il, retenu vos ambassadeurs, 
c’est pour qu’ils l’aidassent à Ja terminer par un arran- sement. Or, l’arrangement a été. celui-ci : les gens de 
Halos expulsés, et leur, ville détruite. Quant aux captifs, cet homme, qui cherche à vous être agréable, dit qu'il n’a _ Jamais pensé à les racheter (12). A plusieurs reprises, des témoins Sont venus déclarer devant vous que je suis parti pour visiter ces captifs, emportant un talent: on va vous répéter ces témoignages. Cest pour m’enlever cet hon- neur qu'Eschine à fait écrire cela par Philippe. Voici maintenant ce qu'il y a de plus fort, Dans sa première lettre, celle ‘que nous avons apportée, il disait : « J'écri- rais en détail tous les avantages dont je vous comblerai, Si j'étais sûr d'obtenir votre alliance. » Et l'alliance : obtenue, il ne sait plus ce qu'il a à faire pour vous être
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agréable, ni ce qu'il a lui-même promis. Et pourtant ilne - 
pouvait pas l'ignorer, ou bien alors il vous trompait. Mais 
pour vous prouver qu'il a écrit cela, prends sa première 
lettre et lis ce passage. Ici, lis. 

EXTRAIT DE LA LETTRE. 

Ainsi, avant d'obtenir la paix, il demandait unealliance 
et promettait, pour ce cas, d’énumérer par écrit tous les 

avantages dont il voulait combler Athènes. Après avoir 

obtenu l’une et l’autre, «il ne sait pas, dit-il, ce qu'il peut 

faire pour vous être agréable. Vous n'avez qu’à parler. Il 
fera tout ce qu’il peut faire sans honte et sans déshon- - 

- neur. » Tels sont les prétextes qu’il met en avant pour .. | 
se ménager une retraite, si vous venez à parler et si vous 
vous décidez à le mettre en demeure. 

Ces choses et bien d’autres encore, on pouvait les 
réfuter alors, à l'instant même; on pouvait vous éclairer, 

_et ne pas vous laisser abandonner vos affaires, si les 
noms de Thespies et de Platée, si l'espoir de voir les . 
Thébains punis n’eussent fermé vos oreilles à la vérité. 
Pourtant, s'il s'agissait seulement de vous tromper en vous 
faisant entendre ce langage, on avait raison de vous le 
tenir; mais si l’on voulait que la chose se fit, alors il aurait 

mieux valu se taire. En effet, si, à ce moment, les affaires 

étaient déjà tellement avancées que les Thébains pussent 

être impunément avertis, pourquoi la chose n’a-t-elle pas 

été faite? Et si l’entreprise a échoué pour avoir été 
divulguée, qui donc a parlé? N'est-ce pas Eschine? Mais 
non, il n’était pas question de cela, Eschine ne l'a ni 

voulu, ni espéré. Je ne lui ferai donc pas un grief 
d'avoir parlé.. Il fallait vous tromper par ces discours, . 

vous faire refuser d’entendre la vérité, de ma bouche, vous . 

. décider à rester chez vous, et faire passer ce décret qui
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-+:"devait perdre les Phocidiens. Voilà pourquoi toute cette 
-trame a été ourdie et cette harangue prononcée. 

. J'entendais donc Eschine vous promettre ainsi monts et 
‘ merveilles, et je savais bien qu’il mentait. = Comment le 
savais-je ? Je vais vous le dire. — D'abord, au moment où 

.… Philippe allait prêter les serments au sujet de la paix, ces 

‘ hommes ont déclaré que les Phocidiens n’y étaient pas 
-. compris; or il fallait se taire et laisser leur sort indécis, si 

l'on voulait les sauver. En second lieu, ce n’étaient pas les 
: ambassadeurs de Philippe qui disaient ces choses, nil 

lettre de Philippe, c'était Eschine> Ces circonstances me 

révélaient tout. Je me levai donc, je m'avançai et j'essayai 
de parler contre. Quand je vis que vous ne vouliez pas 
m'écouter, je me tins coi, protestant seulement — je fais 
appel à vos souvenirs, par Jupiter et tous les dieux ! — 
que je n'avais rien su, que je n’avais pris part à rien. 

. J'ajoutai même que je n’avais aucun espoir. Ce mot ayant 
‘. paru vous déplaire, « Entendons-nous, vous dis-je, Athé- 

“niens ; si une seule de ces choses arrive, eh bien, alors 
°: louanges, honneurs, couronnes, vous donnerez tout à ces 

hommes, rien à moi. Mais si c’est le contraire qui arrive, 
Vous vous en prendrez à ces hommes ; moi, je me retire. » 
—.s Pas encore, reprit alors Eschine, ne te retire pas 
maintenant, pourvu qu’à ce moment-là tu ne prétendes à 
rien. » — « Oui, certes, répondis-je, et si je le fais, j’ j'aurai 
tort. » — Là-dessus Philocrate se lève, et d'un air 
superbe : « Il ne faut pas vous étonner, dit-il, Athéniens, 
si Démosthène et moi ne voyons pas les choses de la même 
manière. I] boit de l' eau; moi, je bois du vin. » Et vous 

‘ derire. 

. Jetez les yeux maintenant sur le décret qui fut ensuite 
rédigé et proposé par Philocrate. A Ja lecture il produit 
un grand e effet, mais songez au moment où il a été rédigé,
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aux promesses qu'Eschine vous faisait alors; et vous: | 
verrez. Ce décret n’a fait qu’une chose : livrer les Pho- 
cidiens, pieds et poings liés, à Philippe et aux Thébains, 
Lis le décret. - 

DÉCRET, 

Vous voyez ce décret, Athéniens, et tous les éloges, 
tous les égards dont il est plein. Il y aura paix avec les 
descendants de Philippe comme avec Philippe lui-même. -- 
Il en sera de même de l'alliance. On loue Philippe de ce 
qu ‘il se déclare prêt à nous satisfaire en tout ce’ qui est 
juste. Eh bien, Philippe ne déclarait rien du tout. Bien 
loin de faire une semblable déclaration, il disait ne savoir 
que faire pour vous être agréable. Mais il y avait un _: 
homme qui parlait et promettait pour lui. C'était Eschine. . 
Vous mordiez à l’hamecçon. Philocrate saisit le moment et . 
insère dans son’décret la clause suivante : Si les Phoci- 
diens ne s'exécutent pas, s'ils ne restituent pas aux: 
‘amphictions le domaine sacré, le peuple athénien em- | 
ploiera la force contre tous opposants. Ainsi, ‘Athéniens,” | 
vous étiez restés chez vous, au lieu de marcher; les Lacé- ” 
démoniens s'étaient retirés, sentant le piége; de tous les . 
amphictions il ne restait que les Thessaliens et les Thé- 
bains ; c’est donc entre leurs mains que, par le plus adroit 
des euphémismes, il ordonne de restituer le domaine 
sacré, quand il ordonne de le restituer aux amphictions. 
— Auxquels? Les seuls qui fussent sur les lieux étaient 
les Thébains et les Thessaliens: — ]1 ne parle ni de con- 

. Yoquer les amphictions, ni d'attendre qu'ils soientréunis, 
ni d'envoyer Proxène (13) contre les Phocidiens, ni de 
faire marcher les Athéniens; rien de semblable. Philippe 

envoya bien deux lettres qui vous convoquaient, mais ce 
n'élait pas pour vous faire marcher, apparemment, car.
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: en ce cas il n'aurait pas attendu, pour vous convoquer le 

a
s
 

tamais : C 
jamais les ambassadeurs d'Athènes n'oseraient tro 

” moment où il vous avait ôLé le moyen d'entrer en cam- 
pagne, et; lorsque j'ai voulu me rendre par mer sur les 
lieux, il ne m'en aurait pas empêché ; enfin il n'aurait pas 
chargé Eschine de vous tenir le langage le plus propre à 
vous détourner de cette expédition. Non, il voulait seule- 

. ment vous faire croire qu'il était prêt à faire vos volontés, 
et vous détourner ainsi de rendre un décret contraire à 

... ses vues.-Il voulait enfin que les Phocidiens, ne pouvant 

plus compter sur vous, ne-songeassent plus à se défendre 

.: ni à résister, et que le découragement les livrät à 

sa discrétion. Lis aux juges .la teneur des lettres de 

Philippe. 

| - LETTRES, 

Voilà la lettre qui vous appelait, et en toute hâte, Pour 
peu que ce langage fût sincère, que devaient faire ces 

hommes, sinon parler dans le même sens, pour vous 
décider à marcher, et proposer un décret pour que 
Proxène, qu'ils savaient être dans le voisinage, fût chargé 
de prêter main-forte? Or on voit qu’ils ont fait tout Je 
contraire, et non sans raison, car ils s’attachaient moins 
aux termes de Ja lettre qu’à l'intention, parfaitement 
connue, de celui qui l'avait écrite. C’est à cette intention 
qu’ils ont donné leur complicité et prêté leur concours. 

= Pour les Phocidiens, lorsqu'ils apprirent le résultat de 
: votre assemblée, qu'ils reçurent le décret de Philocrate 
qu’ils connurent le rapport et les assurances d'Eschine 

-. . ils furent perdus sans ressource. Voyez en cfet, 11 y avait 
chez eux des hommes sensés qui se défiaient de Philipre 
Ces hommes ont été amenés à croire. Comment ch? Philippe, se disaient-ils, a pu nous tromper dix fois, mais 

nper
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les Athéniens. Le rapport qu'Eschine vous avait fait devait 
être vrai. C'était sur les Thébains et non sur eux que .. 
devait fondre l'orage, D'autres étaient d'avis de se défen- 
dre à outrance, mais leur résolution s’amollit à l’idée que 
Philippe était bien disposé pour ‘eux, et que, s'ils ne 
cédaient pas, ce serait vous qui marcheriez contre eux, . 
vous sur le secours desquels ils avaient compté. D'autres 
enfin pensaient que vous vous repentiriez un jour d’avoir 

fait la paix avec Philippe. A ceux-là on fit voir que la 
paix s’étendait aux descendants de Philippe. C’en était 

donc fait, il n’y avait plus à compter sur vous. Voilà 

pourquoi ces hommes avaient eu soin de tout coudre dans 
un seul et même décret. C’est même là, de tous les torts 
qu’ils vous ont faits, le plus grand, à mon avis. Ils fai- 

_ saient la paix avec un homme mortel dont la force était 
l'effet de certaines circonstances, et ils ont stipulé pour : 
cette ville une honte immortelle. Ils lui ont enlevé, outre . 

” tant d'avantages présents, ceux même que la fortune pou- ‘ ‘ 
vait lui réserver. Ils ont poussé la perfidie jusqu’à nuire 
non pas seulement à la génération présente, mais encore 
à toutes les générations à venir. N'est-ce pas le plus 

. grand des crimes ? Jamais vous n’auriez consenti à - 
ajouter, après coup, au traité ces mots «et aux descendants 

de Philippe » si vous n’eussiez alors ajouté foi aux assu-.. 

rances que vous donnait Eschine. Les Phocidiens y onL : 
ajouté foi, et c’est ce qui les a perdus, Ils se sont livrés à an 
Philippe, ils ont remis leurs villes en sa main, sans résis- -- ” 

tance, et après cela, ils ont subi un traitement qui est. ; © 

le contraire de celui dont Eschine v vous avait parlé dans 
son rapport. 

I! faut vous montrer jusqu’à l'évidence que, si tout a äté F0 
perdu de ce côté, c'est bien de cette façon, et par la faute” 
de ces hommes. Je vais donc déterminer ici la date précise . 

4
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‘de chaque fait. Si quelqu'un de mes adversaires en con- 

. teste une seule, qu'il se lève et qu’il parle, en prenant sur 
le temps qui m'est accordé. La paix eut lieu le 19 

| _ du mois d’élaphébolion (14). Notre absence pour la 
- réception des serments dura trois mois entiers. Pendant 

‘tout ce temps les Phocidiens restèrent saufs. Au retour de 
cetle ambassade pour la réception des serments, nous 

. arrivèmes ici le 13 du mois de scirophorion (15). 
Philippe était déjà aux Thermopyles, et donnait aux Pho- 

cidiens des assurances dont mes adversaires ne croyaient 

pas un seul mot, autrement ils ne seraient pas revenus ici. 
L'assemblée qui fut tenue ensuite, et dans laquelle ces 

‘ hommes ont tout perdu par leurs mensonges .et. leurs. 
_impostures, eut lieu le 46 du mois dé scirophorion. Je 
calcule qu'il a suffi de cinq jours pour porter en Phocide 

- Ja nouvelle de ce qui s'était passé chez vous, car les am- 
bassadeurs des Phocidiens étaient ici, fort occupés de 
connaître quels rapports ces hommes allaient vous faire, 
et quels votes vous émettriez. C’est donc le. 20 que, . 

selon notre calcul, les Phocidiens ont appris ce qui s'était 
passé chez vous. C'est en effet le cinquième jour après le 
16. Puis viennent les jours de la fin du mois, le 10, le 9, 
le 8 (16). Ce jour-là eut lieu la capitulation de la Pho- 
cide; ce fut la perte et la fin de toutes les affaires de ce 
côté-là. En voulez-vous la preuve? Le quatrième jour 

- ‘avant la fin du mois, vous étiez assemblés au Pirée pour 
_ régler ce qui concerne les arsenaux ; Derkylos (17) arriva 
“de Chalcis, et vous annonça que Philippe avait tout remis 
entre les mains des Thébains, Calcul fait, c’était le cin- 
quième jour après la capitulation.: Le 8, le 7, le 6,. 
le 5, le 4, voilà bien le compte, et nous tombons 
bien sur le cinquième jour. Ainsi Ja date même de leur 
rapport, celle de leur décret, prouvent qu'ils étaient d’in-"
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telligence avec Philippe, et qu'ils se sont rendus complices 
de Ja ruine des Phocidiens. J'ajoute ceci. Pas une seule 
ville des Phocidiens n’a été prise après un siége en règle, . 
ni d'assaut, à force ouverte ; c’est la capitulation qui les a 

tous perdus, et ruinés- de fond en comble. C’est le plus 
clair de tous les signes. Leur malheur vient de ce qu'ils 
onlajouté foi à la parole de ces hommes, qui leur disaient: 

« Philippe vous épargnera. » Gar pour Philippe, ils le 

connaissaient de reste. Apporte-moi le traité d'alliance : 

avec les Phocidiens, et les résolutions prises par eux pour ! 

abattre leurs murs. Vous verrez quels avantages vous leur 

aviez assurés, et quel a été leur sort, grace à ces hommes Es 

maudits. Lis. : 

ALLIANGE DES PHOCIDIEXS ET DES ATUÉNIENS, 

Ce qu'ils tenaient de vous, le voilà : amitié, alliance, 

assistance. Ce qu’ils sont devenus par le fait d’Eschine 

qui vous à empêché de leur porter SeCOUTS, vous allez 
? l'entendre. Lis. 

COS vENTION ENTRE PHILIPPE ET LES PIHOCIDIENS, 

Écoutez, Athéniens. L'acte porte convention entre Phi. 

” lippe et les Phocidiens, non pas entre les Thébains et les . 

Phocidiens, ni entre les Thessaliens et les Phocidiens.1l ne 

. parle ni des Locriens ni d’aucun des peuples qui se trou- 

vaient là présents. Il dit encore que les Phocidiens livrent 

leurs villes à Philippe, non aux Thébains, ni aux Thes- 

saliens, ni à aucun autre peuple. Pourquoi? Parce qu'il 

était dit dans le rapport d’Eschine que Philippe s'était 

-mis en campagne pour sauver les Phocidiens. C’est donc . 

vers lui qu’ils ont tourné leurs regards, avec lui qu'ils ont 

fait la paix (18). Achève maintenant la lecture. Et VOYez
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quel traitement ils ont sübi,. après avoir eu tant de con- 
fiance. Sont-ce là, dites-moi, les assurances données par 

. Eschine ? Lis, 

“ _ RÉSOLUTION'DES AMPHICTIONS, 

Voilà l’événement, Athéniens. Il n’y en a pas eu de plus 
terrible ni de plus considérable, de notre temps, chez les 

- Grecs, ni même, je le crois, dans les temps antérieurs. 
Grâce à Eschine et à ses amis, un seul homme, Philippe, 

. à pu disposer en maître d'intérêts si grands, si considé- 
rables; et pourtant Athènes était debout, cette ville quia 
pour tradition de servir de rempart à tous les Grecs, et de 
ne jamais rester indifférente en de: telles conjonctures. 
Or, quelle fut la ruine des Phocidiens, vous pouvez le 
voir, non pas seulement par ces résolutions, qui vous ont 
été lues, mais par l'exécution qui en a élé faite. Spectacle 
affreux, Athéniens, et digne de pitié! Naguère encore, 

en me rendant à Delphes, j'ai eu forcément sous les yeux 
toutes ces choses, maisons détruites, -remparts abattus, 
Pays dépeuplé d'hommes valides: des femmes, des enfants 

en petit nombre, des vieillards dans la misère. Non, la. 
-parole humaine ne peut pas rendre ce qui se voit aujour- 
d'hui en-ce lieu. Et pourtant les Phocidiens ont voté: 

Contre les Thébains, le jour où ceux-ci mirent en délibé- 
- ration s’il fallait nous réduire en esclavage. C'est du moins 

. Ce que je vous entends tous dire. Que feraient donc vos 
ancêtres, Athéniens, dites-le-moi, s'ils revenaient à la 
vie ? Quel serait leur vote ou leur jugement sur ceux qui ont été cause de la ruine des Phocidiens ? Je n’en doute pas, moi, ils les lapideraient de leurs propres mains, et ne se croiraient pas souillés d’un crime, Et en vérité n'est-ce pas une honte? Non, le mot n’est pas assez fort. Ceux qui



2 

PROCÈS DE L'AMBASSADE 1 63- 691. 407 

nous ont sauvés alors, et dont le vote a fait notre salut, 
ces mêmes hommes ont subi Je traitement: contraire, 
grâce à ceux que j'accuse; ils ont souffert, sans trouver 
un regard de compassion, des traitements inouïs parmi 

‘ les Grecs. Et qui est la cause de tout? Qui a tramé ce 
tissu d'impostures? Qui ? si ce n'est Eschine? ' , u 

On peut admirer, Athéniens, l’heureuse fortune de Phi- | 
lippe, mais il a eu surtout un bonheur admirable entre 
tous, et que la fortune n’a donné, que je sache, à aucun 
de nos ennemis; les dieux et les déesses m’en sont témoins. 
Prendre des villes puissantes, s'emparer de vastes con- 
trées, tout cela est digne d'envie et glorieux. Comment le. 
nier? Et toutefois bien d’autres, qu'on pourrait citer, en 
.Ont fait autant. Mais Philippe a un bonheur qui lui est 
particulier et que nul autre n’a jamais eu. Savez-vous 
lequel ? C’est que le jour où il a eu besoin de traîtres pour 
servir sa politique, il en a trouvé de plus traîtres encore 
qu'il ne l’eût voulu. Pourrait-on dire qu'Eschine et ses 
amis n’ont pas mérité ce nom? Philippe n’osait pas prendre 
sur lui de vous dire certains mensonges, si grand que füt 
son intérêt. I] ne les a écrits dans aucune de ses lettres, - 

‘ aucun de ses ambassadeurs ne vous les a portés. Eh bien! 
eux, ils se sont chargés de cette tâche, moyennant sa- 

laire, et ils ont réussi à vous tromper. Antipater, Parmé- 

nion, qui servaient leur maître et ne devaient plus après 
cela se retrouver en face de vous, ont bien su trouver ce | 
moyen pour que vous fussiez trompés par d’autres que 
par eux. Mais Eschine et les siens ! Athènes, ‘la plus libre 
de toutes les villes, les avait chargés d’une ambassade. 
Tout le reste de leur vie, ils devaient forcément vous 
rencontrer, vous regarder en face, vivre avec vous, côte 
à côle; ils avaient des comptes à rendre devant vous, de 
tout ce qu’ils avaient fait; et ils ont eu le courage de vous 

7 D
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. tromper! Peut-on imaginer une perversité plus grande, 

ou'‘une conduite plus insensée ? 
Sachez donc qu'Eschine tombe sous le coup de vosim- 

précations, et que la morale et la religion vous défendent 
d’acquitter un homme coupable de tels mensonges. Lis 

 l'imprécation. Prends cette formule, qui est celle de la loi, 

et répète-la. 

IMPRÉCATION (19). 

À chaque assemblée, Athéniens, le héraut prononce 

celte formule en votre nom, — Ja loi le veut ainsi, — et 

quand le conseil se réunit, il prononçe la même formule, 

"à chaque séance: Et Eschine n’a pas la ressource de dire 

: 

u’il ne savait pas bien cela, car c’est lui qui, en qualité q P qu, 
* de sous-secrétaire et d’appariteur du conseil, dictait cette 

loï au héraut. Dès lors prenez garde d'être inconséquents 
et aveugles. Vous demandez, ou plutôt vous exigez que 

les dieux fassent pour vous certaines choses, et aujour- 

d’hui que ces mêmes. choses dépendent de vous, vous 

refuseriez de les fairel Vous priez les dieux de perdre cet 
…. homme, sa famille etsa maison, et vousl’acquitteriez! Non.” 

Quand un coupable vous demeure inconnu, Jaissez aux 
* dieux le soin de le punir; mais quand vous-mêmes le 

- prenez sur le fait, ne chargez plus les dieux de vous 
venger. : 

J'entends dire qu’il va payer d’impudence et-d’audace, 
qu'il laissera de côté.tous ses actes, les rapports faits, les 
assurances données, les piéges tendus à votre bonne foi, 
Comme s’il se défendait devant d’autres juges que vous 
qui savez déjà tout, il accusera les Lacédémoniens d'abord, 
puis les Phocidiens, puis Hégésippe (20). C'est là une 
plaisanterie, ou plulôt une amère dérision, Tout ce qu'il 
dira des Phocidiens, des Lacédémoniens, d'Hégésippe, .
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“qu'ils n’ont pas reçu Proxène, qu’ils ont commis un sacri- 
lége, en un mot tout ce qu’il peut avoir à leur reprocher, : 
tout cela s'est passé avant le jour où ces hommes sont 
revenus ici de leur ambassade; rien de tout cela n'empé- 
Chait de sauver les Phocidiens. Qui dit cela? Eschine lui- 
même. En effet, dans son rapport, il n’a pas dit : « Les 

. Phocidiens auraient été sauvés si ce n’eût été les Lacé- 
- démoniens », ou « s'ils n’eussent refusé de recevoir 
Proxène », ou «si ce n’eût été Hégésippe» ,ou «si ce n’eût 
été ceci ou cela ». Non, pas un mot là-dessus: mais en 

- revanche il a positivement affirmé que, docile à ses con- 
seils, Philippe allait sauver les Phocidiens, relever les 
villes de Béotie et arranger toutes choses à votre conve- 

“nance. C'était là le fruit de son ambassade. Tout cela . 
devait être accompli dans deux ou trois jours, et c’est 
pour cela que les Thébains avaient mis sa tête à prix. Ne 
l'écoutez donc pas et ne le laissez pas parler de ce qu'ont 
fait les Lacédémoniens ou les Phocidiens avant le rapport : 
d'Eschine. Ne le laissez pas non plus dire que les Pho- 
cidiens sont de méchantes gens. Quand vous avez sauvé 
les Lacédémoniens, ce n’était pas pour leur vertu, ni ces 
Eubéens maudits, ni tant d’autres, non; mais leur salut 
importait aux intérêts d'Athènes, comme aujourd’hui celui 
des Phocidiens (21). Quelle faute commise par les Pho- 
cidiens ou les Lacédémoniens, par vous ou par d’autres, - 
depuis qu'Eschine-a présenté ses rapports, a fait obstacle 
à l’accomplissement de ses. promesses? Demandez-le-lui. 
Il ne pourra pas le dire. Cinq jours se sont écoulés, pas 
davantage. Dans cet espace de temps, Eschine a fait son 
faux rapport; vous l'avez cru, les Phocidiens l'ont. appris, 
se sont livrés et ont péri. Preuve évidente, à mon sens, : 

. que toules ces fraudes et toutes ces manœuvres ont été 
concertées pour perdre les Phocidiens. En effet, tant que 

11. | . T
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© ‘Philippe n'a pu marcher, à cause de Ja paix, tant qu'il 

. n’aété occupé que de ses préparatifs, il a mandé les Lacé- 
.démoniens, s’engageant à faire tout ce qu'ils voudraient ; 

:. . il craignait que les Phocidiens ne les gagnassent, par 
votre entremise. Mais une fois aux Thermopyles, — les 

.… Lacédémoniens s’étaient retirés sentant le piége, — il 
‘ envoya Eschine en avant pour vous tromper. Si vous vous 
. fussiez âperçus qu'il servait les Thébains, c'était encore 

une fois pour lui des retards, une guerre, des embarras à 
- surmonter. Les Phocidiens se défendaiént, vous alliez à 
leur secours. ‘Il fallait éviter cela et faire en sorte que 

_tout-se soumiît à lui sans résistance. C’est ce quiest arrivé. 
Qu'on ne vienne donc pas nous dire : « Philippe a trompé 

“les Lacédémoniens et les Phocidiens, Eschine ne doit 
- donc pas être puni pour vous avoir trompés, » Cela ne 

serait pas juste. | . - 
Il vous dira peut-être qu'en compensation de la Phocide, 
des Thermopyles et de tout ce que vous avez perdu, la 

-_ Ghersonèse vous reste. Par Jupiter ettous les dieux, juges, 
. n’acceptez pas celte parole, ne souffrez pas qu'après vous 
avoir-ruinés par son ambassade, Eschine vous couvre . 
encore d’infamie par sa défense, comme si, pour sauver 
_une de vos possessions, vous trahissiez la cause de vos 
alliés. Non, vous n'avez pas fait cela. La paix était déjà 
conclue, la Chersonèse était sauve. 11 s’écoula ensuite qua- 
tre mois, et pendant tout ce temps la Phocide resta 
debout; c'estalors seulement que les mensonges d'Eschine 
ont perdue après vous avoir trompés. J'ajoute ceci. La 
Chersonèse Court aujourd’hui, comme vous allez voir, plus 

“de dängers qu’elle n'en courait alors. En effet, exiger de 
Philippe une réparation, est-ce chose plus facile aujour- d'hui qu’alors, avant qu'il vous eût prévenus en occu- 
pant les positions dont je parle ? La chose était plus facile
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alors, à mon avis, du moins. Qu'importe donc la conser- : 

- vation de la Chersonèse, s’il n’y a plus ni résistance à 
. craindre ni danger à courir pour qui voudra J’attaquer ? 

- Il emploiera encore, dit-of, un autre argument. « Chose 
étonnante, c’est Démosthène qui l’accuse, et pas un seul 
Phocidien ne se lève contre lui. Comment cela se fait-il ?» 
Je vais vous le dire. Il vaut mieux que je prenne les de-. 

vants. De tous ces Phocidiens qui n’ont plus de patrie, les - 

meilleurs à mon gré et les plus sages, réduits à la condi- 

tion d’exilés, accablés par de sieffroyables malheurs, 
gardent le silence. Aucun d’eux ne voudrait se faire des 
ennemis privés pour venger les malheurs publics, et quand 
à ceux qui, pour de l'argent, seraient prêts à tout faire, 
ils n’ont personne qui veuille eur en donner. Moi, du moins, . 
je ne donnerais rien à aucun d’eux, pour se tenir ici près : 

de moi et se plaindre en criant. Non, la vérité, les faits 

. eux-mêmes crient assez haut. Quant au peuple phocidien, 
il esttrop accablé, trop misérable pour songer à demander 
des comptes à chacun, devant les juges, Athéniens. Il ne 
s'agit plus pour eux que d'être esclaves, de -trembler 
devant les Thébaïns et les soldats de Philippe, qu’ils sont 
‘contraints de nourrir, après avoir été dispersés par bour- ‘ 

gades et dépouillés de leurs armes. Ne laissez donc pas 

"| Eschine tenir ce langage. Il doit prouver, ou que les Pho- 

cidiens ne sont pas abattus, ou qu'il n’a pas annoncé que 
Philippeles épargnerait. C’est ainsi qu’on demande comple 
à un ambassadeur. Qu'est-ce qu’on a fait ? Qu’as-lu an- . 

noncé ? Si c'est vrai, tu n’as rien à craindre; si c’est faux, 
malheur à toi! — Mais les Phocidiens ne sont pas là. — 
Que t’importe ? Tu les as mis dans un tel état, toi, dis-je, 

-_ pour ta part, qu’ils ne peuvent plus ni secourir leurs amis, 
- ni résister à leurs ennemis. 

- Ce n'est pas tout de la honte et du déshonneur qui
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s’attachent à ces faits. Il en résulte encore de grands dan- 

| gers pour cette ville. Il est facile de le prouver. Qui de 
._ vous ignore ceci? Tant que durait la guerre de Phocide, . 

” tant que les Phocidiens étaient maîtres des Thermopyles, 

: nous n'avions rien à craindre des Thébains. Ni Philippe 
nf les Thébains ne seraient jamais entrés ni dans le Pélo- 
ponnèse, ni dans l’Eubée, ni dans l'Attique. Cette sécurité 
que donnaient à notre ville la position etles circonstances, 

-_ vous en avez fait bon marché, trompés par la fraude et, 
. - les mensonges de ces hommes. Athènes avait pour rem- 

- part un peuple en armes, une guerre permanente, de 

grandes’ villes dont les habitants étaient nos alliés, un: 
-vaste territoire. Vous avez vu renverser tout cela sans 
vous émouvoir. C’est en vain, dès lors, que vous avezune 

première fois marché aux Thermopyles (22), expédition 
qui vous a coûlé plus de deux cents talents, si vous 

comptez les dépenses particulières de tous ceux qui l'ont 
faite, C’est encore en vain que vous avez eu l'espoir d'en 
finir avec les Thébains. Mais de tous les maux dont Eschine 
a été la cause, en travaillant ainsi pour Philippe, contre 
celte ville et vous tous, voici, en vérité, le plus cruel. 
Écoutez-moi. Dès le début, Philippe était résolu à faire. 
pour les Thébains tout ce qu'il a fait. Eschine, en vous 

‘annonçant le contraire, eten rendant manifeste votre mau- 
vais vouloir, a fortifié d'autant la haine des Thébains contre 
vous, et leur reconnaissance envers Philippe. Peut-on 

. Vous porter un coup plus cruel? : | 
Prends le décret de Diophante et celui de Callis- 

thène (23), et lis. Il faut que vous sachiez ceci : Du lemps 
que vous faisiez votre devoir, vous étiez récompensés par 
des sacrifices et des éloges publics décernés ici et ailleurs. 
Après avoir été trompés par ces hommes, vous avez fait | 
réntrer de la campagne les enfants et les femmes, et vous
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avez décidé que les sacrifices en l'honneur d'Héraclès 
auraient lieu dans nos murs, quoiqu’on fût en pleine 

paix. Ainsi, grâce à cet homme, vous n’avez pu suivre, 

dans le culte rendu aux dieux, la tradition de vos pères, 
-. et vous lacquitteriez! Non, cela n’est pas possible. Lis le 

décret. 

DÉCRET (DE DIOPHANTE). 

Voilà les mesures que vous avez décrétées, Athéniens, 

en vue des circonstances, Lis maintenant ce qui suit. 

\ DÉCRET (DE CALLISTHÈNE). 

| Voilà le décret auquel ces hommes vous ont conduits. 

- Ce n'était pas là ce que vous espériez, ni d’abord, lorsque 
vous faisiez le traité de paix et d'alliance, ni depuis, 
lorsque vous consentiez à ajouter ces mots : « et à ses 
descendants. » Non, vous pensiez recueillir, grâce à ces. 
hommes, des avantages infinis. Et pourtant, après cela, 

. Combien de fois votre repos n'a-t-il pas été troublé par 
_ cette nouvelle : « Philippe et ses soldats sont au: dé- 

troit (24), ou près de Mégare » ? Vous le savez tous. S'il 
n’attaque pas encore l’Attique, ce n'est pas une raison , 
pour vous endormir. Demandez-vous si, grâce à Eschine, . 

il n'est pas en état d'y venir quand il voudra. Voilà ce 
” que vous devez avoir devant les yeux, et quant au cou- 
pable qui a ouvert la porte à Philippe, il faut le détester 
“etle punir, 

Eschine, je le sais, fuira le débat sur les griefs de l'ac- 
“cusation, et pour vous entraîner le plus loin possible des . 
faits, il peindra les avantages de la paix pour tous les 
hommes, et les maux qu'amène la guerre. En somme, il 
chantera les louanges de la paix, et ce sera là toute sa
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défense. Mais c'est précisément là ce qui l'accuse. Si ce : 
qui fait tant de bien aux autres est devenu pour nous la 
cause de tant d'embarras et de trouble, qu'est-ce à dire ? 

. Sinon que ces hommes, ayant reçu de l'argent, ont fait 

une chose mauvaise d’une chose naturellement bonne ? - 

© « Eh quoi? dira-t-il peut-être, ne vous reste-t-il pas, ne 
vous restera-t-il pas à l'avenir, grâce à la paix, trois cents 
galères, et des agrès pour les équiper, et de l'argent? » 

À cela voici ce que vous avez à répondre, c’est que la paix 
_a rendu la &ituation de Philippe infiniment plus forte. En 

armes, en territoire, en revenus, il s’est grandement enri- 
chi. — Nous aussi, dira-t-on. — Soit! mais il y a encore 

‘ les relations et les alliances, ce qui fait qu'on possède 
pour soi ou pour un plus fort que soi.-Les nôtres, ces 

. hommes les ont vendues; tout a péri, le nerf est coupé. Les 
Siennes sont formidables et de beaucoup accrues. Vrai- 
ment le compte de ces hommes n’est pas juste, Philippe, 
grâce à eux, a gagné des deux côtés, en alliés et en re- 
venus, et ce que la paix vous laisse de toute façon, ils le 
mettent .en compensation de ce qu'ils ont sacrifié, Mais il . 
n'y a rien à compenser, tant s’en faut. Sans eux, nous 
aurions tout ce que nous avons, et le Tests par sur- 
croît. . 

En somme, Athéniens, la justice, la voici : Notre ville 
. Cût-elle éprouvé de grands malheurs, si Eschine n’err est 
pas la cause, votre ressentiment ne. doit pas Pattcindre ; 
mais, si d’autres ont fait leur devoir, ce n’est pas une 
raison pour le sauver, lui. Examinez donc de quoi ilaété - 
cause, et faites-lui sentir votre reconnaissance, s’il la mé- : 

. Tite, votre courroux, s'ily a lieu. Comment ferez-vous pour 
discerner la vérité ? Ne le laissez pas tout confondre, les . 
torts des généraux, la guerre contre Philippe, les avan- 
tages de la paix. Gonsidérez chacun de ces points, en lui- . 

#
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même. Ainsi : Étions-nous en guerre avec Philippe? Oui. 

Eh bien, fait-on à ce sujet quelque reproche à Eschine ? 
Veut-on l'accuser au sujet de ce qu’il a fait pendant la. 

guerre ? Non ; personne n’y songe. Ilest donc quitte de - 

ce côté, et il n’a besoin de rien dire. En effet, c'est sur 
les points contestés que l’accusé doit produire des témoins : 
et apporter des preuves. Qu'il ne vienne pas vous donner : 

le change en se défendant sur ce qu’on lui concède. Tu. 
ne parleras donc pas de la guerre, car personne ne l'ac- ” 
cuse à ce sujet, On nous a ensuite conseillé de faire la 
paix. Nous avons suivi ce conseil et envoyé des ambas- 
sadeurs. Ceux-ci ont amené en cette ville les personnages 
qui devaient faire la paix. Je le demande encore. Y a-t-il 
quelqu'un. qui fasse .un reproche à Eschine à ce sujet ? 

Prétend-on qu'Eschine ait été l’auteur de Ja paix, ouqu’ilse - 
soit rendu coupable en amenant ici ceux qui devaient la - 
faire? Non, personne ne dit cela. 11 n’a donc pas à parler 
du fait même de Ja paix conclue par cette ville, puisqu'il ‘: 
n’en est pas la.cause, — Que dis-tu donc, va-t-on me 

demander, et sur quoi se fonde ton accusation ? — Le 

voici, Athéniens. Quand vous délibériez, non sur la ques- 

tion de savoir s’il fallait ou non faire la paix, — c'était dès 

lors chose décidée, —— mais sur la question de savoir : 

quelle paix il fallait faire, Eschine a combattu ceux qui 

soutenaient la bonne cause, il a prêté son appui, à prix 

- d'argent, à l’homme qui avait proposé le décret moyen- : 

nantsalaire. Après cela, choisi pour recevoir les serments, 
: il n’a rien fait de ce dont vous l'aviez chargé, ila ruiné 

. les alliés qui avaient échappé à la guerre, enfin il a pro- 

_… féré des mensonges si gros, si énormes, que personne au 

. monde n’en a jamais proféré de pareils ni auparavant ni” 

. depuis. Au commencement, et en atlendant que Philippe 

pût prendre la parole sur la paix, Gtésiphon et Aristo-
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. dème (25)-s'étaient chargés de préparer le terrain; mais 
* quand vint le moment d'agir, ils remirent l'affaire à Phi- 

Jocrate et à Eschine. Ceux-ci à leur tour la prirent en 
main, et c’est par eux que tout fut perdu. Et après cela, 
le jour où il faut réndre compte et répondre en justice, 
cet homme retors et maudit, en vrai greffier qu'il est, se 
défendra comme s’il était accusé d’avoir fait la paix. Il ne 

” prétend pas répondre à plus de griefs qu’on ne lui en 
impute,-— ce serait insensé, — mais dans ce qu’il a fait 
rien n’est bon, tout est criminel, et il voit bien qu'à plaider 

_ pour'la ‘paix, on gagnera tout au moins une apparence 
“d'humanité, Eh bien, je crains fort, Athéniens, je crains 

. qu’en cela nous n’ayons agi, à notre insu, comme ceux 
qui empruntent à gros intérêts. Ce qui pouvait rendre cette 
paix sûre et solide, la Phocide et les Thermopylés, ces 
hommes en ont fait bon marché. Ce n’est même pas par lui 
que nous l’avons faite, — je vais dire une chose étrange et 
pourtant vraie, —si vraiment on se réjouit d’avoir la paix, 

._ il faut en savoir gré aux stratéges, que tout le monde 
accuse, En effet, si les stratéges ävaient fait la guerre 
comme vous le vouliez, vous n'auriez pas même supporté 
qu'on vous parlàt de paix. C'est à ceux-là que vous devez 
la paix; les autres l'ont rendue dangereuse, chancelante 
et douteuse. Je parle de ceux qui ont reçu de l'argent. 

 Fermez-lui donc la bouche, oui, fermez-lui la bouche, lors- 
qu'il viendra vous parler de la paix, et forcez-le à parler 
de ses actes, Eschine n’est pas accusé au sujet de la paix; 
c’est la paix qui est calomniée par Eschine. En voici la 
preuve : si, depuis la paix faite, vous n’aviez pas été 
trompés, si pas un de vos alliés n’eût péri, quel mal la 
paix aurait-elle fait, si ce n’est qu'elle n'était pas glo- . rieuse ? Encore c’est là en partie la faute d'Eschine parlant 

”. Pour appuyer Philocrate. Mais au moins le résultat n’eût



PROCÈS DE L'AMBASSADE [SS 94-101]. 417. 
pas été intolérable. Il l'est aujourd'hui, € et c’est Eschine 
qui a fait tout le mal. 

Ainsi, par le fait de ces hommes, tout a été pérdu et . 
ruiné d’une façon honteuse et misérable. Je crois que sur- 

"ce point il ne vous reste à tous aucun doute. Eh bien, 

juges, il ne faut pas d’exagération dans ce procès, ni de. 
ma part, ni de la vôtre. J'en suis si loin, que, s’il y a eu . 

en tout cela incapacité, simplicité ou faiblesse d'esprit, 

moi tout le premier je prononce l’acquittement d’Eschine, 
_et je vous engage à en faire autant. Mais aucune de ces 
excuses n’est admissible. Ni la politique, ni la justice ne 

. les tolèrent. Vous ne donnez à personne l'ordre de se 
mêler des affaires publiques, vous n’y forcez personne. 

Quand on se. croit capable et qu'on se présente devant 

vous, on trouve en vous des gens polis et bien élevés, un 
“accueil bienveillant et point hostile ; vous faites plus encore, 

‘vous votez pour le candidat qui se présente, vous lui 
_confiez vos intérêts. Après cela, si l’on réussit, on reçoit : 

des honneurs et l'on se trouve ainsi élevé au-dessus des 
autres; mais si l’on échoue, alléguera-t-on des excuses et 
des prélextes? Non, cela ne serait pas juste. Est-ce une ‘ 
consolation pour nos malheureux alliés, leurs : enfants, - 

: leurs femmes, tout ce monde, d’avoir été conduits à l’a- 

bîime’par mon incapacité ? — je ne veux pas dire par la 
sienne. Non, assurément. Et pourtant pardonnez à Eschine 

2 

ces fautes si graves, si énormes, s’il vous semble avoir . 
péché par simplicité ou par je ne sais quelle faiblesse 
d'esprit. Mais si, comme un misérable qu'il est, il'a reçu 
de l'argent et des présents, si la preuve de sa culpabilité 
résulte des faits eux-mêmes, mettez-le à mort, c'est le 

meilleur parti, sinon faites-en un exemple capable d'ef- 

frayer les autres. Suivez bien la démonstration que je vais 

faire, et remarquez s’il y manque rien. 
7.
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. Le jour où Eschine est venu vous tenir ce langage au 
” sujet des .Phocidiens, des Thespiens et de l'Eubée, s’il 
-n’apportait pas une imposture préméditée, s’il ne s'était 

__ pas vendu lui-même, alors de deux choses l’une : ou 
‘ bien Philippe avait pris devant lui des engagements 
. exprès et positifs, ou bien il s'était laissé séduire et 
abuser par les prévenances de Philippe, et il avait conçu 
de lui cet espoir. Ilors de’ces deux suppositions il n’y 
en a pas d'autre. Eh bien, dans l’une comme dans l’autre, 

l’homme pour lequel Eschine doit avoir le plus de haine, 
c'est Philippe. Pourquoi ? Parce que Philippe a tout fait 
pour l’exposer aux plus grands dangers et le couvrir d'in- 

°- famie. I1 vous a trompés, le voilà déshonoré, ‘on le 
regarde comme ayant mérité la mort. — Si les choses se 
passaient comme il faut, il devrait être depuis longtemps 

. traduit devant le peuple (25); mais, simples et débonnaires 
comme vous l’êtes, vous ne lui demandez que des comptes, 
etencore quand il voudra. — Eh bien, je le demande, ‘ 
avez-vous jamais entendu Eschine élever la voix pour 
accuser Philippe? L’a-t-on vu faire une preuve, dire un 
seul mot? Non, il n’y a pas un Athénien qui ne soit plus 
prompt que lui lorsqu'il s'agit d’accuser Philippe, — de- 
mandez au premier venu, — sans qu'aucun d'eux ait 
jamais eu à souffrir de Philippe, du moins en sa personne. 
“Voici, selon moi, le langage qu'Eschine devait nous faire 
entendre, s’il ne s'était pas vendu : « Athéniens, faites 
de moi ce que vous voudrez. J'ai cru, j'ai été trompé, je 
suis en faute, j'en conviens. Quant à cet homme, Athé- 
niens, défiez-vous-en. Il n'a ni bonne foi, ni sincérité, ni 
probité. Ne voyez-vous pas le mal qu’il m'a fait, et comme 

il na trompé? » Je n’entends rica de pareil, ni vous non 
_ plus. Pourquoi ? C'est qu'il n’a été ni abusé, ni trompé, : 
non; il s'est vendu, il a reçu de l'argent, et après cela il 

x
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| Vous à dit ces choses ; il a tout livré à Philippe, la été 
pour Philippe un serviteur à gages, gagnant bien et loya- 
lement son salaire; pour vous, soit comme ambassadeur, : : 
soit comme citoyen, ila été un traître, etil a mérité la | 

mort, non pas une seule fois, mais trois. 

Ge ne sont pas là les seuls faits qui prouvent qu ’Eschine * :. 

a reçu de l'argent pour parler ainsi. Bientôt après arrivè- - : 

rent des Thessaliens, et avec eux des ambassadeurs de : | 

Philippe. Ils vous demandèrent d'admettre Philippe parmi 
les amphictions. A qui, plus qu’à tout autre, revenait 
l'obligation de les combattre? À Eschine. Pourquoi? Parce 
qu'aux promesses à vous faites par Eschine, Philippe . - 
avait donné un démenti par ses actes. Philippe, disait-il, 
allait relever les remparts de Thespies et.de-Platée; il. 
épargnerait les Phocidiens et abattrait l’orgueil des Thé- 

bains, Au contraire, il a fait les Thébains plus grands que  : . 
-vos intérêts l'exigent, il a ruiné les Phocidiens de fond en . 
comble, il n’a relevé les remparts ni de Thespies ni- de 

. Platée, et de plus il a réduit en esclavage Orchomène et 
Coronée. Peut-on imaginer un démenti plus complet? Eh 

bien, Eschiné n’a pas combattu la demande, il n’a pas 

ouvert la bouche, pas dit un seul mot à l'encontre. Cest . : : 

beaucoup sans doute, mais ce n’est pas là ce qu ya de 

“plus fort. Seul, de tous les hommes qui habitent cette 

ville, il a soutenu la proposition. Philocrate lui-même, ce 

misérable, n’a pas osé, mais Eschine a osé. Vous ‘étiez 

bruyants, et vous ne vouliez pas l'entendre; il descendit - 

de la tribune, et pour se faire valoir auprès des ambas- 

sadeurs de Philippe qui. étaient là présents : « Il yena 

_ beaucoup, dit-il, qui font du bruit, mais il y en a peu qui 

marchent quand il le faut. » Vous vous rappelez ses 

paroles. On dirait qu'il est lui-même un grand! foudre de 

guerre. O Jupiter!
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.. Voici un: autre fait. Supposons qu'il n’y ait aucune 
preuve d’argent reçu par un seul des ambassadeurs, et 
qu’il ne suflise pas d'ouvrir les yeux pour tout voir, il 
resterait à employer la torture (27) et les autres moyens 
du même genre. Mais si Philocrate, non content d’avoir 
souvent reconnu le fait devant vous, dans l'assemblée, en 
à fait étalage sous vos yeux, vendant des blés, construi- 

| Sant une maison, disant très-haut qu'il irait en Macédoine 
sans attendre d’être envoyé par vous, important des bois, 
changeant ouvertement de la monnaie d'or chez les ban- 

. quiers, on ne peut dire qu'il n’a’rien reçu, puisque lui- 
même avoue et publie son crime. Quelle folie serait-ce 

* donc, quel vertige, que de sacrifier son honneur el sa 
sécurité pour permettre à Philocraté de s’enrichir ! Libre 
de se ranger parmi ceux dont les mains sont pures, on 

* aimerait mieux leur déclarer la guerre, et l'on irait se 
joindre à Philocrate pour être jugé avec lui! Non, je ne 

- puis le croire. Toutes ces circonstances, Athéniens, bien 
examinées, seront pour vous des preuves puissantes. 
Eschine .a reçu de l'argent. Cela est plus clair que 

_le jour. 

J'arrive au fait le plus récent, mais non pas le moins 
propre à établir qu'Eschine s’est vendu à Philippe. Voyez. 
C’est une chose bien connue de vous. Lorsque Hypéride 

. poursuivit Philocrate pour le faire décréter d'accusation, 
je m'avançai et je dis que dans cette poursuite je voyais 
avec peine une chose, à savoir que Philocrate fût seul : 
‘pris comme coupable de crimes si grands et si nombreux, 
à l'exclusion des'neuf autres ambassadeurs. Je soutins que 
cela n'était pas ainsi, que Philocrate réduit à lui-même 
n'aurait eu aucune force, s’il n'avait pas compté sur l'assistance. de. certains de ses collègues. Je ne veux, ajoutai-je, ni absoudre ni condamner Personne. C'est le
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fait même qui va découvrir les coupables et absoudre les 
innocents. Que chacun d'eux se lève s’il veut, et qu'il 
vienne ici déclarer devant vous : « Je n’ai participé à rien, - 
et je désapprouve la conduite de Philocrate. » Celui qui 
aura fait cela, je l’absous, dis-je, pour ma part. Vous vous 

rappelez mes paroles, je pense. Pas un d'eux ne s'est 
avancé, pas un ne S’est montré. Les autres, encore, ont 

chacun son excuse. L’un n'avait plus de compte à rendre, 
l'autre pouvait ne pas se trouver là, un troisième est allié 
de Philocrate. Mais lui, Eschine, ne peut rien alléguer de : 
pareil. Il s’est vendu sans réserve, et ce n’est pas seule- 

. ment pour le ‘passé qu'il s’est fait le mercenaire de 
Philippe; dorénavant, soyez-en sûrs, s’il échappe en ce 
jour à une condamnation, il continuera de servir Philippe 

contre vous. Aussi, pour ne pas proférer un seul mot qui 
soit contre Philippe, quand on veut l'absoudre, il ne se 

laisse pas faire. Passer pour un malhonnête homme, être 
mis en jugement, frappé d’une peine, il consent à tout 
plutôt qu'à faire une chose qui ne soit pas agréable à Phi- 
lippe. Pourtant que signifie cette association ? Pourquoi 
veiller si assidûment sur Philocrate? Philocrate eût-il été 
le meilleur et le plus utile des ambassadeurs, s'il à 

‘reconnu avoir tiré profit de son ambassade, et il l'a 
reconnu, cette raison suffirait pour. qu’on dût le fuir et 
l'éviter quand on a rempli les mêmes fonctions sans se 
laisser corrompre. Il fallait protester contre toute solida- - 
rité. Eh bien, Eschine n’a pas fait cela. N'est-ce pas assez 
clair, Athéniens ? Les faits ne crient-ils pas d'eux-mêmes ? 

.Ne vous disent-ils pas qu'Eschine a reçu de l'argent, | 
qu'il est constamment au service de celui qui le paye pour 

” mal faire, sans pouvoir alléguer comme excuse ni linca- : 

pacité, ni la faiblesse d'esprit, ni le besoin ? | | 
« J'ai reçu de l'argent? dira:t-il, où donc est le



‘422 © DÉMOSTHÈNE CONTRE ESCHINE.: 

témoin ? » C’est ici que je triomphe. Le témoin, Eschine, 
ce sont tes propres actes; il n’en est pas de ‘plus fidèle, . 

- _onne peut le reprocher, celui-là, ni l’accuser de collusion 
ou de complaisance. Tes actessont aujourd’hui, à l'examen, 

ce qu’ils étaient hier, quand tu as trahi et ruiné la cause 
- de nos alliés. Mais ce n’est pas tout de tes actes. Tu vas 
à l'instant te condamner toi-même par ta bouche. Lève- 

” toi, avance et réponds-moi. Si tu n'as rien à dire, tu ne 
;prétendras pas du moins que c’est par inexpérience. Tu 
fais de nouveaux procès comme. on joue des drames 

. : nouveaux (28), tu n'as pas de témoins, tu parles pendant 
_… de tiers de la journée (29), ettu gagnes! Tu vois bien que 

‘tu es de première force.” | ic . 
Or de tous les actes, si nombreux, si graves, commis 

par Eschine, et avec tant de perversité, — car. je pense que 
. vous les jugez comme moi, — il n'y en a pas, à mon sens, 
de plus grave que celui-ci, ni qui le fasse mieux saisir en 

” flagrant délit de corruption et de vénalité. Lorsque vous 
envoyätes pour la troisième fois une ambassade à Philippe, 
pour réclamer ces grands et magnifiques résultats dont 
Eschine vous avait fait concevoir l'espérance, vos votes 
désignèrent lui et moi et la plupart des autres, sans chan- 
gement. A l'instant même je m’avançai et je présentai 
mon excuse, Plusieurs se récrièrent et me dirent qu'il 
fallait marcher. Je déclarai que je ne partirais point. Pour 
Eschine, ‘il était nommé. Lorsque ensuite l'assemblée fut 
levée, ces hommes se réunirent et se demandèrent qui ils 
devaient laisser ici. En effet, les événements étaientencore 

“en Suspens, l’avenir incertain; il se formait des groupes 
dans l'Agora, et il s’y tenait toutes sortes de discours. Ils 
craignaient qu'une assemblée extraordinaire (30) ne fût 
convoquée à l'improviste, et, qu'informés de la vérité par . moi, vous ne prissiez les mesures nécessaires au sujet des
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Phocidiens. Ainsi Toccasion: aurait : été perdue pour 
Philippe. En effet, il suffisait d’un décret de, vous, d’une 
espérance, si faible-qu'elle fût, suggérée aux Phocidiens, _- 
pour les sauver peut-être. Philippe ne pouvait garder la . 
position, oui, il ne le pouvait qu'à la condition de vous 
“éloigner par ses artifices. On ne trouvait pas de blé dans 
le pays. La guerre avait empêché les semailles. On ne 
pouvait faire venir des convois, en présence de vos galères . 

- maîtresses de la mer. Les villes des Phocidiens étaient 
. nombreuses, difficiles à prendre. Il y fallait du temps, des 

” siéges en règle. En supposant une ville prise par jour, il 
yen a vingt- deux. Pour toutes ces raisons, et afin de 

prévenir un retour de votre part sur Je vote qu'ils vous : 
avaient surpris, ils laissèrent Eschine en cette ville, . 

S'excuser, toutefois, sans donner de motif, était chose 
grave et bien propre à faire naître des soupçons (31). 
« Que dis-tu là? tu nous as annoncé des avantages si”. 
grands, si importants, ét tu n y vas pas! et tu ne veux 

pas faire partie de l'ambassade! » I] fallait rester pourtant. 

Comment donc? Il prétexte une maladie. Son frère, ac- 
compagné du médecin Exékestos, se présenta au conseil, 
déclara sous la foi du serment qu'Eschine était malade, 
et fut désigné pour le remplacer. Cinq ou six jours après, 
les Phocidiens étaient exterminés, Eschine -avait mené 

à fin l’entreprise, qui pour lui était une affaire comme 
‘une autre; Derkylos s'arrêtait en route et revenait de 
Chalcis. L'assemblée réunie au Pirée apprenait de lui l’ex- 
termination des Phocidiens, et. vous, Athéniens,-à cette 
nouvelle, justement émus d’indignation contre ces hommes, 

épouvantés pour vous-mêmes, vous faisiez rentrer en ville 
les femmes et les enfants, vous décrétiez l'armement des : 

“forts, la construction d’un rempart autour : ‘du Pirée, la 

. célébration des fêtes d'Héraclès dans la ville. L’agilation
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”: était immense, et l'orage s'élevait de toutes parts autour de 
nous; à ce moment que fait Eschine, lui si bien avisé, si 
habile, si beau parleur ? Sans avoir été désigné par un 

-vote ni du conseil ni du peuple, il part en ambassade 
pour aller rejoindre l’homme qui fait tout ce mal. La 

:. maladie qu’il avait donnée comme excuse, il n'y songe 
plus; il oublie qu’un autre ambassadeur a été nommé 
à sa place; que partir ainsi, c’est commeltre un crime : 
puni de mort par la loi (32). .I1 oublie que les Thé- 

_ bains, à l’en croire, ont mis sa tête à prix, et qu'après 
cela, le jour où les Thébains, déjà maîtres de toute la 
Béotie, se sont encore emparés de la Phocide, il est 
bien fort de choisir ce moment pour se rendre en pleine 
ville de Thèbes, et au milieu du camp thébain. Hors de 
sens, il ne pense plus qu’au salaire à toucher, aux pré- 
sents à recevoir; il ne s'arrête plus à rien, il ne voit plus rien, ilpart. | | 

Ce fait est déjà bien grave. Bien plus grave encore est 
celui qu’il a commis, une fois arrivé là-bas. Vous tous qui êtes ici, et tous:les autres Athéniens,. vous trouviez 
affreux, horrible, le traitement infligé aux infortunés Pho- cidiens, vous refusiez d'envoyer aux jeux Pythiques les théores pris dans Je sein du sénat et les thesmothètes, Vous renonciez au droit de théorie que: vos pères vous - AVaient transmis (35); et lui, lors des sacrifices offerts en actions de grâces pour les succès : obtenus et la guerre . terminée, par les Thébains et Philippe, il prit place parmi les CONVIVES ; il S’associa aux libations et aux prières que Philippe adressait aux dieux Pour célébrer les remparts abattus de vos alliés, leurs PayS conquis, leurs armes enlevées; il s’est couronné avec Philippe, il a chanté le péan (34) avec lui, il a bu à sa santé, Et ce ne Sont pas là de ces choses qu'on peut raconter
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comme on veut, moi d’une façon et Eschine d’une autre. 

Tout ce qui concerne l’excuse se trouve dans vos archives, 
au temple de la mère des dieux, sous Ja garde d'un esclave 
public: on y voit le décret qui porte expressément le nom 
d'Eschine. Quant aux actes qu'il a commis là-bas, ses 

collègues dans l'ambassade les ont vus et en rendront 
témoignage. C'est d’eux que je les tiens, car, pour moi, je 
n’élais pas de cette ambassade ; je m'étais fait excuser. 
Lis le décret et les pièces, et appelle les témoins. 

DÉCRET, PIÈCES, TÉMOINS, 

. Dites-moi, quelles prières adressaient-ils aux dieux, 
Philippe et les Thébains, lorsqu'ils répandaient leurs liba- - 
tions ? Ne demandaient-ils pas pour eux et leurs’ alliés la : 
force et la victoire, et le contraire pour les alliés des Pho- 

cidiens? Donc Eschine a participé à ces prières et pro- 
noncé ces ‘imprécations contre sa patrie. C'est à vous de 

les faire retomber sur sa tête. | 
Il'est donc parti, contrairement à la loi, qui prononce 

en pareil cas la peine de mort. À peine arrivé, on l'a vu 
commettre d’autres crimes également dignes de mort. . 

Ses actes antérieurs, les fautes commises par lui dans ses. . 

précédentes ambassades au sujet de ces affaires, auraient 

déjà suMi pour le faire condamner. Voyez maintenant à 

quel taux la peine devra être portée ‘pour ne pas rester | 

au-dessous de crimes si nombreux. En vérité, Athéniens, 
ne serait-ce pas une honte? A l'assemblée, tous tant que. : 

vous êtes, et le peuple tout entier, vous condamnez tout, 
ce qui a été fait en conséquence de la paix, vous ne 
voulez plus prendre aucune part à ce qui se passe chez les 
amphictions, vous êtes pleins de ressentiment et de 

défiance à l'égard de Philippe, vous trouvez qu'il a agi
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. d’une manière impie, horrible, sans droit et contraire- 
ment à vos intérêts; et ici, au tribunal où vous êtes venus 

”. pour juger Eschine rendant ses comptes, après avoir prêté 
serment de juger en bons citoyens, vous trouveriez cet 

homme coupable de tous ces maux, vous l’auriez pris en 
‘flagrant délit, et vous l’acquitteriez! Quels reproches ne 
mériteriez-vous pas de vos concitoyens, que dis-je? de 
tous les Grecs, le jour où l'on vous verrait à Ja fois hair 

- Philippe, qui, traitant avec vous au sortir d’une guerre, 
achetait ce qu’on lui vendait, chose pardonnable après 

” tout, et acquitter Eschine qui vous a si honteusement 
vendus, quand les lois punissent des dérniers supplices 

. les auteurs de pareils forfaits? | 
.… Peut-être viendra-t-on vousdire encore, de ce côté,que 

Philippe deviendra votre ennemi si les ambassadeurs qui 
 ontconclu la paix viennent à être condamnés par vous. 

-Eh bien, si cela est vrai, j'ai beau chercher, je ne trouve . 
pas contre Eschine de grief plus accablant. Eh quoi! 
yoilà un homme qui a prodigué l'argent. pour avoir la 
paix, et cet homme est devenu si formidable et si grand 
que vous, oublieux des serments et du droit, vous en êles 
à chercher ce qui pourra plaire à Philippe ! Quel supplice 

. Sera une expiation suffisante pour ceux qui vous ont con- 
duits à? Mais non, à juger par les apparences, la con- 
damnation d'Eschine sera plutôt le point de départ d'une 
amitié utile pour vous, et j'espère vous.en donner la 
Preuve. Soyez bien persuadés de ceci, Athéniens. Philippe 
ne méprise Pas Votre ville, et s’il vous a préféré les Thé- 
bains, ce n’est pas qu’il vous croie moins capables de le .* Servir. Non, mais ces hommes l'ont instruit. Ils lui ont raconté ce que je vous ai dit un jour dans l'assemblée, . Sans être contredit par eux : « Le peuple est la chose du : monde la moins stable et la moins fixe. Comme le vent
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qui soufle sur mer sans se poser jamais, il se meut au gré. : 
du hasard, L'un vient, l'autre s'en va ; nul n’a souci des 
affaires publiques, nul n’en garde le souvenir. Or, ce qu'il + P g CL 
faut à Philippe, chez vous, ce sont des ainis qui n’agissent 
et ne gouvernent que pour lui, comme lui-même. Avec 
un pareil instrument, rien ne lui sera plus facile que... 

. d'obtenir de vous tout ce qu'il voudra. » Eh bien, si les 
ambassadeurs qui lui répétaient ces paroles avaient été | 

lapidés sur-le-champ, à leur retour, Philippe, à celte Le 

nouvelle, eût fait, je crois, comme le grand roi. Qu’a donc 

fait le grand roi ? ? Trompé par Timagoras, il lui avait donné, 

dit-on, quarante talents. Apprenant que Timagoras avait 
été mis à mort par vous et n'avait pas même pu sauver 

© ni garantir sa vie, bien loin d'accomplir ses promesses, 
il comprit qu'il avait payé le prix à un vendeur qui n'a- 

vait pas la disposition de la chose. Il déclara qu’il recon- 
naissait Amphipolis pour votre esclave, après l'avoir 
traitée comme alliée et amie, -et après cela il ne donna 

- plus d’argent.à personne. Philippe eût fait de même s’il ” 
eût vu un seul de ces hommes puni, et, s’il le voit aujour- . 

d’hui, il fera encore de même. Mais s’il apprend que ces 
hommes sont en honneur chez vous, qu’ils parlent et met- 
tent les autres en jugement, que fera-t-il donc ? Cherche- 
ra-t-il à dépenser beaucoup, pouvant dépenser moins?- . 
Aimera-t-il mieux faire sa cour à tous plutôt qu’à deux ou - : 

trois? Il'serait bien’insensé. Pour les Thébains mêmes, 

quand Philippe s'est décidé à servir les intérêts de leur. 
république, ce n’a pas été par préférence. Non, il en était 

‘ bien’ éloigné. Ce sont leurs ambassadeurs qui l'ont décidé 
.. à prendre ce parti. Comment? Je vais vous l'apprendre. 

. Des ambassadeurs de Thèbes vinrent le trouver lorsque 
nous étions auprès de lui, envoyés par vous. Philippe 

“ voulut leur donner de l argent, et beaucoup, disaient: “ils,
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Les ambassadeurs thébains ne voulurent rien accepter ni 
. rien recevoir. Après cela, un jour de sacrifice et de festin, 
Philippe, buvant et conversant familièrement avec eux, 

: leur offrit, comme on offre à table, toutes sortes de choses, 
des esclaves par exemple, et enfin des’ coupes d'argent 

et d’or. Les ambassadeurs thébains refusèrent tout et ne 
se livrèrent pas. Enfin Philon, un des ambassadeurs, pro- 

‘ nonça une parole qui aurait dù être dite en votre nom, 
Athéniens, plutôt qu'au nom des Thébains. «Nous voyons 
avec joie, répondit-il, Philippe bon et généreux envers 
nous. Nous n'avons pas besoin de ces présents pour être 

. ses amis et ses hôtes. » Ils lui demandèrent seulement de 
tourner sa bienveillance sur leur ville, qui avait alors de 
grosses affaires sur les bras; qu’il fit quelque chose digne 
de lui et des Thébains, Thèbes entière et eux-mêmes lui 
seraient tout acquis. Voyez maintenant ce qui est résulté 
de Rà pour les Thébains, quels avantagesils ont recueillis, 
et calculez sur les faits mêmes ce qu’on gagne à ne pas 
trahir sa patrie. Ils ont obtenu en premier lieu la paix, 
alors qu'ils étaient déjà fatigués et dégoütés d’une guerre 
qui commençait à tourner contre eux; en second lieu là 
ruine complète des Phocidiens leurs ennemis, la destruc- 

‘tion de tous les remparts et de toutes les villes de la Pho- 
cide. Est-ce là tout? Non, certes. Ils ont ‘eu en outre 

“. Orchomène, Coronée, Gorsia, le Tilphosæon (35), et en 
Phocide autant de territoire qu'ils en ont voulu. Voilà les 
résultats de la paix pour les Thébains. C'était au delà de 
tout ce qu’ils pouvaient. souhaiter. Et pour les ambas- 
sadeurs des Thébains quels ont été les résultats? Rien 
que d’avoir rendu ce service à leur patrie. Or, cela est 
beau, Athéniens, cela est admirable, pour qui n'est pas 
insensible aux mots de.vertu et d'honneur, choses dont 

 Eschine et les siens ont fait bon marché, Mettons main-
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tenant en regard les résultats de la paix, soit pour Athènes, 

soit pour les ambassadeurs des Athéniens, et voyez s'ils 

sont comparables, d’un côté comme de l’autre. Pour. 

Athènes, les voici : abandonner toutes ses possessions et 

tous ses alliés, promettre par serment à Philippe que si 

un tiers intervient pour les sauver, vous vous y opposerez, 

et qu'ainsi celui qui voudra vous rendre vos biens sera 

traité par vous en adversaire eten ennemi, celui qui vous ” 

en a dépouillé sera pour vous un allié et un ami. C'est là, 

en effet, ce qu’Eschine a soutenu de sa parole, ce que son 

complice Philocrate a proposé par son décret. Je l'em- 

” portais, le premier jour, je vous avais déterminés à con-. 

firmer la résolution des alliés et à faire appeler les am- 

bassadeurs de Philippe, mais Eschine fit remettre au. 

Jendemain, pour parer le coup, et vous fit adopter la 

motion de Philocrate qui contenait tout cela et bien 

d’autres choses plus graves encore. Voilà les résultats de 

la paix pour Athènes. .On n’en trouverait pas facilement‘ 

de plus honteux. Mais quels ont été les résultats pour ‘les 

ambassadeurs qui ont fait ces choses ? Je. ne parle pas de 

tout ce que vous avez vu de vos yeux, des maisons, des 

bois, des blés. Ce sont des domaines et des cultures con- 

. sidérables dans le pays de nos alliés anéantis, produisant. 

un talent de revenu pour Philocrate, trente mines pour 

Eschine. Et pourtant, Athéniens, n'est-ce pas une chose 

affreuse et douloureuse de voir les malheurs de vos alliés 

devenir une source de revenus pour vos ambassadeurs ? 

De Ja même paix on aura vu sortir les conséquences que 

voici : Pour la ville qui a énvoyé cette ambassade, les 

““alliés anéantis, les possessions perdues, la honte à la 

” place de la gloire; et pour les ambassadeurs qui ont tout 

fait contre les intérêts de la ville, des revenus, des 

-_ richesses, des domaines, l’opulence à la place des em-
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| …_ barraë leë plus pressants. Pour prouver que je dis vrai, 

_ appelle les témoins qui viennent d'Olynthe. 

. TÉMOINS. 

Mais peut-être ne pouvait-on faire une paix honorable 
ni telle que ‘je l'aurais voulue, la’ guerre ayant été mal 
conduite par les généraux. Je ne serais pas surpris qu'il 

"eût encore recours à cet argument. S'il dit cela, songez, 
:. de grâce, à lui demander de quelle ville il était ambas- 

sadeur, d’une autre ou de celle-ci. S'il venait d’ailleurs, 
et si la ville qu’il représentait a été victorieuse, pourvue 
de bons généraux, on comprend qu’il ait reçu de l'argent: 
Mais s’il représentait cette ville même, pourquoi voit-on, 
à raison des mêmes circonstances, les commettants abdi- 
quer leurs possessions et Eschine recevoir des présents ? 

_ La ville qui avait donné le mandat et les ambassadeurs 
qui l'avaient reçu devaient avoir même fortune; c'était 
bien le moins que voulût la justice. Maintenant, juges, 
considérez encore ceci. À votre avis, les Phocidiens ont- 
ils eu plus d'avantages sur les Thébains, dans cetteguerre, 

: que Philippe n’en à eu sur vous? Je sais bien, moi, que 
les Phocidiens en avaient plus. Ils occupaient Orchomène, 
Coronée, le Tilphosæon; ils avaient enlevé la garnison thébaine à Néon, ils leur avaient tué deux cent soixante- 

dix hommes au mont Hédylion. (36) et avaient élevé 
un trophée ; leur cavalerie était la plus forte ; enfin Thèbes 
était menacée de tous. les malheurs d’Ilion. Pour vous, Vous n'aviez eu à souffrir et vous n’aviez même à craindre 

. Tien de semblable. Le plus grand inconvénient .de la -Buerre contre Philippe était celui-ci : vous ne pouviez pas lui faire de mäl quand vous vouliez, Du reste, il ne .Pouvait vous en faire aucun, et votre sécurité était com- plète. Gominent donc la même: paix a-t-elle pu produire
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des résultats si différents? Les Thébains, si pleinement 
battus dañs cette guerre, ont recouvré leurs possessions 
en y joignant celles de l'ennemi; et’ VOUS, Athéniens, ce . 

- que la guerre n'avait pu vous enlever, vous l'avez perdu à 
Ja paix. Cest que l'intérêt des Thébains n’a pas été sa-. 
crifié par leurs ambassadeurs, tandis que ces hommes 
ont trafiqué du vôtre. Que ce trafic ait réellement eu 
lieu, la suite de mon discours achèvera de vous en con- 

. Vaincre. 
Quand vous eûtes définitiment conclu cette paix &. 

Philocrate en faveur de laquelle Eschine avait parlé, a 
que les ambassadeurs de Philippe eurent pris la mer après 

_ avoir reçu vos serments, — jusque-là la situation n'avait 
“rien d’intolérable. La paix était honteuse et indigne de 

nous, mais en revanche on nous faisait espérer des avan- 
tages merveilleux, — à ce moment donc je donnai mon 

_avis à vous comme à ces hommes. Il fallait se rendre le 
plus tôt possible dans l'Hellespont, ne rien laisser à la 
discrétion de Philippe, ne pas lui permettre d'occuper, en 
attendant, les territoires situés de ce côté-là. Je savais 

bien qu’à l'issue d’une guerre tout ce qu’on laisse sans . 
défense au moment de la paix est perdu. Tant pis pour. 

les négligents. Une fois qu'on s'est déterminé à la paix . 

par des raisons générales, on ne se décide pas à recom- 

mencer la guerre pour des détails oùbliés, qui. restent au 
premier occupant. Je pensais d’ailleurs qu’à notre prompt 

départ Athènes gagnerait de deux choses l’une : ou bien, 
l'ambassade étant là sur les lieux, et les serments reçus, 

Philippe rendait ce qu’il nous a pris, et s’abstenait de : 
toucher au reste; où bien il n’en faisait rien, et alors nous 

_ Vous adressions aussitôt notre rapport. En le voyant 

abuser de sa force et manquer à ses promesses dans ces 

choses lointaines et secondaires, vous ne Jaissiez plus à à sa.
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discrétion ces choses qui sont plus près de vous et plus 
importantes, la Phocide et-les Thermopyles. Enfin si Phi- . 
Jlippe ne commettait pas d’usurpations, si l’on ne vous 
trompait pas, alors tous vos intérêts étaient saufs: et vous 
n'aviez plus besoin de la force pour obtenir de lui le res- 

” pect de vos droits. J'avais raison d'en juger ainsi, car si 
les Phocidiens fussent restés debout, comme ils l'étaient 
alors, et les Thermopyles gardées, Philippe ne serait jamais 

- devenu assez menaçant pour vous faire oublier vos légi- 
times exigences. Il n'aurait envahi l’Attique ni par terre 
ni à la faveur d’une victoire navale ; mais vous, s’il refu- 
sait d'exécuter ses engagements, vous fermiez aussitôt ses 
ports, vous le réduisiez de nouveau à la détresse. C'était 
‘comme un siége qui lui ôtait toutes ses ressources. Dans 
ces circonstances, c’est lui qui aurait été l'esclave des 
avantages attachés à à la paix, et non pas vous. On ne dira 
pas que j’arrange et que je dispose aujourd’hui tout cela 

” après l'événement. Non, j ‘avais compris cela tout d'abord, 
j'avais été prévoyant pour vous, et je l'avais dit à ces 
hommes. Le fait suivant en est la Preuve : L'assemblée 
ne pouvait plus être réunie, car le nombre des ‘séances 
réglementaires se trouvait déjà épuisé. Ces hommes, au 
lieu de partir, perdaient leur temps ici. .À ce moment 
j'étais membre du conseil, et le peuple avait délégué ses 
pouvoirs au conseil. Je. proposai un décret portant que 

. Jes ambassadeurs partiraient au plus vite. Le stratége 
Proxénos les transporterait au lieu où il saurait devoir 
rencontrer Philippe. Ma proposition était telle que je vous 
larapporte, et conçue expressément ences termes, Prends- 

. moice décret et lis. 

DÉCRET, 

Je les fis partir ainsi d'Athènes malgré eux, comme
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vous l'allez voir par . ce que je fis ensuite. Après notre L 
arrivée à Orée où nous rejoignimes Proxénos, ces hommes, 

. peu soucieux de naviguer et de se conformer à leurs 

instructions, firent le tour par-terre; et avant d'arriver 

en Macédoine, nous perdimes vingt-trois jours. Tout le - 
reste du temps nous demeuràmes à Pella, attendant l’ar-- 
rivée de Philippe. En comptant les journées de voyage, cela 

faïsait en tout cinquante jours (37). Cependant Doriskos, 

"la Thrace, le pays situé devant les forts, le mont Sacré, 

toutes ces positions furent, en pleine paix, enlevées et 
soumises par Philippe. En vain je parlai, en vain je pro- 
testai, d'abord comme un homme qui donne son avis en 
présence de ses collègues, puis comme un homme qui 

instruit les autres de ce qu'ils ignorent, enfin comme 
n'ayant plus rien à ménager avec des traîtres si abomi-. 

nables. 11 y eut un homme qui me contredit ouvertement 
et fit opposition à tout ce que je disais, à tout ce qu’or- 
donnaient vos décrets, ce fut Eschine. Gette opposition : 
convenait-elle aux autres ambassadeurs ? Vous le saurez 
dans un instant, Je ne dis rien encore contre personne, : 

je n’accuse personne, je ne mets personne dans Ja néces- : 
.Sité de prouver en ce jour son innocence, autrement que 
par son. libre choix, en repoussant toute solidarité au 

sujet des crimes commis. Que les actes soient honteux, . 

que les conséquences en soient terribles, qu'il y ait eu 

de l'argent donné, c’est ce que vous avez tous vu. Quels 

sont les coupables ? C'est ce qui.se découvrira de soi- 
même. 

Mais, dira-t-on, pendant ce temps ils ont reçu les ser 

ments des alliés, ou ils se sont acquittés d’autres obliga- 

tions. Non, il s’en faut ‘de beaucoup. Ils ont été absents 
trois mois entiers, ils n’ont reçu le serment d'aucune ville, 
ni en allant à Pella, ni au retour. C’est dans l’hospice qui 

H / ro 8
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est devant le temple des Dioscures, — Si. quelqu'un de 

: vous est allé à Phères, il sait ce que je veux dire, — 
qu’ont été ‘prêtés les serments, lorsque Philippe marchait 
déjà vers la Grèce, à la tête de son armée. Ce fut une 
honte, Athéniens, et une indignité. Mais Philippe tenait 

| par-dessus tout à ce que la chose se passät ‘ainsi. Ces 

4
 

. hommes s'étaient efforcés de faire insérer dans le traité de 
paix ces mots : «à l’exception des Haléens et des Pho- : 
cidiens », îls n’avaient pas réussi. Vous aviez forcé Philo- 
crate d'effacer ces mots, ét’ d'écrire à la place ceux-ci : 
«les Athéniens et les alliés des Athéniens ». Philippe ne 

“voulait pas que ce serment fût prêté trop vite par aucun 
de ses alliés, car alors ceux-ci n'auraient pas marché avec 

“lui à la conquête de ce qu’il vous a pris, et auraient mis en 
_ avant le prétexte du serment prêté. Il ne voulait pas non 

plus que ces alliés fussent témoins des promesses sur la 
: foi desquelles il avait obtenu la paix, ni montrer à tous les 

yeux que, dans cette guerre, Athènes n’était pas vaincue, : 
: que lui Philippe avait désiré. Ja paix, et fait de grandes 
promesses aux Athéniens pour le cas où il l’obtiendrait. 

: Pour ne pas divulguer la situation dont je parle, il crut 
s devoir s'opposer à tout voyage de nos ambassadeurs. 

Ceux-ci consentirent à tout, avec autant d’ostentation que 
de servilité. Les voilà donc convaincus sur tous les chefs : 

“le temps perdu, la Thrace abandonnée, vos décrets inexé- 
cutés, vos intérêts oubliés, vous-mêmes trompés par de ‘ faux ‘rapports. Comment, dès lors, Eschine pourrait-il trouver grâce devant -des juges sensés et résolus à tenir leur serment ?: Pour Prouver que je‘dis vrai, lis d’abord le serment que nous devions exiger, puis la lettre de Phi- lippe, enfin le décret de Philocrate et celui du peuple.
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DÉCRET, LETTRE, DÉCRET, =. 

Nous aurions rencontré Philippe dans l’Hellespont si 
: Jon eût suivi mes conseils et les instructions contenues 

dans vos décrets. Appelle les ‘témoins qui “étaient: à 
présents. 

TÉMOINS. ” 

Lis l'autre témoignage sur la | réponse faite” par 
Philippe à Euclide, que voici, et qui l’a vu depuis 
nous. - 

TÉMOIGNAGE. 

Ils ne peuvent pas nier qu’ en tout cela ils aient servi la 
cause de Philippe. Écoutez-moi. Lors de notre départ pour 

Ja première ambassade, celle qui devait traiter de la paix, 
vous envoyâtes en avant un héraut pour nous obtenir un 

sauf-conduit. Eh bien, aussitôt arrivés à Orée, ils n’atten- .. 

dirent pas le héraut, et ne souffrirent aucun retard. Halos 
élantassiégée, ils s’y rendirent par mer, puis en sortirent 
pour voir Parménion qui l'assiégeait, allèrent à Pagases 
au travers de l'armée - ennemie, et rencontrèrent enfin à 

Larisse le héraut qu'ils avaient devancé. Tant ils mettaient 

de hâte et de précipitation dans leur marche ! Mais une 

fois la paix conclue, quand on pouvaitaller et venir sans 
rien craindre, et que vous leur commandiez de se hâter, 
à ce moment il ne leur convient plus ni de presser leur: 
marche ni de prendre la mer. Pourquoi? C’est que tout à 
l'heure, quand il s'agissait de faire la paix au plus vite, on 
rendait service à Philippe, et cette fois on le servait 
encore en perdant le plus de temps possible avant de 
recevoir les serments, Pour prouver qu'en cela encore - 

je dis vrai, prends-moi ce témoignage. LU
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TÉMOIGNAGE. 

Pourrait-on être plus manifestement convaincu d'avoir. 
tout fait pour servir Philippe? Quand votre intérêt leur 

. commande de se hâter, ils s'arrêtent; et quand les conve- 
“ nances leur défendent même de faire un seul pas avant 

l'arrivée du héraut, ils préssent leur marche! 
Pendant que nous étions là, au repos, à Pella, Voyez 

quelle occupation chacun de nous a choisie. La mienne a 
été celle-ci : rechercher les captifs, leur rendre la liberté, 
soit en puisant dans ma bourse pour la dépense, soit en 
priant Philippe d'employer au rachat de ces malheureux 
les présents d'hospitalité qu'il nous offrait. Quant aux - 
occupations d’Eschine, vous les connaîtrez tout à l'heure. 
Mais qu'est-ce donc que cet argent donné par Philippe à 
l'ambassade collectivement? 11 faut que vous sachiez tout. 
Philippe nous a tous mis à l'épreuve, et voici comment :. 
Il envoyait à chacun séparément, et je vous assure, Athé- 

: -"niens, que la somme était considérable. Repoussé par tel 
- d’entre nous, — je ne puis pas me nommer ici moi-même, 
mais les faits seuls et les actes parleront assez haut, — il 
crut que nous serions assez simples pour recevoir ce 

-qu'il nous offrirait à tous collectivement. Ceux qui s'étaient | 
” vendus, chacun à part, se trouveraient ainsi à l'abri de 

tout danger, du moment où nous aurions tous consenti à 
recevoir collectivement quoi que ce fût. C’est pour cela 

* qu'il nous offrait de l'or, déguisé sous le nom de présents 
d'hospitalité. Malgré mon opposition, ces hommes se sont 
encore partagé cette somme. Quand je priai Philippe de 
l'employer au rachat des caplifs, il ne pouvait décemment 
ni se faire le dénonciateur de ces hommes, ni dire : « Mais 
l'argent est entre les mains d’un tel, ou d’un tel »,nise
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dérober à la dépense. Il promit donc, maisil éluda sa pro- . 
messe, en disant qu’il renverrait les captifs pour la fête 
des Panathénées. Lis le témoignage d’Apollophane, et 

ensuite celui des autres qui étaient présents. 

TÉMOIGNAGE, : 

Voulez-vous savoir combien de malheureux j'ai déli- 

vrés ? Je vais vous le dire. Pendant tout le temps que 
nous avons passé à Pella, en attendant Philippe, plusieurs 

des captifs, qui étaient "en liberté sous caution, craigni- - 
rent, j'imagine, que je ne réussisse pas à obtenir cela de 
Philippe. Ils manifestèrent la résolution de se racheter eux- 
mêmes, et de n'avoir aucune obligation de reconnaissance 
envers Philippe. Ils empruntèrent donc, l'un trois mines, 
l’autre cinq, plus ou moins, suivant letaux du rachat pour 
chacun, Lorsque Philippe eut promis de délivrer les’ 
autres, je réunis ceux à qui j'avais prêté des fonds, je 
leur rappelai ce que j'avais fait, et pour que ces pauvres 
gens n’eusseni pas à se repentir de s’êlre trop pressés en 
se rachetant à leurs frais, quand les autres allaient être 
mis en liberté par Philippe, je leur fis don des sommes 
exigées pour leur rachat. Pour prouver que je dis vrai, lis 

ces témoignages. 

TÉMOIGNAGES. 

Voilà les sommes dont j'ai fait remise et don gratuit à 
des concitoyens malheureux. Tout à l’heure Eschine vien- 
dra dire devant vous : « Tu prétends, Démosthène, qu'en 
me voyant parler pour Philocrate, tu as compris que nous  : 

- ne marchions pas droit; eh bien, à l'ambassade suivante, : 

envoyée pour recevoir les serments, pourquoi es-tu parti 

encore une fois comme ambassadeur avec nous ? Pourquoi 

8.
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:!. ne t’es-tu pas excusé ? » Rappelez-vous alors, Athéniens, 
‘que j'avais promis à ces malheureux, délivrés par moi, 
d'apporter leur rançon, et de tout faire pour les sauver. 
Tromper, abandonner des malheureux, des concitoyens, eût 

._ été une chose indigne, et si je fusse allé là-bas pour mon 
_ compte, après m'être fait excuser, on eût pu trouver à 

_ redire; cela n’était même pas sans danger. Au surplus, 
. si ce n’eût été pour sauver les’ prisonniers, j’eusse plus 

…Volontiers souffert mille morts que d’être ambassadeur 
|: avec ces hommes, si grand que dût être le profit. Voici 

. la preuve : A la troisième ambassade vous m'avez désigné 
" deùx”fois par votre vote, et deux fois je me suis 

- excusé. D'ailleurs, pendant cette mission dont nous par- 
. Jons, j'ai toujours été en lutte avec eux. - | 
: Ainsi ont tourné pour vous, lors de cette ambassade, les 

événements qui dépendaient de moi. Pour le reste, ces. 
”. hommes étaient les plus forts ; ils l’ont emporté sur moi, et 

- tout a été perdu. Pourtant tout cela pouvait aussiréussir, si 
l'on m'eût écouté. Certes j'aurais été bien à plaindre et 
bien insensé, moi qui, au lieu de tendre Ja main comme 
Jes autres, prodiguais l'argent pour vous être agréable, 

. Si je n'avais pas désiré des succès nullement coûteux et 
bien plus importants pour cette ville tout entière. Oui, je 

-les aï désirés, et avec ardeur, Athéniens; mais, je le 
reconnais, ces hommes ont été plus forts que moi. 

Maintenant, en regard de ce que j'ai fait mettez ce 
. qu'ont fait Eschine et Philocrate, Le seul rapprochement 

va tout éclairer. D'abord ils ont déclaré exclus du traité 
les Phocidiens etles Haléens et Kersoblepte, contrairement 
au décret et aux. assurances qu'ils vous avaient données. 
ls ont entrepris de porter atteinte au décret qui contenait 
nos Instructions, Ils ont mis dans le traité que les Cardiens 

| étaient les alliés de Philippe. Enfin ils ont décidé de ne.
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pas vous envoyer la lettre que je vous adressais, el ils en 

ont envoyé une autre qui ne contenait que des mensonges. . 

Après cela l'honnûte Eschine a dit que j'avais promis à 
Philippe de renverser ici le pouvoir populaire, parce que 

je blämais ces actes qui me semblaient honteux, et que 

je ne voulais pas être pris pour le complice de ces hom- 

mes, ni périr avec eux ; et lui, pendant tout ce temps, il 

n’a jamais cessé de-s’entretenir en particulier avec Phi- 
Jippe. Je passe sous silence tous les autres faits ; je dis | 
seulement ceci : La nuit, à Phères, il a été observé, .non . . 

par moi, mais par Derkylos aidé de mon esclave que 
voici. Derkylos, l'ayant surpris sortant de la tente de 
Philippe, donna ordre à cet esclave de me rapporter le fait 
et d'en garder le souvenir; et en dernier lieu, lors de. 
notre départ, l'infème, le misérable, a eu l'audace de 
rester seul auprès de Philippe un jour et une. nuit. Pour 
prouver que je dis vrai, j’apporte d’abord mon .propre 
témoignage, sous ma. responsabilité que. j'engage par. 
écrit; ensuite j’appellerai en témoignage les autres ambas- 
sadeurs, l’un après l'autre, et il faudra bien de deux. :, 

choses l’une, ou qu’ils parlent; ou qu'ils s’excusent par” . 
serment; mais, s'ils prennent ce dernier. parti, je vous : 
prouverai qu’ils se parjurent ; cela sera plus clair que le - 

jour, : . - 

‘ TÉMOIGNAGE. 

Vous voyez maintenant de quelles misères, de quels - 
ennuis j'ai été accablé pendant tout ce voyage. Que n'ont 

pas dû faire ces hommes, là-bas, au contact du corrupteur, - 

lorsque sous vos yeux, devant vous, qui tenez entre vos 

mains leur récompense ou leur châtiment, ils se compor- 

tent comme vous voyez | ? : 

Fa
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Je veux ici vous faire embrasser d’un coup d'œil tous 

les griefs présentés: jusqu'à ce moment. Toutes les pro- 
. messes que je vous ai faites en commençant ce discours, 
je les ai tenues, comme vous l’allez voir, J'ai prouvé que 

. ses rapports ne contenaient pas un mot de vrai, et qu'il 
vous avait trompés. J'ai employé pour cela autre chose 
que des paroles: les faits eux-mêmes m'ont servi de 
témoins. Je vous ai montré cet homme vous détournant 
d'entendre la vérité par ma bouche, séduits que vous 
étiez par ses promesses et ses faux rapports, vous donnant 
en toute occasion les pires conseils, parlant contre le 
projet de traité présenté par les alliés et soutenant celui 
de Philocrate, perdant un temps précieux, pour vous 
mettre hors d'état de marcher au secours des Phocidiens 
si vous l'eussiez voulu, et ensuite, pendant la durée de 
notre mission, commettant faute sur faute, livrant tout, se 
vendant lui-même, recevant des présents, ne reculant 

devant aucun crime. Voilà ce que j'avais promis de vous 
. prouver dès le début; je l’ai prouvé. Voyez maintenant ce 

- quiasuivi. Cedont j'ai à vous entretenir désormais est très- 
simple. Vous avez prêté serment de juger selon les lois et 
les décrets du peuple et du conseil des Cinq-Cents. Or 
Eschine dans son ambassade n’a rien fait qui ne soit con- 
traire aux lois, aux décrets, au droit. 11 doit donc être 

_ Condamné, si ses juges sont sages. N'eüt-il pas commis 
d’autre crime, il a fait deux choses qui suffisent pour l’en- voyer à la mort. Il a livré à Philippe non-seulement les Phocidiens, mais la Thrace. Or il n’y à pas dans le monde entier de position plus avantageuse pour cette ville que les Thermopyles sur le continent, et l'Hellespont du côté de la mer. Ces hommes ont vendu honteusement l'une et * l’autre, et les ont remises aux mains de Philippe pour qu'il s’en serve contre vous. Attachons-nous à ce dernier
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point ; négligeons tous les autres. Quel crime que d’aban- 

donner la Thrace et les forts qui la défendent! que de 
choses il y aurait à dire à ce sujet! Il ne serait pas diffi- : 
cile de vous rappeler combien de condamnations capitales, 
combien d'énormes amendes ont été prononcées par 

. vous à cette occasion. Il suffit de citer Ergophile, Képhi-- 

sodote; Timomaque, et plus anciennement Ergoclès, Dio- 
nysios (38), d’autres encore, qui, à eux tous, ont peut- 
être fait à cette ville moins de mal qu'Eschine. Mais alors, 

Athéniens, vous saviez encore vous gouverner par conseil, 
écarter les dangers et les prévoir. Aujourd’hui tout ce qui 

‘ ne vous cause pas un trouble äctuel, un mal présent, 

vous le négligez. Après cela vous rendez ici des décrets . 
sans portée, où il est dit que Philippe prêtera les serments 
envers Kersoblepte, qu’il ne sera pas reçu dans le corps 
des amphictions, que le-traité de paix sera rectifié. Vous 
n’auriez pas eu besoin de tous ces décrets si Eschine. : 
avait voulu prendre la mer et faire son devoir. En prenant 

‘ la mer, oneût sauvé bien des choses ; il a voulu qu’on 

allât par terre, et la conséquence a été fatale. Il eût sauvé 
le reste en disant la vérité, et il a l'achevé de tout perdre 

par ses mensonges. . 
Vous l’entendrez se plaindre tout: à l'heure, ac ce qu’ on 

: m'assure, de ce que, seul entre tous ceux qui prennent 

la parole devant le- peuple, il est rendu responsable de 
ses discours. N’aurait-on pas bien raison de les rendre 

tous responsables de ce qu’ils disent, quand ils se font 
payer pour le dire? C'est ce que je n’examine pas; je dis 
seulement ceci : Eschine a-t-il, comme simple particulier, 
parlé de travers, commis une faute ?.N’exigez pas de lui. 

-un compte rigoureux; soyez indulgents, pardonnez. Mais, -. 

étant ambassadeur, vous a-t-il trompés à dessein, pour de 

l'argent? Ne le Jàchez pas, ne lui permettez pas de soute-
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mir qu'il n’a.pas à rendre compte de ce qu'il a dit. De 

‘ quoi donc peut-on demander compte à des ambassadeurs, 
= sinon de leurs discours? Les ambassadeurs n'ont en leur 

pouvoir ni galères, ni positions, ni hoplites, ni acropoles, 
-— jamais ces choses-là ne sont confiées à des ambassa- 

. deurs, — mais ils disposent de la parole et du temps. Eh 
“bien, si Eschine n’a pas perdu le temps qui était à vous, 

il n’est pas coupable: s’il l’a perdu, il est coupable. Et 
quant aux paroles, s’il vous en a rapporté de sincères et 
dutiles, acquittez-le; s’ila menti, s’ila parlé pourun salaire, 
contrairement à vos in térêts, frappez-le. En effet, on ne peut 

"Pas vous faire plus demal qu'en vous disant des mensonges, 
. Quandun peuple se gouverne par la parole, commentlegou- 
vernement peut ilmarcher d’un pas sûr, si l'on ne dit pas la :. vérité? Et si l’on reçoit des présents pour parler dans le 
sens des intérêts de l'ennemi, quels dangers ne courrez- 

. Vous pas? Pour le temps, même, perdre celui d’une oli- 
garchie ou d’un tyran n'est pas un si grand crime que de . 
perdre le vôtre. Non, à beaucoup près. En effet, dans les 
Bouvernements de ce genre tout se fait promptement. Un 
ordre, et tout est dit. Chez vous, il faut d’abord que le 
conseil écoute les rapports sur toutes choses ‘et délibère 

_ par avance, et cela non pas constamment, mais aux jours 
- assignés pour la réception des hérauts ou des ambassades. 
Ensuile il faut réunir l'assemblée au-jour où la loi le per- met. Il-faut, de plus, que dans la discussion les plus sages 
orateurs soient les plus forts; 'et l'emportent sur les igno- : rants et les fripons. Ce n’est pas tout encore, Une mesure a été décrétée, l'urgence en a été reconnue, la plupart d'entre vous ont besoin de temps. Leurs ressources sont … bornées, et ils ont à se procurer bien des choses pour se mettre en état d'exécuter les résolutions prises. Perdre le temps d’un gouvernement Comme le nôtre, ce n’est pas
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simplement perdre Je temps : “non, : c'est. ruiner les & 

affaires. : 

: Il court un autre propos parmi ceux qui veulent vous 

tromper. « Voilà, dit-on, ceux qui jettent le trouble dans 

. Ja ville, ceux qui empêchent Philippe de faire du bien à la 
… ville. » Acela je ne répondrai rien. Je me bornerai à vous 
lire les lettres de Philippe, et à vous rappeler quelle 

déception vous ävez éprouvée sur chaque point, et à quel 
moment. Vous allez voir qu'en fait de promesses falla- . 
_cieuses, Philippe a dépassé même ce mot vulgaire : pro-. 
digue j jusqu au dégoût. ‘ 

© "LETTRES DE PHILIPPE, 

Ce même homme qui a commis tant d'actions honteuses, . 
qui a tant travaillé contre vous dans son ambassade, va - 
partout répétant : « Que dites-vous de Démosthène qui. 
accuse ses collègues ? »’ L'accuser! il le faut bien: Que je 
le veuille ou non, après toutes tes manœuvres contre moi 
pendant la durée de notre mission, il ne me reste plus . 
qu'à choisir de deux choses l’une : ou bien passer pour . : 

complice de pareils actes, ou bien me porter accusateur, _- 
Mais non, je n’ai pas été ton collègue d’ambassade. Dans : - 
tes fonctions, tu as commis faute sur faute, et moi, dans 
les miennes, j’ai servi de mon mieux ce peuple qui nous 
écoute. Ton collègue d’ambassade, c’est Philocrate, et tu 
es le sien, toi et Phrynon. Car c’est vous qui avez tout 

. conduit, c’est votre avis à tous qui a prévalu. « Et lesel! 
et le trépied! et les libations 1 » répète-t-il partout, desa 
voix de théâtre, comme si la profanation des choses 

saintes était Je fait non pas des méchants, mais dés bons. 
Je sais, moi, que tous les prytanes se réunissent con- 

_stamment pour sacrifier en commun, qu’ils prennent leur
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repas ensemble, qu’ensemble ils font les libations. Cela 
ne fait pas que les bons suivent l’exemple des méchants. 
S'ils surprennent un des leurs en faute, ils le dénoncent 

au conseil et au peuple. Au conseil tout se passe de 
même, sacrifices d’inauguration, repas communs, liba- 

Lions et cérémonies communes pour les stratéges, on peut 
* presque dire ‘pour tous les fonctionnaires. Est-ce que . 
pour cela ils donnent l’impunité à ceux des leurs qui mal- 
versent ? Non, il s’en faut de beaucoup. Léon accuse 
Timagoras avec lequel il a été quatre ans ambassadeur, 
Eubule accuse Tharrex et Smikythos avec lesquels il a été 
commissaire à l’approvisionnement, et plus anciennement 
l'illustre Gonon à été l’accusateur d’Adimante avec lequel 
il avait été stratége (39). De quel côté était la profanation 
du sel et des libations, Eschine? Du côté de ceux qui se. 

‘ rendaient coupables de trahison, de forfaiture et de véna- 
lité, ou du côté de ceux qui les accusaient ? Les sacriléges . 
sont ceux qui ont oublié, comme toi, les libations faites au 
nom de la patrie tout entière, et non pas seulement en 
leur propre et privé nom. , ct 

Mais de tous ceux qui sont allés chez Philippe, soit à 
titre public, soit pour leur compte, que dis-je? de tous les 
hommes, ceux-ci sont les plus vils et les plus méchants. 
Pour vous en convaincre, écoutez un trait qui est étranger 
à cette ambassade, Après la prise d’Olynthe, Philippe 
célébrait les fêtes Olympiques (40). Au sacrifice, à la 

. pompe solennelle, il avait réuni tous les artistes. Dans un 
repas où il couronnait les vainqueurs, il fit à Satyros (41), 
le célèbre acteur comique, la question suivante : « Pour- 
quoi es-tu seul à ne rien demander? Me crois-tu peu gé- 
néreux, ou mal disposé à ton égard?» — «Non, répondit, 
assure-t-on, Satyros. Ce que demandent les autres, je n’en 
ai nul besoin, et ce que j'aimerais _à recevoir, rien ne 

co
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_ L'est plus facile que de m'en faire don et grâce, mais je 
crains de ne pas l'obtenir. » Philippe lui enjoignit de 

parler et s’anima jusqu’à se montrer disposé à tout faire _ -: 
pour lui. Satyros lui dit alors qu'il avait eu pour. hôte 
et pour ami Apollophane de Pydna. Cet homme ayant 

— péri assassiné, ses parents effrayés avaient envoyé à Olyn- : 
. the ses filles, des enfants, «Eh bien, ajouta-t-il, ces filles 

sont devenues captives lors de la prise d'Olynthé; elles 
sont chez toi, en âge d’être mariées. Je t'en prie etjet’en - 
conjure, donne-les-moi. Maintenant, je veux que tu saches | 
quel présent tu me feras si tu me les donnes. Non-seule- 
ment je n’ai rien à gagner pour moi. dans cette affaire, : 
mais je les doterai et je les marierai, et je ne les verrai. 
pas réduites à un état indigne de moi et de leur père. » 

‘ Sil'on en croit ceux qui assistaient à ce festin, ces paroles 
soulevèrent un tel murmure d’émolion et d'approbation, Ce 
que Philippe fut touchéet donna. Pourtant cet Apollophane 
était un des meurtriers d'Alexandre, le frère de Phi- 
lippe (42). Pilaçons maintenant en regard du festin de 
Satyros un autre festin, celui qu'ont fait ces hommesen 
Macédoine, el voyez s’il y a quelque rapport, : quelque : 
ressemblance de l’un à l’autre. Conviés chez Xénophron, : 

fils de Phædimos, quiavait été des Trente, ils s’y rendirent ; 
” moi, je refusai d’y aller. Le moment de boire étant arrivé, 

Xénophron introduit une femme olynthienne d’une grande 
” beauté, et en même temps de naissance libre et honnête, - 
comme le fait l’a prouvé. Ces hommes, si jene me trompe, 
‘du moins Jatroclès me l’a raconté Je lendemain, la forcè- 
rent d’abord à boire et à goûter quelques mets, sans 
exiger davantage. Cependant le banquet se prolonge; 
échauffés par le vin, ils ordonnent à cette femme de 
prendre place sur ün lit et de chanter quelque chose. La 

” malheureuse refuse. Elle ne veut ni ne sait chanter. Aus- : 
IL . | 9
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sitôt Eschine et Phrynon s’écrient que c’est par orgueil, 
qu’un refus si superbe est intolérable. N’est-elle pas une 

. captive, une fille de ces abominables et maudits Olyn- 

thiens ? Appelle l'esclave ! Qu’on apporte le fouet! Un 
serviteur s'approche avec une Janière. Ils avaient bu; il 
fallait peu de chose pour les exciter. Cette femme dit 

. quelques mots et fond en larmes, le serviteur lui arrache 

sa tunique et lui porte plusieurs coups sur le dos. Mise 
hors d'elle-même par la douleur et l’outrage, cette femme 
‘bondit, tombe aux genoux d’Iatroclès et renverse la table. 
Sans l'intervention de ce dernier, elle eût péri, victime 
de l'ivresse de ces hommes, car l'ivresse de ce misérable 

est terrible. Il a été question de cette malheureuse à l’as- 
semblée des dix mille en Arcadie, et Diophante vous a 
fait un rapport sur ces faits, dont je vais le forcer à témoi- 

.gner. On en parla beaucoup aussi'en Thessalie, et par- 
tout. 

Et avec de pareils faits sur la conscience il osera, 
l'infâme, vous regarder en face ! Dans un instant il va, de 

sa voix sonore, vous rappeler sa vie passée. Pour moi, je 
‘me sens pris de dégoût. Ceux qui nous écoutent ne 
savent-ils donc pas tout? Tu as commencé par assister 
ta mère en lisant les formules pendant qu’elle accom- 
plissait ses rites magiques ; enfant, tu t'es vautré dans les 
thiases, avec des gens ivres. Après cela tu as rempliauprès 
des magistrats l'emploi de greflier subalterne, dont on. 
achète les complaisances au prix de deux ou trois drachmes. 
Enfin, tout dernièrement, tu gagnais ta vie, à peu près, en 
jouant les troisièmes rôles dans les chorégies des autres. 

. De quelle vie passée vas-tu donc parler? Ce n'est pas la 
tienne à coup sûr, car celle que tu as menée est telle que 
je viens de la dépeindre. Et avec cela il ne connaît plus 
de bornes; il a intenté devant vous une poursuite, lui!
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pour faits de prostitution ! Mais ne parlons pas encore de 
cela, Lis-moi d’abord les témoignages que voici. 

© TÉMOIGXAGES. L 

Vous voyez, juges, de quels torts graves, nombreux, : 
cet homme s’est rendu coupable envers vous. La preuve 
est complète. Que manque-t-il à cette série de crimes ? 
Vénal, flatteur, parjure, menteur, traître envers nos amis, 
tout ce qu’il y a de plus horrible est là. Eh bien, sur aucun | 
de ces griefs il ne cherchera à se justifier, et à vrai dire 
ilne peut fournir aucune apologie qui soit pertinente et 
péremptoire. Si ce qu'on m'apprend est vrai, il va vous 
dire des choses qui sont presque insensées, mais après 
tout, quand on n’a rien de bon à dire, c’est peut-être une 
nécessité de recourir à tous les moyens. Il va, dit-on, 
plaider que de tous les griefs dont je l'accuse j'ai pris ma 
part, que j'ai consenti à tout, concouru à tout, et qu'a- 
près cela je me transforme soudainement en accusateur.. 
Ge système de défense, qui consiste à récrininer contre 
moi, n’est ni pertinent ni admissible, car si j'ai fait cela j je 
suis-un misérable, mais son affaire à lui n’en vaut pas | 
mieux pouf cela, à beaucoup près. Pourtant il est, je crois, 
à propos qu je vous fassé voir deux choses, d’abord qu'il 
mentira s’il dit cela, et ensuite que sa défense ‘doitremplir 
certaines conditions. Pour étre pertinente et péremptoire; | 
elle doit préuver, ou que lëés äctes incriminés n’ont pas 

. été conimis; ou qu’aÿant été coinmis ils sont utiles à l'État. 
Or, Eschine në pourrait faire ni l’une ni l'autre preuve. 
Est-ce un avantage pour vous quelaruine des Phocidiens, 
l'occupation des Thermopyles par Philippe, la puissincé 
des Thébains, la présence en Eubée de troupes ennemies 
menaçant Mégare, enfin  l'imperfection de la paix non
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confirmée par serment?-Il ne lui est pas permis de sou- 

.… tenir cela, à lui qui, dans son rappôrt, vous avait annoncé 
” tout le contraire, comme autant d'événements avantageux 

et certains. Dira-t-il que-ces actes n’ont pas élé commis ? 
Il ne saurait vous persuader cela, à vous qui avez vu et 
qui savez les choses. Un seul point me reste donc à prouver, 

. c'est que je n'ai jamais pris. part à aucun de ces faits. Eh 
bien, si vous voulez, laissez de côté tout ce que j'ai dit 

“contre eux devant vous, tout ce que j'ai fait pour leur 
résister pendant notre mission. C’est eux-mêmes qui 

_. vont témoigner qu'eux et moi nous avons toujours été en 
‘lutte, qu'ils ont ‘reçu de l'argent pour agir contre vous, 
et que moi, je n’en ai pas voulu recevoir. Regardez bien. 

De tous les hommes auxquels cette ville a donné le jour, 
quel est, selon vous, le plus grossier, le plus rempli d'in= 

solence et de mépris des autres ? À celte question il n'ya 
- pas un d’entre vous qui ne réponde sans hésiter : C'est 
Philocrate, Quel est celui qui parle le plus haut et qui 

” dispose de la voix la plus claire pour exprimer ce qu'il 
eut dire? C’est assurément Eschine. Enfin quel est. 
l’homme que ces gens appellent timide et mal assuré de- . 
vant les foules, et que moi j'appelle réservé? C'est moi. 
Oui, jamais, en.vous parlant, je n'ai eu recours à lim- 
portunité ni à la violence. Eh bien, dans toutes les assem 
blées, vous m’entendez constamment prendre ces hommes 
à partie, discuter leurs actes, et leur dire en face qu'ils 

Ont reçu de l'argent, qu'ils ont vendu toute la politique 
de cette ville. Et pas un seul d'entre eux n'a relevé cès 
paroles, pas un n’a ouvert Ja bouche, pas un ne s’est 
montré. Ainsi donc tout ce qu'il y à dans cette ville de 
plus insolent, tout ce qui crie le plus fort, cède devant 

Can ee geo es à se fait-il ? C’est que la vérilé
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est une force, et que d'autre part. on est faible quand on n 
se sent coupable d’avoir tout vendu. C'ést là ce quipara- .: 
lyse leur audacé, ce qui retient leur langue, ce qui leur 
met un bâillon sur la bouche, les prend à la gorge et. les 

réduit au silence. Vous savez bien cette dernière-affaire 

qui s’est passée au Pirée, quand vous n'avez pas voulu 
qu'Eschine füt de l'ambassade (43). Il criait qu’il allaitme 
faire mettre en jugement par vous, qu’il allait m'accuser: 

c'était un vacarme horrible. À quoi bon? De tout cela il. 

ne pouvait sortir qu’une longue série de débats, un flot 
de paroles, tandis ‘qu'il suffisait peut-être de deux ou 
trois mots bien simples: — Un esclave acheté de la veille 
les prononcerait sans difficulté. — « Athéniens, ce qui se 
passe en ce moment est inoui. Cet homme m'aceuse à 
raison de faits auxquels il a participé. Il dit que j'ai reçu . 

“de l'argent, el lui-même en a reçu, ou du moins a reçu 
sa part. » Eschine n'a rien dit de semblable ; cette parole 
n'est pas sortie de sa bouche; pas un de vous ne l'a 
entendue. II a menacé de tout autre chose. Pourquoi? 
Parce qu'il se sentait coupable, et que dès lors ces 
mots à prononcer le faisaient trembler comme un esclave. 
_Sa pensée s’y portait, mais sans pouvoir aller jusqu’au 

bout; la conscience lui barrait le chemin, tandis que 
d'autre façon il pouvait injurier, diffamer; rien ne l'en‘. 

empéchait. Voici maintenant ce qu'il y a de plus fort. 
Il ne s’agit plus de paroles, mais d’un fait. Je demandais 

une chose juste. Ayant été deux fois ambassadeur, je . 
voulais vous rendre compte deux fois. Eschine intervint, : 
suivi de nombreux témoins, et fit défense aux commis- 

saires des comptes (44) de m ‘appeler devant le tribunal. 
J'avais déjà rendu mes comptes, disait-il, et je n'étais plus : 

comptable. On n’a jamais rien vu de plus ridicule. Que 
voulait dire cela? Le voici, Eschine avait rendu compté ©
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. de la première ambassade; or, pour celle-là on ne lui 
reproche rien. Il ne voulait pas comparaître encore une 

- fois, au sujet de la seconde, pour laquelle il comparaîit en 
ce moment; c'est celle où il a commis tous ses méfaits. 

Or, du moment où j'aurais comparu deux fois, il ne pou- 
vait pas échapper à la nécessité de comparaître encore. 

. Voilà pourquoi il s’opposait à ce que je fusse appelé. Ce 
seul fait, Athéniens, vous prouve clairement deux choses. 

D'une part il s’est condamné lui-même, de telle sorte que 
pas un d’entre vous ne peut aujourd’hui l’acquitter sans 
forfaiture; et d'autre part il ne dira rien de vrai sur mon 
compte, car s’il eût eu quelque chose à dire, il aurait parlé 
à ce moment-là et m'aurait attaqué ; il n'aurait pas fait 
défense de m'appeler devant le tribunal. - 

Pour prouver que je dis vrai, appelle-moi les témoins 
de ces faits. | 

TÉMOINS, 

Si pourtant il m'attaque à raison de faits étrangers à - 
: l'ambassade, ne l’écoutez pas, pour beaucoup de motifs. 

D'abord ce n'est pas moi qu’on juge en ce moment, ct 
ensuite, quand Eschine aura parlé, on ne m'accordera pas” 
de nouveau la parole (45). Qu'est-ce donc là sinon recon- 
naître qu’on manque de bonnes raisons ? A-t-on jamais 
vu un homme; mis en jugement, accuser quand il a le 
moyen de se défendre? Considérez encore ceci, juges. 
Supposez que c’est moi qui passe en jugement. Eschine 
est l’accusateur, Philippe le juge. - Supposez que, n'ayant: 
rien à dire pour me justifier, je me mette à diffamer 
Eschine et à le traïaer dans la boue, croyez-vous que 
Philippe ne sera pas profondément irrité du procédé? Eh 
quoil devant lui-même on viendrait diffamer ceux qui 
l'ont bien servi ? Montrez donc, vous, que vous valez bien 

s
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Philippe, et forcez Eschine à se justifier sur ce qui fait | 

l'objet du débat. Lis le témoignage. . ". 

TÉMOIGNAGE, 

Ainsi, n'ayant rien à me reprocher, je croyais devoir. 

rendre compte et me soumettre à toutes les exigences des 

lois. Eschine pensait le contraire. Comment, dès lors, 

pouvons-nous avoir agi de la même manière, lui et moi ? 

‘Comment se fait-il encore qu'Eschine vous apporte au- 

jourd’hui des griefs qu'il n’a jamais relevés jusqu’à ce 

jour ? Non, cela est impossible. C'est pourtant le langage 
qu'il va tenir, et non sans raison, après tout. Car, vousle 

savez, depuis qu'il y a des hommes et qu'il se fait des 
procès criminels, on n'a jamais vu un seul condamné : qui 

se fût avoué coupable. Non, on se débat effrontément, on 

nie, on ment, on forge des prétextes; il n’y a rien qu’ on 

ne fasse pour échapper à la peine. Aucun de ces moyens 

ne doit vous faire lâcher prise en ce jour. Jugez d’après 

ce que vous savez par vous-mêmes. Ne vous atlachez ni 

à ce que nous vous disons, lui et moi, ni aux témoins 

qu’Eschine aura auprès de lui, prêts à déclarer tout ce 

qu'il voudra. C’est Philippe qui paye, et vous verrez avec 

quel empressement ils viendront témoigner en faveur 

d'Eschine, Si la voix d’Eschine est belle et forte, si la 
mienne est faible, qu'importe? Vous avez autre chose à 
faire aujourd’hui, si vous êtes bien avisés, que de com- 
parer des orateurs ou des discours, Après la ruine de nos 
affaires, ruine honteuse et désastreuse, vous avez à rejeter 

-_ Ja honte sur les auteurs du crime, en examinant les faits 

que vous connaissez tous. Quels sont ces faits ? Vous le 
savez, el nous n’avons rien à vous apprendre. Si l'on vous . 
a promis toutes les conséquences que la paix a produites,
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‘si vous reconnaissez vous-mêmes que vous avez élé assez 

pusillanimes, assez làches pour qu’on. puisse vous dire : 

” « L'ennemi n'était pas sur votre territoire, et ne vous 
_ menaçait pas du côté de la mer, Athènes ne courait aucun 
danger, le blé se vendait à bon marché, rien chez vous . 

- n'allait plus mal qu'aujourd'hui; ces hommes vous ont 
* | tout annoncé, et tout prédit, la ruine de nos alliés, Ja gran- 

deur de Thèbes, les positions de la Thrace tombant aux 
mains de Philippe, les ports de l'Eubée servant de points : 

- de départ à des expéditions dirigées contre vous; en un 
mot, toutes ces conséquences réalisées aujourd'hui, encore 

à venir alors; et après cela vous vous êtes résignés à faire 
la paix », eh “bien! alors acquittez Eschine, et à tant de 

honte gardez-vous d'ajouter un parjure. Il n’est pas cou- 
pable envers vous, non; c'est moi qui suis un insensé et 
un homme en démence, quand je l’accuse, Mais si c'est le 
contraire qui est vrai, s’ils vous ont dit de Philippe tout 
Je bien imaginable : « Il aime Athènes, il épargnera la 
-Phocide, il mettra un terme à l’orgueil des Thébains. Ce 
_n'est pas tout. Il se montrera envers vous plus généreux 
encore qu'à Amphipolis. S'il obtient la paix, il vous rendra | 

- l'Eubée, Orope. »: Si avec ces paroles et ces promesses 
ces hommes vous ont trompés et pris au piége, s’il s’en 
faut de peu qu'ils ne vous aient enlevé l’Altique, alors 
condamnez. Après tous les outrages que vous avez subis, 
— car je n’ai pas d'autre mot pour désigner la chose, — 
tandis que’ ces hommes ont les mains pleines, prenez 
garde de ne rapporter chez vous que le courroux des 

dieux et un parjure. | | : . 
Considérez encore ceci, juges. Quel est le motif qui 

m'aurait porté à me faire l’accusateur de ces hommes, s'ils 
n'eussent pas été coupables ? Vous n'en trouverez aucun. 
Est-ce le plaisir d’avoir beaucoup d'ennemis? C’est un
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plaisir dangereux tout au moins. J'avais alors de la haine 
Contre cet homme ? Non, aucune. Qu'est-ce donc ? — Tu 
craignais pour toi-même, et tu as cru te sauver par là: | 
comme un lâche. — C'est en effet ce qu'il dit, à ce qu’on 

| m'assure. Après tout, Eschine, le reproche ne serait pas - 
bien terrible ni le crime si grand que tu le dis. Et s'il 

+ Vous présente cet argument, juges, voici ma réponse : Si 
moi, innocent, j'avais peur de me voir perdu à cause de 
‘ces hommes, quelle peine ne méritent-ils pas, eux qui 
Sont coupables? Mais ce n’est pas là le motif. Pourquoi 
donc est-ce que je L'accuse ? Apparemment je suis un . 
Sycophante, et je ne te poursuis que pour tirer de toi 
quelque argent. Ne pouvais-je donc pas en tirer de Phi- 
lippe qui donnait largement et n'aurait pas été plus avare : 
envers moi qu'envers ces hommés ? Je m’assurais ainsi 
son amitié et la leur, — car ils auraient été mes amis, n’en 
doutez pas, si je m'étais fait leur complice, La haine qu'ils 
ont contre moi n'est pas un héritage de leurs pères, elle 
vient de ce que je n'ai pas-pris part à leurs méfaits. — * : 
Cela ne valait-il pas mieux que de leur demander une part. 
de ce qu'ils ont reçu, et de m'attirer à la fois la haine de 
Philippe et la leur? Moi, qui prodiguais l'argent pour ra- 
cheter lescaptifs à mes frais, j'aurais exigé de ces homines 
une somme insignifiante, en me couvrant de honte et en- 
me faisant des ennemis! Non, cela n'est point. En vous 
faisant un rapport fidèle, en m’abstenant de rien recevoir, 
j'ai eu en vue la justice et la vérité, et ma vie passée; 
j'ai cru qu'en restant honnète je serais honoré par vous 
comine d'autres l'ont été, et que je ne devais pas renoncer 
à mériter votre estime, Pour un gain si grand qu'il fût. 
Je hais ces hommes, parce que je les ai vus se comporter 
dans l'ambassade en fripons et en ennemis des dieux, et 
parce qu'ils m'ont fait perdre les honneurs que j'aurais 

- 9.
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‘reçus de vous, en vous indisposant, par leur vénalité, 

contre l'ambassade tout entière. Enfin si j'accuse en ce 

jour et si je viens demander compte, © est que je prévois. 

l'avenir, c’est que je veux un’ débat et un jugement, pour 

établir, en face de vous; qu'entre la conduite de ces 

hommes et la mienne il n’y a rien de commun. J'ai peur, 

oui, j'ai peur qu’un jour vousne vous en preniez à moi aussi 

- qui ne suis pas coupable, et qu’en attendant vous n'ayez 

plus de nerf. En effet, Athéniens, vous me semblez para- 
. lysés, résignés à tout souffrir. Vous voyez souffrir les 

‘autres et vous ne vous mettez pas en garde, vous laissez 

. depuis longtemps cette ville en proie à la corruption qui 

… l'envahit de tous les côlés, N'est-ce pas une chose grave, 
inouïe? J'avais résolu de n’en rien dire, mais je suis con- 

traint d’en parler. Vous connaissez bien ce Pythoclès, fils . 

de Pythodore (46). J'étais en excellents rapports avec lui, 
et jusqu'à ce jour il ne s’est élevé aucun nuage entre lui 
et moi, Eh bien, cet homme se détourne aujourd’hui quand 
il me rencontre, depuis qu'il est allé voir Philippe, et si 

le hasard le force de se trouver près de moi, il s’éloigne 

_aussilôt, de peur qu'on ne l’aperçoive parlant à moi, 

tandis qu'avec Eschine il fait le tour de l’Agora et tient 

conseil. C'est un grand malheur, Athéniens, que les gens 

résolus à servir la politique de Philippe trouvent en lui 
un appréciateur si exact de tous leurs actes, bons ou mau- 
vais. Pas un qui n’agisse comme si Philippe était à côté de 
lui, pas un qui ne s’imagine qu'il ne peut rien faire ici 

sans que Philippe le sache. Ils ont pour amis ceux qui 
plaisent à Philippe, et pour ennemis ceux qui lui déplai- 

_ sent. Quant à ceux qui vivent pour vous servir, qui am- 
bitionnent votre estime, et ne la trahissent pas, ceux-là 
ne rencontrent en vous que des sourds et des aveugles, à 
ce point qui il me faut aujourd’hui lutter d'égal à à égal
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contre ces misérables, et cela devant vous qui avez tout 
vu, Voulez-vous savoir d'où vient cela, et l’apprendre de 
ma bouche ? Je vais vous le dire. Personne ne m’en vou- 
dra si je dis la vérité. C'est, je crois, que Philippe, n’ayant 
qu'un corps et qu'une âme, met tout son cœur à aimer | 
ceux qui le servent, à détester ceux qui lui résistent. Vous; 
au contraire, au lieu de considérer le bien et le mal faits 
à cette ville comme faits directement à chacun de vous, 
vous vous attachez à d’autres choses auxquelles vous vous 
laissez souvent prendre, la pitié, l'envie, la colère, le 
plaisir d'accorder une grâce, mille autres sentiments scm- 
blables. Supposez qu'on évite tous ces écucils, il en reste 
un autre contre lequel on se brisera, c’est qu’il ne plaît 
pas à tout le monde qu'on soit bon citoyen. Sous l’une et 
l'autre forme, la contagion se glisse peu à peu, et finit 
par infecter la ville tout entière. 

Éloïgnez aujourd'hui toutes ces faiblesses, Athéniens, 
et ne lâchez pas cet homme qui vous a fait tant de mal. 
En vérité, que dira-t-on de vous si vous l'acquittez? Une 
ambassade est partie d'Athènes pour se rendre auprès de 
Philippe. Il ÿ avait Philocrate, Eschine, Phrynon, Démos- 
thènc. — Eh bien? — Celui-ci, outre qu'il n'a voulu tirer 
aucun profit de son ambassade, a racheté les captifs à ses 
frais. Celui-là, les mains pleines du prix de ses trahisons, 
est allé partout faire emplette de beaux poissons et de 
belles esclaves. Un d'eux à envoyé son fils à-Philippe, 

: avant de l'avoir fait inscrire sur la liste des hommes faits + 
c'est l'impur Phrynon. Mais il y en a un autre qui n’a 
cominis aucun acte indigne de cette ville et de lui-même. 
Celui-ci, tout en supportant les charges des chorégies et 
des triérarchies, a cru devoir s'imposer volontairement 
une autre dépense, celle du rachat des captifs; il.ne 

pouvait pas souffrir que, faute d'argent, un seul de ses
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. concitoyens reslât dans les fers. Celui-là, bien loin de 
. sauver un seul captif, a tout disposé pour faire tomber 
“entre les mains de Philippe un vaste territoire, plus de. 

.- dix mille hoplites et mille cavaliers appartenant aux alliés 
- qu'Athènes possédait alors. : — Et après cela? — Les 

EE Athéniens ont pris les coupables, et d’ailleurs depuis long- 
temps déjà ils savaient tout. — Qu'ont-ils fait? — Ceux 
qui avaient reçu de l'argent et des présents, ceux qui 

s'étaient déshonorés, eux, leur ville et leurs propres 
enfants, ils les ont acquittés, comme gens intelligents et 
utiles à leur pays.—Etl’accusateur, comment l’ont-ils traité? 
— Gomme un homme frappé d'aveuglement, quine connaît 
pas ses concitoyens et ne sait où jeter son argent. À celle 
vue, Athéniens, qui donc sera encore disposé à bien faire? 
qui voudra aller gratuitement en ambassade s’il n’a la 

“chance ni de s’enrichir, ni d’avoir auprès de vous plus de 
crédit que ceux qui s’enrichissent? Aussi n’est-ce pas seu- 
lement un jugement que vous allez rendre en ce jour, 

_Contre ces hommes. Vous faites bien plus, car vous dictez 
une loi pour tous les temps à venir. Elle nous dira ce que 

“nous avons à faire, tous tant que nous sommes, dans les - 
ambassades. Faut-il se vendre honteusement et servir 
l'ennemi, ou bien doit-on mettre à votre service un dévoue- 

. ment désintéressé, incorruptible? Sur tout le reste- vous 
n'avez besoin d'aucun témoin, mais pour prouver que 
Rs Ton a envoyé son fils, appelle-moi les témoins de ces. 

‘: TÉMOINS. 

+: Eh bien, Eschine n'a pas mis cet homme en jugement, 
. Pour avoir envoyé à Philippe son propre fils à déshonorer. * Mais il s’en trouvait un autre qui, parvenu à l’âge viril, beau entre tous, et ne prévoyant pas qu’il serait soup- .
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çonné pour cela même, menait, depuis ces événements, 
une vie facile ; celui-là, il l’a fait condamner comme s'étant | 

livré à la prostitution (47). 
Un mot encore sur le repas offert et sur le décret. Un 

peu plus, et j'oubliais ce que j'ai de plus important à vous . . 
dire. Après la première ambassade, ce fut moi qui rédi-- © 
geai la résolution du conseil, et qui la présentai au peuple, 
dans les assemblées où vous deviez délibérer eur fa paix. 
On ne connaissait encore de ces hommes ni une parole, 
ni un äcte qu’on pt leur reprocher. Je me conformai à 
l'usage reçu, je is l'éloge de ces hommes et je les invitai 
au Prytanée, J'ai fait plus. J'ai donné l'hospitalité aux 
ambassadeurs de Philippe, et je l'ai donnée magnifique, 
Athénicns. Je les avais vus là-bas, en pareille occasion, 
étaler leur grandeur et leur magnificence; je compris tout 
d'abord que je devais faire plus qu'eux, et me montrer 
plus magnifique encore. C’est là ce qu'Eschine va vous 
rappeler en disant : « Lui-même nous a donné des éloges, . - 
lui-même a invité les ambassadeurs. » Oui, mais il oublie : 
de marquer à quel moment. Cela s'est passé avant qu’on 
sût qu'ils s'étaient vendus. Les ambassadeurs venaient 

d'arriver ; c'était la première fois, et il fallait bien que le 
peuple entenditleur rapport. D'ailleurs, on ne savait encore 
ni qu'Eschine parlerait pour appuyer Philocrate, ni que 

ce dernier proposerait le décret dont il s'agit. Si donc il 
dit cela, rappelez-vous les temps. Cela se passait avant 
les crimes qu'ils ontcommis. Après ces crimes, je n'aidonné 
à ces hommes aucune marque de confiance, et il n'y a 
rien eu de cominun entre ceux et moi, Lis le témoignage. 

TÉMoOIGNaCr. 

Son frère Philocharès et Aphobétos (48) viendront 
peut-être parler en sa yçur, RAS De avez 

2.8 571 
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largement de-.quoi répondre. Il faut cependant que je 
vous dise tout, Athéniens, avec franchise et sans rien dégui- 

ser, Quiétiez-vous, vous deux? Toi, Philocharès, un peintre 

de dressoirs et de tympans; Aphobétos et Eschine, des 

greffiers subalternes, des hommes de rien. — Ce n'est 

pas un crime, mais ce n’est pas non plus un titre pour 
devenir stratége. — Nous avons fait de vous des ambassa- 
deurs, des stratéges, tout ce qu'il y a de plus considé- 
rable. Si vous n'avez fait de mal ni l’un ni l’autre, nousne 

-vous devons pour cela aucune reconnaissance. C’est vous 

qui nous en devriez; car, pour vous porter aux honneurs, 
nous avons écarté bien des gens qui les méritaient mieux 
que vous. Si au contraire l’un de vous a mal rempli les 
onctions dont vous avez été honorés, comme il n'est que 

trop vrai, ne doit-on pas bien plutôt vous haïr que vous 
épargner? Oui, certes, à mon avis. Eh bien, ils vontpeut- 

être essayer ici la violence, avec leur grosse voix et leur 
front qui ne sait pas rougir. Ils se disent qu’on pardonne : 
tout à un frère venant au secours de son frère. Mais vous, 

- ne cédez pas. Songez que s’il convient à ces hommes de 
veiller au salut d’Eschine, il vous convient, à vous, de 

veiller au salut des loïs, de la ville entière, et par-dessus 
tout au respect des serments que vous avez prêtés pour 
siéger ici. Et à ce propos, si quelques-uns d’entre vous 
ont été sollicités de sauver Eschine, prenez garde. A-t-on 
ajouté : « S'il n’est pas coupable » ou bien « fût-il même 
coupable »? Non coupable, oui, moi aussi je dis qu'il faut 
l'acquitter; mais s’il s'agit d'acquitter en tout cas, et 
quand même, c’est un parjure qu'on sollicite de vous. 
Tout secret qu'est le vote, il ne sera pas inconnu des 
dieux, et l'auteur de cette loi sur le vote -secret a compris 
cela mieux que personne. Aucun de ces hommes ne saura 
si l’un d’entre vous a voté en sa faveur, mais les dieux,
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les êtres supérieurs à l'humanité connaïîtront celui qui . 
aura volé contre sa conscience. De ce côté, il y a de ma- 
gnifiques espérances à recueillir, pour ses enfants et pour 
.Soi-même, en votant selon la justice et l'ordre. Vaut-il 

mieux accorder aux amis d’Eschine une faveur qui restera : 

ignorée, perdue dans le secret du vote, et acquitter un : 
homme qui s’est condamné par son propre témoignage ? 
Car enfin, Eschine, pour prouver tous les méfaits commis 

dans ton ambassade, quel témoin plus accablant puis-je 
produire que toi, contre toi-même ? Tu t'es cru forcé de 
frapper un coup terrible sur un homme qui voulait révéler - 
une partie des actes de ton ambassade, tu as bien montré 
par là que tu te sentais perdu si les juges qui nous écou- 
tent apprenaient la vérité sur ton compte. 

Eh bien, si vous faîtes votre devoir, celte précaution 
qu'il a prise relombera sur sa tête, non-seulement parce 
qu'il n’y a pas d'indice plus puissant de ses forfaitures, 
mais aussi parce qu’il a tenu, comme accusateur, un lan- 
gage qui, en ce moment, se retourne contre lui. Ce que 
tu as trouvé juste, quand tu faisais juger Timarque, il 
convient que les autres en profitent contre toi. IL disait 
alors aux juges: « Démosthène va le défendre en incrimi- 

nant les actes de mon ambassade. Et puis, quand il vous 
aura donné le change par son discours, il triomphera; il 
ira partout, disant : Eh bien, qu’en dites-vous ? je leur ai 
donné le change sur l'objet du procès, et j'ai réussi à 
enlever l'affaire. » Toi non plus tu ne feras pas cela. Jus- 
tifie-toi sur l'objet du procès. Quand tu faisais juger 
Timarque, tu as eu toute licence d'accuser, et de dire tout 

ce que tu voulais. 
Tu disais encore aux juges ces vers, à défaut de témoin 

.des faits que lu reprochais à l'accusé : 
« Ce n'est pas une vaine chose que la renommée quand
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les peuples en foule la répandent. Il semble qu'elle soit 

_. déesse, elle aussi (49).-» 

Eh bien, Eschine, tout ce peuple qui nous écoute dit 
que tu as reçu de l'argent à raison de ton ambassade. On 
peut donc dire aussi contre toi : Ce n’est pas une vaine chose 
que la renommée quand les peuples en foule la répandent. 
Et cette foule accusatrice était même moins nombreuse 
alors qu'aujourd'hui. Vois ce qui en est. Timarque n'était 
pas même connu de tous nos voisins; mais vous, ambas- 
sadeurs, il n’y a pas un Grec, pas un barbare qui ne dise . 
que votre ambassade vous a rapporté de l'argent. Si donc 

: la renommée est la voix de la vérité, elle est contre vous. 
Le nombre a parlé. Or il faut la croire, c'est une déesse, 
elle aussi, et le poëte qui a fait ces vers était un sage. 

. C'est toi-même qui as proclamé tout cela. 
- Il allait toujours, citant encore les ïambes dont il avait 

fait provision; ceux-ci par exemple : . 
« L'homme qui se plaît dans la société des méchants, 

je'ne l’interroge pas, je sais qu’il ressemble à ceux dont 
“il aime la conversation (50). » 

En même temps il reprochait à son adversaire d'aller 
Voir les combats de coqs, de se montrer partout avec Pitta- 
lakos, que sais-je? puis : « Hésitez-vous encore, s'écria- 
til, à l'appeler du nom qu'il'mérite ? » A la bonne heure, 
Eschine, contre toi aussi ces jambes font bien mon affaire. 
Je ne dirai rien qui ne soit correct et bien à propos quand 
je dirai à nos’ juges ; « L'homme qui se plaît dans la société de Philocrate, et cela’ étant ambassadeur, je ne l'interrogé pas, Je Sais qu'il a reçu de l'argent comme Phi- locrate qui en convient. » LT 
Re cn sn e goeosraphes et de sophistes, et chlore les c e mépris; pourtant ces noms s'appliquent à lui-même, comme vous l’allez voir: Ces
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ïambes, en effet, sont tirés du Phénix d'Euripide. Or ce 

drame n'a jamais été joué ni par Théodore, ni par Aristo- 
dème auprès desquels Eschine remplissait constamment 
les troisièmes rôles. ‘C’est Molon (51) qui a concouru 
dans cette pièce, lui et tel ou tel autre de nos anciens 
acteurs. Mais l'Antigone de Sophocle a été jouée souvent 

par Théodore, souvent aussi par Aristodème, Il y a là de 
beaux vers, pleins de vérités utiles. Eschine vous les a 

souvent récités; il les sait parfaitement, et il s'est bien 

gardé d’en parler. Vous savez en effet que, dans tous les 
drames tragiques, c'est en quelque sorte le privilége des 
troisièmes rôles de représenter les tyrans, les personnages . 
qui ont le sceptre à la main. Voici un morceau de ce: 

drame. Voyez quels discours le poëte a mis dans la bouche 

de Créon, c’est-à-dire d'Eschine, qui a oublié de se les” 
répéter à lui-même, au’sujet de son ambassade, comine 

de les réciter aux juges. Lis. / 
« On a beau faire, on ne connaît bien l'âme d'un 

homme, son caractère, sou intelligence, que du jour oùil 

a exercé le pouvoir et tenu les lois en sa main. Pour moi, 
lorsqu'un homme chargé de diriger l'État, au lieu des’at- 
tacher aux résolutions les plus sages, tient sa langue 

captive sous l'empire de la crainte, je le prends, je l'ai 

toujours pris pour un làche. Quant à celui qui préfère un 

ami à sa patrie, je dis qu'il est digne du dernier mépris. 

Non, j'en atteste Jupiter qui voit éternellement toutes 

choses, jamais je ne garderai le silence en voyant le coup 
fatal fondre sur mes concitoyens, ct la prospérité les fuir. 
Jamais non plus je ne prendrai pour mon ami l'homine 

qui hait ma patrie, car, je n'en puis douter, en elle est 

notre salut, c'est elle qui nous porte, ct si le navire vogue 
sans encombre, nous aurons loujours assez d'amis (52).» 

Eschine ne s’est rien dit de tout cela dans son ambas-
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sade. Au lieu de servir Athènes, il a trouvé bien préférable 

et surtout plus utile d’avoir Philippe pour. hôte et pour 

ami. Il a donc laissé là le sage Sophocle, ct quoiqu'il vit 
bien lé coup fatal prêt à fondre sur nous, je veut dire l’ex- 

pédition conire les Phocidiens, il n’a ni averti ni prévenu. 

Loin de là, il s’est fait complice par recel etpar assistance, 

et ceux qui voulaient parler, il leur a fermé la bouche. Il 

ne s'est pas souvenu « qu’en elle est notre salut ». C'est . 

là que sa mère, avec ses rites, ses purifications, et le 

revenu qu’elle tirait de ses dupes, a élevé cette famille 
aujourd’hui si puissante. C’est là que son père enseignait 

à lire, si j'en crois nos anciens, près du monument dédié 

” au héros de la médecine (53), et vivait, après tout, tant 

bien que mal. C’est là qu'eux-mêmes ont gagné quelque 

argent, comme greffiers subalternes et appariteurs de tous 
les magistrats, et qu’enfin, nommés grefliers par un vote 
de vous, ils ont été nourris deux ans au Tholos (54). C'est 
de là qu’il est parti en mission comme ambassadeur. Il 

n'a songé à rien de tout cela, il n’a pas veillé à ce que le 

. navire voguât sans encombre, il l’a fait chavirer et som- 

_brer, il n’a rien épargné pour le livrer au pouvoir des 
. ennemis. Et après cela n’es-tu pas un sophiste? Oui, et 

le pire de tous. N’es-tu pas un logographe? Oui, et de plus 
ennemi des dieux. Les rôles que tu as joués souvent, que 
tu savais parfaitement, tu les as prudemment passés sous 

. Silence. Tu en es allé chercher d'autres que tu n’as jamais 

récités de ta vie, et tu les as jetés à la foule, pour perdre 
un de tes concitoyens. 

Rappelez-vous encore le langage qu sl a tenu à propos 
de Solon. La statue de Solon, disait-il, est un monument 
fait pour attester l’austère gravité, de nos anciens orateurs 
populaires. Il tient la main ramenée dans les plis du vête- 
ment; amère ct outrageante allusion à la licence de
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Timarque. Pourtant, au dire des Salaminiens, il n’y a pas 
cinquante ans que cetle statue a été érigée ; or depuis 
l'époque de Solon jusqu'à ce jour,on compte en tout deux 
cent quarante années. Ainsi le sculpteur qui lui a donné 

celte attitude n'était pas un contemporain, ni lui ni même . 
son grand-père. Eschine n'en a pas moins dit cela aux 
juges, en ajoutant le geste. Mais il y avait pour cette ville 
quelque chose de plus utile à contempler que cette aiti- 
tud3, c'était l'âme, la pensée de Solon. Il n'a pas poussé 
limitation jusque-là, tout au contraire. Qu'a donc fait 
Solon ? Salamine s'était séparée d'Athènes: il y avait peine 
de mort pour qui parlerait de la réconquérir ; Solon joua 
sa tête. Il composa une complainte et la chanta; Athènes 
recouvra le territoire perdu, et l'affront qu’elle subissait 
fut effacé (55). Et lui, Eschinel cette ville que le grand 
roi et tous les Grecs avaient reconnue comme vôtre, Am- 
phipolis, il l'a livrée et vendue, et il a soutenu de sa 
parole Philocrate, auteur de la proposition, N'était-ce pas 
le cas, en vérité, d'évoquer le souvenir de Solon? 11 ne 
s’est pas contenté de faire cela ici, il est allé là-bas et n'a 
pas souME mot du territoire qu'il était chargé de récla- 
mer, C'est lui-même qui vous a rapporté cela. Vous vous 
rappelez sans doute ce qu'il vous disait: € J'avais encore 
à parler d'Amphipolis, mais je mesuis abstenu pour laisser 
à ce sujet la parole à Démosthène. » Je m'avançai alors 
et j'affirinai qu'il n'avait rien laissé, pour moi, de ce qu'il 
voulait dire à Philippe. Il aurait plutôt donné de son sang 
que de son discours. La vérité, a voici. Il avait reçu de 
l'argent, il ne pouvait discuter contre Philippe qui avait 
payé précisément pour ne pas rendre Amphipolis. Prends 
donc cette complainte de Solon et fais-en lecture. Vous 
allez voir combien Sslon détestait les gens qui ressembtent 
à Eschine.
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© Non, Eschine, non, ce’ n’est pas quand on parle qu'il 
faut Lenir la mâin sous son vêtement, c'estquandon vaen 
ambassade. Toi, tu las tendue là-bäs, tu l'as tenue toute 

E grande ouverte, tu as fait rougir tes collègues, et après 
-‘cela tu fais le fier ici. Avec des tirades lugubres, apprises 
par cœur, et ta voix de théâtre, crois-tu échapper au 
‘châtiment de tes méfaits, si nombreux, si énormes ? Non, 
ldüsses-tà courir la villé avec un bonnet de laine sur la 

tête, et en répandant des injures contre moi (56). Toi, lis 
. ces vers. L . : 
‘. « Notre ville ne périra jamais ni par la vengeance de 
Jupiter, ni par le courroux des dieux immortelset bien- 
heureux. La généreuse Pallas Athéné, fille d’un père puis- 
sant, veille sur nous, et d'en haut son bras nous protége. 
Mais un autre danger menace celte grande cité, IL vient 
des citoyens eux-mêmes qui, dans leur égarement, _cèdent 

. à la séduction de l'or; il vient des chefs du peuple qui 
méconnaissent la justice, et, à force d’orgueil, attirent sur 
eux-mêmes des calamités sans nombre. Car ils ne savent 
ni contenir leurs dédains, ni mettre une mesure aux jouis- 

- sances qu’ils possèdent, pour se livrer en paix à leurs 
festins. Ils s’enrichissent en s’abandonnant à des actes 
criminels. Is dérobent, sans respecter ni ce qui est aux 

- dieux, ni ce qui appartient au peuple. Chacun prend de 
son côté, et ils n’observent pas les austères commande- 
ments de la justice qui sait tout; le présent et le passé, et 
qui garde le silence jusqu'au jour où elle vient distribuer 
ses châtiments. "C’est là une plaie inévitable qui envahit 
toute cilé, On arrive promptement à la servitude odieuse, ‘ou bien on réveille la discorde civile et la guerre qui dorinait, la guerre qui moissonne la jeunesse en sa fleur, 
La haine entre dans les cœurs, et’ bientôt la malheu- 
reuse ville est déchirée par les factions ‘chères au
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‘ méchants. Tels sont les. maux qui se répandent. dais le. 

peuple. Les pauvres, eux, s’acheminent en foule vers. la 
terre étrangère, vendus en servitude et chargés de liens 
dégradants. Ainsi le malheur public atteint chacun dans 
sa demeure, Il n’est plus arrêté par les portes extérieures, - 
il franchit d’un bond l'enceinte la plus haute, et finit tou- 
jours par trouver sa victime, füt-elle cachée au fond de 

.la maison et jusqu’en son lit. Telle est la leçon que . 
je veux donner aux Athéniens. Le désordre est le plus : [ 

grand fléau pour une ville; l’ordre fait régner par- | 
tout l'harmonie et l'accord, en même temps il met des 
entraves aux méchants, aplanit ce qui est rude, réprime - 

le dédain, abat l’orgueil et sèche en sa fleur l’envahis- 

sante moisson du mal. Il redresse les jugements qui ne 

sont pas droits, adoucit les superbes, fait cesser les divi- 

‘sions et tarit le fiel de Ja discorde affreuse. Sous son 
empire, tout, chez les hommes, est à sa place, to tout est ” 

sensé. » 
Vous entendez, Athéniens, ce que dit Solon au sujet 

des hommes qu’il a dépeints, et des dieux qu’il regarde 

comme les sauveurs de cette ville. Que les dieux proté- 

gent cetle ville, cela est toujours vrai, à mes yeux, et 

 puisse-t-il l'être toujours ! Mais je crois aussi que tous les . 

incidents survenus dans ces affaires de comptes ont élé 

pour nous un témoignage particulier de bienveillance 

donné par les puissances célestes. Voyez en effet. Un | 

homme: qui a mal rempli de fréquentes ambassades, 
qui a livré les lieux mêmes où, vous el vos alliés, vous 

deviez vous acquitter du culle des dieux, cet homme a | 

. frappé d’atimie un citoyen qui avait consenti à l'accuser.. 

+ Pourquoi les dieux ont-ils permis cela? Pour qu'il n’oblint 

lui-même ni pitié ni pardon au sujet de ses propres . 

‘ crimes. Tout en accusant l’autre, il s’est mis à me diffa-
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mer, et ensuite il a dit, devant le peuple, qu’il déposerait 
‘une accusation en règle, et autres menaces semblables. 

Pourquoi? Pour qu'il n’y eût pas un de vous qui ne me 
‘ pardonnât de l’accuser, moi qui connais ses méfaits mieux 

- que personne et qui les ai tous suivis. Enfin, après s'être 
toujours dérobé jusqu’à cette heure, il est réduit à se 

“présenter devant vous, dans un moment où les dangers 

qui vous menacent, à défaut de tout autre motif, ne vous 
. permettent pas d’acquitter, sans vous trahir vous-mêmes, 

- cet homme qui s’est laissé corrompre. En effet, Athéniens, 
il faut en tout temps détester et punir les traîtres et les 
corrompus, mais aujourd'hui plus que jamais il le faut. 

Le bien de tous l’exige. Oui, Athéniens, un mal terrible est 

‘venu fondre sur la Grèce(57). Le cas est grave, il 

demande à la fois beaucoup de bonheur, et, de votre 
part, des soins attentifs. Dans toutes les villes, les hommes 

“les plus connus, ceux qui ont été portés à la tête des 
affaires, trahissent la liberté de leur pays, les malheu- 
reux! et y introduisent volontairement la servitude, Is ri 

- valisent de bassesse, donnant à Philippe les titres d'hôte, 
de frère, d’ami et autres semblables, Le peuple, ceux qui 
exercent le pouvoir souverain dans chaque ville, devraient 

les punir et les faire périr à l'instant même. Bien loin 
d’en rien faire, ils les admirent, ils les regardent d'un œil 
d'envie. Chacun voudrait leur ressémbler. Gette conduite, 
Athéniens, et ce fatal entraînement avaient déjà, avant ces 

.. derniers jours, fait perdre aux Thessaliens l'hégémonie et 
Jeur influence au dehors. Elle leur enlève à celte heure 
jusqu’à la liberté, car plusieurs de leurs citadelles sont 
occupées par dés garnisons macédoniennes. Le mal s'est 
répandu dans le Péloponnèse, où il a produit 1es massa- 
cres de l'Élide. La folie et la démence sé sont émparées 
de ce malheureux peuple, au point que, pour se comman-
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der les uns aux autresetplaire à Philippe, ils versent à flots 

le sang de leurs parents et de leurs concitoyens. Le fléau 

ne s’est pas arrêlé là, Il a pénétré en Arcadie, où il a tout 

bouleversé. Les Arcadiens devraient être fiers de leur . 
liberté autant que vous, car, seuls entre tous les hommes, 

ils sont autochthones, comme vous. Pourtant, la plupart 

d’entre eux admirent Philippe, ils lui élèvent des statues 

d’airain, ils lui décernent des couronnes, enfin ils ont 

décidé qu'ils le recevraient dans leurs villes, s’il venait 

dans le Péloponnèse. Même spectacle chez les Argiens. 
Par Déméiter, il faut ici, pour tout dire d’un mot, la plus 

grande vigilance, car ce mal, Athéniens, se répand tout 

autour de nous et pénètre même ici. Avant qu'il éclate 

gardez-vous bien, et frappez d’atimie les premiers qui . 
vous l'apportent. Sinon, songez-y, un jour viendra où vous 

. reconnaîtrez que j'ai raison, quand il sera trop tard pour 

agir. Ne voyez-vous pas, Athéniens, un exemple éclatant, 

qui frappe tous les yeux, celui des inforlunés Olynthiens ? 

C’est surtout par une semblable conduite qu'ils se sont 

perdus, les pauvres gens. Pour vous en convaincre, Vous - 

n'avez qu'à voir ce qui leur est arrivé. Il fut un temps où 

ils n'avaient pas plus de quatre cents cavaliers, et tous 

ensemble n'étaient pas plus de cinq mille, car tous les 

Chalcidiens ne s'étaient pas encore réunis pour former. 

une seule cité. Les Lacédémoniens marchèrent contre eux . 

avec de grandes forces de terre et de mer, — vous savez 
de reste qu'à cette époque les Lacédémoniens étaient-les 

maîtres sur terre et sur mer. — Jis résistèrent pourtant à 

une attaque si formidable, sans perdre ni leur ville niun 

fort; bien plus, ils furent vainqueurs dans de nombreux 

combats, tuèrent trois polémarques, ‘et enfin déposèrent 

les armes aux conditions qu’ils voulurent. Mais plus tard 

quelques-uns commencèrent à recevoir des présents, et
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Ja foule, soit aveuglement, soit plutôt fatalité, eut plus de 

‘confiance dans ces hommes que dans les orateurs dévoués 
à ses intérêts. Un Lasthène édifia une’ Maison avec des 
bois qui Jui avaient été donnés de Macédoine, un Euthy- 

“‘crate éleva des. troupeaux de bœufs dont il n’avait payé 
- le prix à personne; un autre revint avec des moutons, un. 

“autre avec des.chevaux, La masse, et tous ceux que me- 

naçaient de pareils actes, au lieu de s’émouvoir et de 
songer à punir les coupables, détourna les yeux. Elle leur 
porta envie, les prit en estime, et trouva que c'étaient là 
des hommes. Cependant le mal grandissait toujours, et la 

-. corruption régnait partout. Un jour vint alors où, possé- 

dant mille cavaliers, étant eux-mêmes plus de dix mille, 
comptant tous leurs voisins-pour alliés, enfin ayant reçu 

- de.vous un secours de dix mille mercenaires et de trente 

galères, sans compter quatre mille Athéniens, rien de tout 
cela ne put les sauver. La guerre n'avait pas duré un an, 
qu’ils avaient perdu par trahison toutes les villes de la 
Chalcidique ; Philippe recüeillait les fruits de ces trahi- 
sons, Sans savoir à qui entendre, ni par où commencer, 

Cinq cents cavaliers lui furent livrés par leurs chefs eux- 
mêmes, et il les prit avec leurs armes. Jamais on n'en 
avait tant vu prendre d'un seul coup. Rien n’arrêta ceux 
qui faisaient ces choses, ni la lumière du soleil, ni le sol: 
de la patrie qui était là sous leurs pieds, ni les objets 
sacrés, ni les tombeaux, ni le déshonneur qui devait, un 
jour à venir, s'attacher à de pareils actes. Vous le voyez, 

 Athéniens, quand on s’est laissé corrompre, on arrivé à 
ne plus rien comprendre ni sentir, C’est donc à vous 

. d'être sages, à vous, dis-je, qui êtes le nombre. Ne tolérez 
pas de pareils actes, infligez-leur au contraire unchätiment 
public. Ce Scrait chose trop étrange si, après avoir rendu 
un décret sévère contre ceux qui ont trahi les Olynthiens,
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vous hésitiez à punir ceux qui commettent le même crime 
chez vous. . 

DÉCRET, 

Voilà, juges, le décret que vous avez rendu contre des 
traîtres abominables. Tous, Grecs et barbares, le trouvent 

aussi juste que beau. Eh bien, le fait de se laisser cor- 
rompre est antérieur au fait de trahir, et d'ordinaire l’un 

conduit à l'autre; donc celui que vous verrez recevoir des 

présents, celui-là, Athéniens, regardez-le comme un 

traître. Qu'on trahisse les occasions d'agir, ou les affaires 
en train, ou les soldats en cainpagne, dans tous les cas, 
on ne détruit que ce dont on dispose. Le crime est le 
même, Ja haine doit étre égale. Sur ce point, Athéniens, 
vous avez, seuls entre tous les homines, des exemples 
domestiques à suivre, un modèle à imiter dans ces ancè- 

tres que vous vantez à juste titre. Si le temps présent ne 
comporte ni les combats, ni les expéditions, ni les périls 
où vos ancêtres ont acquis tant de gloire, si vous vivez 
en repos aujourd'hui, initez du moins leur sagesse. Il en 

faut en tout temps, et il n’est ni plus pénible ni plus em- 
barrassant de se montrer sage que d'agir en insensé. Vous 
n'en siégerez ni plus ni moins longtemps; seulement, si 
chacun de vous fait son devoir au moment de prendre 

son parti et de donner son vote, Ja chose publique ira 
mieux et nos ancètres seront contents; s'il ne fait pas son 
devoir, il aura aggravé le mal et cominis un acte indigne 

de nos ancétres. Quelle était donc leur pensée au sujet 
de parcilles choses ? Prends ceci, greflier, et lis. [1 faut 
que vous le sachiez, les actes que vous regardez avec 
indifférence sont ceux pour lesquels vos ancètres con- 

damnaient à mort. Lis. 

He 10
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“srète. 

Vous entendez, Âthéniens, ce que dit l'inscription. 
* Arthmios, fils de Pythonax, de Zélia, -est l'ennemi des 

Athéniens et de leurs alliés (58). Guerre lui est déclarée à 
Jui et à toute sa race. Pourquoi? Parce qu'il a apporté 

.… chéz les Grecs l’or des barbares. Cela sufit apparemment 
‘ pour montrer combien vous-différez de-vos ancêtres. Ils 

” veillaient à ce qu'on ne vint pas de l'étranger en Grèce 
faire le mal à prix d'argent; mais vous, vous ne songez 
même pas à mettre cette ville à l'abri du fait d’un de ses 
citoyens. Dira-t-on que celte inscription était placée là par 
hasard ? Non, toute l’Acropole que vous voyez est un sol 
consacré, et la place n’y manque pas. Eh bien, la stèle 

- s'élève à droitede la statue d’airain de la grande Athéné (59), 

consacrée par cette ville comme monument de la guerre 

_ contre les’barbares, avec l'argent donné par tous les Grecs, 
C'est qu'alors on avait le respect de la justice, on mettait 

sa gloire à punir les auteurs de pareils crimes. Voilà pour- 

. quoi l’on trouvait bon de meltre en un même lieu le mo- 
nument de la déesse et les peines prononcées contte desi 
grands coupables. Aujourd’hoi l’on rit, on laisse faire, on 
se déshonore, si vous ne melleZ pas en ce rnoment un 
frein à la licence qui déborde: Vous ferez donc bien, 
Athéniens, d’imiter vos ancêtfes, non pas en un point 
seulement, fnais en toùt ce qu’ils ont fait, sans exception, 
Vous avez tous entendu raconter ceci, j'en suis certain. 
Callias, fils d’'Hipponique, avait négocié, comme ambas- 
Sadeur, le célèbre traité de paix qui interdisait aux troupes 
du grand roi de s’approcher de la mer en deçà de la dis-. 
lance qu’un cheval peut franchir en un jour, et à ses vais- 
sceaux de guerre de dépasser les rochés Chélidoniennes et 
Cyanées. On reconnut qu'il avait reçu des présents dans
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son ambassade. Peu s’en fallut qu’il ne fût mis à mort, ct, 

quand il rendit ses comptes, on lui infligea une amende 
de cinquante talents (60). EL pourtant jamais traité plus 
glorieux n'a été conclu par cette ville, ni auparavant, ni 

depuis, On n'en pourrait pas citer un seul, Mais ce n'est 
pas là ce que vos ancètres considéraient. Le succès obtenu, 
ils l'attribuaient à leur propre courage et à la puissance 
du nom athénien; mais y avait-il eu de l'argent reçu? 
Cela touchait au caractère de l'ambassadeur, On le vou- 
Jait toujours intègre et incorruptible, du moment où il 
prenait part aux affaires publiques. Ainsi, la vénalité était 
alors traitée en ennemic; on y voyait un danger pour 
l'État, on ne la tolérait en aucun cas, chez aucun homme. 
Et vous, Athéniens, vous avez vu le mème traité ren- 
verser les remparts de vos alliés, et édifier les maisons 
de vos ambassadeurs, enlever à cette ville ses possessions, 
et faire acquérir à ces hommes ce qu'ils n'avaient jamais 
espéré dans leurs rêves, et vous n'avez pas pris sur vous 
de mettre à mortlescoupables! Il vous fautunaccusateur, 
ct vous voulez un débat, quand le fait du crime est la et 
frappe tous les yeux (61)! 

Ce ne sont pas seulement les souvenirs de l'antiquité 
qu'on peut vous rappeler ct vous proposer en exemple, 
pour vous encourager à punir. De votre temps, ct sous 

les yeux de votre génération encore vivante, braucoup 
ont éWE condamnés, Je ne parlerai pas des autres: mais 
parmi ceux qui ont ÉLÉ mis à mort, à la «vite d'une am- 
bassade moins désastreuse pour Athènes que celle-ci, je 
citerei un Ou deux noins. Prendemoi ce décret et lis. 

DACRET. 

Aux lermes de ce décret, Athénicas, vous avez con- 

dimné à mort les ambassodeurs dont je parles Épicrate
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” était du nombre. C'était, disent nos anciens, un homme 
de bonne volonlé ayant rendu des services à l'État, un 

de ceux qui avaient ramené le peuple du Pirée, dévoué 
“en toute occasion au’ parti démocratique (62). Pourtant 

. rien de tout cela ne lui a servi, et ce fut justice. En effet, 
il ne faut pas être honnête à moitié quand on prend en 

"main de si grands intérêts, ni s'emparer d’abord de votre 
‘confiance et en abuser ensuite pour commettre des crimes 

-. d'autant plus grands. Il faut absolument s'abstenir de 
toute faute volontaire à votre égard. Eh bien, si mes ad-. 

versaires sont innocents d'un seul des faits qui ont amené 
‘ Ja condamnation de leurs prédécesseurs, faites-moi périr 

à l'instant. Voyez en effet : « Attendu, dit la stèle, que ces 
hommes ont négocié contrairement à leurs instructions. » 
C'est là le premier grief. Est-ce que ceux-ci n’ont pasagi 
contre leurs instructions ? Que dit le décret? « Pour les 
Athéniens et les alliés des Athéniens. » Est-ce que ceux-ci 
n'ont pas déclaré les Phocidiens exclus du traité? Que 

- dit le décret? « Faire prêter serment aux magistrats des 
villes. » Est-ce que ceux-ci n’ont pas fait prêter serment à 
ceux-là seuls qui leur étaient adressés par Philippe ? Que 
dit le décret ? « Ne jamais se trouver seuls avec Philippe. » 

‘Est-ce que ceux-ci ont un instant cessé de négocier iso- 
lément? « Plusieurs “d’entre eux. ont été. convaincus 
d'avoir fait de faux rapports au conseil. » Ceux-ci en ont 
fait au peuple. Par qui ont-ils été convaincus? C’est ce 
qu'il y a de plus éclatant. Par les événements eux-mêmes. 
En effet, tout à tourné contrairement à ce qu’ils avaient 
annoncé. «Ils ont déguisé la vérité dansleurs messages. » 
on ds pr ne « Fa calomniant les alliés eten 

ceux-ci les ont détruits ce fe ealomnier «es ais, 
les calomnier. Quant au Rae en plus grave que de 

‘ it d'avoir reçu des présents,
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s'ils l'avaient: nié, il aurait fallu le prouver; mais du mo<. | 

| ment où ils l’avouaient, vous n’aviez plus qu’à les envoyer. 
à la mort, sans débat. Chose étrange, Athéniens,. que 

votre conduite en présence de faits pareils! Vous, les fils . d 
des hommes dont je viens de parler, — que dis-je ? il y . 
a même encore parmi vous plusieurs de ces hommes : 

encore vivants, — vous souffrez qu "Épicrate, qui à rendu. - 

tant de services au peuple et aux émigrés du Pirée, soit | 
exilé et puni. Autre exemple. Vous avez vu récemment 
Thrasybule, fils de Thrasybule, le chef du parti populaire, 
l’auteur de la restauration du peuple réfugié à Phylé, ue 
condamné à une amende de dix talents; vous avez vu con-. 
‘damner le descendant d’Harmodios et d’Aristogiton (63), . : 

de ces hommes à qui vous devez tout, à qui, en mémoire - 
des services rendus, vous avez décerné, par une loi, dans 

toutes vos cérémonies sacrées, à tous les sacrifices, une . 

- part des libations et des offrandes; qui reçoivent vos . 
chants et vos honneurs à l’égal des héros et des dieux." 

Tous ces hommes, vous les abandonnez à la justice des . 

lois. Päs de pardon pour eux, pas de pitié. Rien, pas 
.«même les pleurs de leurs jeunes enfants.portant les noms 

de vos bienfaiteurs, n’a pu les sauver. Et voicile fils d'A- 
trométos, le maître d'école, et de Glaucothéa, la meneuse 

. de thiases, métier qu'une autre prêtresse (64) a payé de. 

sa vie; vous l'avez pris en flagrant délit, lui, issu de pa- 

‘ reille race, lui qui n’a jamais rendu un service à.cette 

ville, ni lui, ni son père, ni aucun des siens, et vous l’ac- . 
‘quitteriez ! Ont-ils fourni un cheval, une galère? Ont-ils 
fait une campagne? Ont-ils donné un chœur, une liturgie, 

une contribution ? Ont-ilsmontréleur bon vouloir? Ont-ils . 
couru des dangers pour vous ? Est-ce que jamais, à aucun: 

. moment, celte ville a reçu d'eux rien de pareil? Eût-il- 
_même tous ces mérites, s’il n’y joint pas celui d’avoir été 

- ‘ 40.
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‘ambassadeur loyal et désintéressé, c'en cst assez pour 
* justifier sa condamnation. Que sera-ce s’il est en faute 

- ‘d'un côté comme de l'autre? Pourrez-vous ne pas le 
_ punir? Ne vous souviendrez-vous pas de ce qu'il a diten 

accusant Timarque : « N'attendez rien d’une ville qui n'a 
pas de nerf contre les coupables, ni d’une république où 

.. l'indulgence et les sollicitations ‘sont plus fortes que les 
. Lois. » Vous ne deviez, disait-il, prendre en pitié ni la 
mère de Timarque, une vieille femme, ni ses jeunes en- 

fants, ni personne au monde. Vous ne deviez voir qu’une 
chose, c’est que si vous abandonniez les lois et la consti- 
tution, vous ne trouveriez plus nulle part de pitié pour 

vous-mêmes. Cependant l'infortuné Timarque restera 

-_ frappé d’atimie pour avoir été témoin du crime d’Eschine, 
et vous accorderez à Eschine l'impunité? A quel titre ? 

Si Eschine a trouvé juste d’infliger un si grave châtiment 
- à des hommes qui n'étaient coupables qu’envers eux- 

. mêmes, que dire de ceux qui se sont rendus si coupables 
envers l'État ? Et il est de ceux-là, vous en avez la preuve. 
Quel châtiment ne devez-vous pas lui infliger à votre tour, 
vous, siégeant comme juges, sous la foi du serment ? Oui, 

” va-t-on me dire, mais grâce à ce procès de Timarque 
notre jeunesse sera meilleure. Eh bien, le procès actuel 
rendra meilleurs nos hommes politiques, et ce sont eux 
qui font courir à l’État les plus grands dangers. Eux aussi 
valent bien qu’on s'occupe d'eux. Au surplus, lorsqu'il a 
fait condamner Timarque, ce ‘n’est Pas, croyez-le bien, 
l'intérêt de vos enfants qu’il avait en.vue, ni la nécessité: 
de les bien élever, — Nous n’avons pas attendu jusqu'à 
ce jour, Athéniens, pour que nos enfants fussent bien élevés. Puisse cette ville ne jamais tomber si bas qu’elle 
ait besoin d'Aphobétos et d'Eschine pour former Ja jeu- nesse ! — Non, mais Timarque, étant .au conseil, avait



-PROCÈS DE L'AMBASSADE [S$ 282-268], - 475 

proposé le décret prononçant la peine de mort contre 

quiconque porterait à Philippe des armes ou des agrès de 

vaisseaux. 11 y a une preuve de cela. En effet, combien de 

temps Timarque a-t-il élé un de ceux qui parlent dans 

vos assemblées? Longtemps. Eh bien, pendant tout ce 

‘temps-là, Eschine était ici, et jamais il n’a montré d'in- 

dignation, ni crié au scandale en voyant parler un orateur 

ayant les mœurs de Timarque, jusqu'au jour où il est 

allé en Macédoine se mettre aux gages de Philippe. 

” Prends-moi le décret même de Timarque et donnes-enlec- :. . 

ture. 

DÉCRET: 

Ainsi l’auteur d’un décret qui, dans votre intérêt, dé- 

:_ fendait sous peine de mort de porter des armes à Phi- | 

lippe en temps de guerre, est tombé frappé et flétri, et ce 

traître qui a livré à Philippe les armes de vos alliés, était 

laccusateur. Il a parlé de prostitution, 6 terre, Ô dieux! 

én présence de ses deux beaux-frères dont le seul aspect 

vous arracherait un cri de dégoût, l'infäme Nicias, qui 

s'est loué à Chabrias pour aller en Égypte, ell’exécrable Ky- - 

rébion (65), qui, dans les processions, se livre sans masque 

à la licence du culte de Bacchus. Mais qu'est-ce que cela. 

auprès de son frère Aphobétos qu'il avait devant les yeux?" 

En vérité; ce jour-là, il s’est trompé d'adresse. Tout ce 

flux de paroles sur la prostitution rejaillissait sur eux. 

Et voyez dans quel mépris celte ville est tombée, grâce 

_à la perfidie et aux mensonges de cet homme. Je passe 

“pien des choses; je vous dirai seulement ce que vous 

savez tous. Autrefois, Afhéniens, la Grèce entière avait 

les yeux sur les décrets que vous voliez. Aujourd’hui, 

nous allons de ci et de là regardant ce qu'ont décidé les 

autres, et prêtant l'oreille : « Qu'ont fait les Arcadiens? 

Po
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Qu’ ont dit les amphictions ? Où se trouve Philippe ? Estiil 

- vivant ou mort? » N'est-ce pas là ce que nous faisons? Ce 

qui me fait: peur à moi, ce n'est pas que Philippe soit 
” vivant, c’est de voir qu’il y a chez nous quelque chose de 
mort; on ne sait plus détester et punir les coupables. 

” Philippe ne m'effraye pas si tout est sain chez vous; mais 
-. si l'on peut compter sur l’impunité après s'être mis aux 

gages de Philippe, si ce crime trouve des défenseurs parmi 
- les hommes qui ont votre confiance, si ces mêmes hommes 

qui-ont constamment protesté contre toute attache avec 

Philippe viennent aujourd’hui soutenir les amis de Phi- 

lippe, alors j'ai peur. Dis-moi, Eubule, quand on a jugé. 

Hégésiléos (66), ton ‘cousin, et hier encore Thrasybule, 

l'oncle de Nikératos, ils invoquaient ton assistance au . 

moment du premier-vote. Tu as fait la sourde oreille, puis 

prenant la parole sur la fixation de la peine, sans dire un 
: mot en faveur des accusés, iu as supplié les juges de l’ac- 
-corder leur grâce, à toi. Ainsi tu ne prends pas la parole 
-en.faveur d'hommes qui sont tes parents el tes proches, 

‘comment se fait-il alors que tu la prennes en faveur : 

d'Eschine ? Pourtant, le jour où Aristophon poursuivait 

. Philoneïkos, et, par ce moyen, accusait toute ta politique, 
Eschine secondait Aristophon comme accusateur et se 
mettait ainsi au rang de tes ennemis. Mais un jour est 

- venu où, au grand effroi de ceux qui nous. écoutent, tu as 

dit qu'on n’avait plus que le choix ou de descendre au 
Pirée, d'apporter des contributions, et d’émployer le fonds 
des spectacles au ‘service: de la guerre, ou:de voter le . 
décret soutenu par Eschine et proposé par l'infäme Phi-" 
locrate, d'où il est résulté qu'au lieu de traiter d'égal à 
égal, nous avons fait une paix honteuse, et qu ’après cela 
ces hommes ont tout perdu par leurs fautes. Comment as- 
tu pris ce moment-là pour te réconcilier avec eux? Devant 

4
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le peuple tu te livrais à des imprécations contre Philippe, 
tu jurais sur la tête de tes enfants que tu désirais la rüine : 
de Philippe, et aujourd'hui tu viendras au secours d'Es-: 

chine? Le beau moyen de ruiner Philippe, que de sauver . 
” ceux qui reçoivent de lui des présents ! Tu as fait juger 

Mæroclès,. pour avoir exigé des acquéreurs de mines . 

vingt drachmes par tête; tu as poursuivi Képhisophon 
comme détenteur de choses sacrées, pour avoir tardé trois 
jours à verser à la banque la somme de sept mines; et 

ceux qui ont encore les mains pleines, qui avouent, qui 
sont manifestement convaincus d’avoir amené ainsi la 
perte de nos alliés, comment se fait-il qu’au lieu de les 
poursuivre tu demandes leur acquittement? Voilà ce qui 
est effrayant, ce qui exige un redoublement de prévoyance : 

et de précautions, Quant aux griefs invoqués par toi contre 
. ceux que je viens de-nommer, ils sont ridicules. Vous * 
allez le voir. Y avait-il en Élide des voleurs des fonds de 
l'État ? Oui, selon toute apparencé. Eh bien, en a-t-on vu 

un seul parmi les hommes qui ont renversé là le pouvoir. 
populaire ? Non, pas un. S’en trouvait-il à Olynthe lors- : 
qu’elle existait encore ? Je le crois. Eh bien, est-ce par 

eux qu’Olynthe a péri? Non. Et à Mégare, croyez-vous : 

qu'iln’y ait pas eu là des voleurs, des hommes détournant 
” les deniers publics ? 11 y en a eu forcément. Eh bien, qui 

d’entre eux a été cause des malheursarrivés dernièrement :: 
à Mégare? Pas un seul. Mais alors qui sont ceux qui ont 
fait tant de mal? Ceux qui se croient en passe de devenir 

. les hôtes et amis de Philippe, ceux qui ambitionnent les 
fonctions de stratége, les affaires à diriger, ceux qui se 

croient nés pour être au-dessus des autres. N’a-t-on pas.” | 

vu naguère Périlaos, à Mégare, mis en jugement devant 
les Trois- -Gents (67) pour s'être rendu auprès de Philippe? . 

‘Acquitté grâce à l'intervention de. Piæodoros, le premier
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des Mégariens par la fortune, la naissance et la réputation, 

n’a-t-il pas été envoyé de nouveau par celui-ci auprès de 
Philippe? N’a-t-on pas vu ensuite l’un revenir à la tête 
d’une bande de mercenaires, et l’autre resté dans le pays 
faire grassement ses affaires? C'est bien cela. Iln'yarien, 
non, rien de plus dangereux au monde, que de laisser 
grandir un homme jusqu’à dominer le peuple. Je ne veux 

pas qu'on soit acquitté ou condamné, parce que tel ou tel 
le désire. Non, c'est la conduite antérieure de chacun qui : 
doit le sauver ou le perdre, et il faut qu’au moment du 
vote on soit traité par vous comme on l'a mérité. Voilà ce 
qui est démocratique. Il y a eu chez vous, à cerlains mo- 
ments, des personnages qui sont arrivés à une grande 

-. puissance : Callistrate, Aristophon dont je parlais tout à 
l'heure, Diophante (68), d'autres encore plus anciens. - 
Mais en quel lieu chacun de ces hommes tenait-il la pre- 
mière place ? Dans l'assemblée. Dans les tribunaux, per- 

- sonne jusqu’à ce jour n’a disposé en maître ni de vous, 

ni des lois, ni des serments. Ne permettez donc pas à 
Eubule d'exercer, ne fût-ce qu'aujourd'hui, cette influence, 

Il faut vous tenir.en garde contre ces interventions, bien 
loin d'y céder. Je. vais vous lire à cé sujet un oracle des 
dieux, qui sont pour nous des sauveurs bien plus puissants 
que les grands personnages. Lis les oracles. | 

ORACLES, 

. ‘ Vous entendez, Athéniens, ce que “vous.enseignent les 
dieux. S'ils ont fait ces réponses en temps de guerre, 

“c'est contre les stratéges qu'ils vous disent de vous tenir 
en garde, car ce sont les stratéges qui dirigent la guerre, 
S'ils les ont faites en temps de paix, alors ils ont eu en vue 
ceux qui gouvernent, car c’est eux qui conduisent, c'est
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à eux que vous obéissez, c'est par eux que vous pouvez 

être égarés. Ge qui fait la force d’une cité, ajoute l’oracle, 
c'est quand tous les citoyens n’ont qu'une seule volonté - 

-et.ne cherchent pas à réjouir leurs ennemis. Eh bien donc, 
Athéniens, qu’en pensez-vous? Qu'est-ce qui fera le plus 
de plaisir à Philippe au sujet de cet homme qui nous a 
fait tant de mal? Est-ce de le voir sauvé ou puni? C’est 
de le voir sauvé, je le crois du moins. Or, l’oracle dit qu'il 

faut agir de manière à ne pas réjouir ses ennemis. Vous 
devez n'avoir tous qu’une pensée, et punir ceux qui ren- 
dent des services à l’enneni, voilà ce que vous conseil- 
lent Jupiter, Dioné, tous les dieux. Les malveillants sont 

au dehors, au dedans sont les complices. Le rôle des 
malveillants est de donner, celui des complices de rece- 

voir, et de tirer d'affaire ceux qui ont reçu. 

Au surplus, le simple raisonnement humain suflit pour 
nous montrer que la chose la plus fatale et la plus dan 

gereuse, c'est de laisser le principal personnage d’une ville 
se lier d'amitié avec ceux dont les visées ne sont pas celles 
du peuple. Par quels moyens Philippe est-ildevenu maitre 
de toutes les affaires? Par quels moyens a-t-il réussi dans 
ses plus grandes entreprises ? Cherchez, C'esten achetant 

les services de ceux qui les vendent, c'est en corrompant 

et en soutenant les principaux personnages des villes, 
Voilà ses moyens. Eh bien, il dépend de vous, si vous 

voulez, de déjouer aujourd'hui cette double manœuvre. 
Fermez l'oreille à ceux qui viennent parier pour des 
hommes tels que ceux-ci, et montrez qu'ils ne disposent’ 
pas de vous, — car ils se vantent aujourd'hui de vous 
tenir à leur disposition; —cn même temps punissez celui 
qui s'est vendu, et mellez à tous ce speciacle dévant les 
yeux. Cerles, Athéniens, quiconque agit de la sorte ct 
trahit alliés, amis, occasions; toutes choses d'où dépend
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"le sort de chacun de nous, bon ou mauvais, mérite votre 

juste réprobation ; mais nul ne la mérite plus, ni à meilleur” 

- droit, qu'Eschine, Après s'être rangé parmi ceux qui se dé- 
fient de Philippe, après avoir été le seul etle premier à voir 

- que Philippe est l’ennémi commun de tous les Grecs, il a 
“désertéettrahi, et il a subitement passé à Philippe. N'est-il 
pas digne de mille morts? Quant au point de savoir siles 
choses sont bien ce que je dis, lui-même ne peut y con- 
tredire. _ | 

. En effet, qui donc, au commencement, vous a présenté 
Ischandros comme venant ici envoyé par nos amis de 
l’Arcadie ? Qui donc s’écriait.: « Philippe s’assure de la 

. Grèce et du Péloponnèse, et vous dormez! » Qui donc 
_prononçait ces longs et magnifiques discours ? Qui faisait 

: lire le décret de Miltiade et de Thémistocle, et le serment 

des éphèbes conservé dans le temple d’Aglaure (69)? 

“N'est-ce ‘pas Eschine qui vous donnait le conseil d'envoyer 
des ambassades jusqu’aux confins de la mer Érythrée? 
« La Grèce, disait-il, est menacée par Philippe; c'est à 
vous de veiller, et de ne pas abandonner les intérêts des 

. Grecs. » N'est-ce pas Eubule qui a rédigé le décret? et 
‘n'est-ce pas ce même Eschine qui est allé dans le Pélo- 
ponnèse comme ambassadeur? Une fois là, quel langage 

at-il tenu? quels discours a-t-il prononcés? Lui seul peut 
le savoir; mais les rapports qu'il vous’a faits, je suis bien 

” sûr que vousén gardez tous le souvenir. Il parlait souvent 
: dans l'assemblée, appelant Philippe un barbare, un fléau, 

“IL vous annonçait la joie des Arcadiens à la pensée qu’A- 
thènes allait enfin agir et secouer sa torpeur: Un fait sur- 

- tout, disait-il, avait soulevé son indignation. En se ren- 
. dant à son posteil avaitrencontré Atrestidas (70) revenant 

.: de chez P bilippe. Avec lui marchaient environ trente 
Personnes, femmes et’enfants, Surpris à cette vue, ilavait. 

_. A 

s
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demandé à un des voyageurs : « Quel est cet homme? 
qu'est-ce que cette troupe qui l'accompagne?» C'était 
Atrestidas revenant de chez Philippe, avec des captifs 
olynthiens dont Philippe lui avait fait présent. .A cet 
affreux spectacle, Eschine avait fondu en larmes et déploré 
le sort de la Grèce tombée assez bas pour ne pass’émou- . 
voir de si grandes infortunes. 11 vous conseillait d'envoyer 
des députés en Arcadie pour accuser les partisans de 
Philippe. Ses amis l’assuraient, disait-il, que si Athènes 
faisait un mouvement et envoyait des députés, les partisans 
de Philippe recevraient leur châtiment. Voilà quels dis- 
cours il adressait alors au peuple, Athéniens. C'était un 

"beau langage et digne de cette ville. Mais après être allé 
en Macédoine, après avoir vu ce Philippe, son ennemi et 

l'ennemi des Grecs, a-t-il continué sur ce ton ou à peu 
- près? Non, tout au contraire. Il cessa d'évoquer le sou- 
venir de vos ancêtres, de rappeler les anciens trophées, 
de porter secours à qui que ce fût. Quand on vous pro-. 

” posait de délibérer en commun avec tous les Grecs sur la 
paix à faire avec Philippe, c'était merveille, disait-il, 
qu'au sujet de vos intérêts particuliers vous prissiez con- 
seil d’autres que vous. Et Philippe lui-même, par Héraclès! 
personne au monde n’était plus Grec, plus habile à parler, . : 
plus ami des Athéniens. 11 y avait seulement en cette 
ville quelques esprits de travers, quelques fâcheux qui 
n'avaient pas honte de lui adresser des injures et de Fap- 
peler barbare, Est-il possible que le même homme, sans De 
s'être laissé corrompre, ait osé tenir .ce langage après 
avoir tenu l'autre? Que dis-je? Est-il possible qu'après . ‘ 
avoir fait éclater son indignation contre Atrestidas, au 
sujet de ces femmes et de ces enfants d’Olynthe, il ait eu 
le courage de faire comme Philocrate qui a ramené ici des . 
femmes olynthiennes, nées libres, pour les traiter à sa : 

2 IL ‘ 41
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merci, Philocrate, dont les mœurs infàmes sont assez : 

-connues pour que je. n’aie pas besoin de dire à son sujet 
‘rien qui fasse rougir ni qui soit pénible à entendre ? Je n'ai 

qu’à dire : « Philocrate a ramené des femmes. »- Vous 
‘savez tous le reste, et ceux qui nous ‘entourent le savent 
aussi, Vous plaignez tous, j'en suis certain, ces pauvres 
malheureuses créatures qu'Eschine a vues, sans être ému 
de pitié, sans pleurer sur la Grèce, traitées d’une manière . 
si affreuse, chez un peuple allié, par des ambassadeurs. Il 
va pourtant pleurer pour son compte, lui qui a remplide 
la sorte sa mission. Peut-être il va vous présenter ses 

‘jeunes enfants, et les faire monter à côté de lui. Rappelez- 
"vous, juges, à propos des jeunes enfants d'Eschine, que 

vous avez des alliés, des amis en grand nombre, dont les 
. enfants sont captifs et traînent partout leur misère. C'est 

- Jui qui les a réduits à cet état, et votre pitié est due bien 
* plutôt à ces enfants-là, qu'à ‘ceux d’un père coupable de : 

tels crimes et de si' grandes trahisons. Rappelez-vous 
encore qu’en écrivant dans le traité ces mots « et leurs 

- descendants », ces hommes ont enjevé à vos enfants jus- 

, 

‘qu’à l'espérance. Et en voyant ses larmes à lui-même péran , 
dites-vous : « Voilà pourtant l’homme qui nous poussait 
à envoyer des députés en Arcadie pour accuser les parti- 

- sans de Philippe. » On ne vous demande pas aujourd’hui 
d'envoyer une ambassade dans le Péloponnèse, ni d’en- 
treprendre un long voyage, ni de débourser des frais de: 
roule. I1 s’agit seulement, pour chacun de vous, de faire 
quelques pas pour venir ici, à cette pierre, el de déposer 
pour la patrie le vote qu’exigent la religion et la justice, 
contre un homme qui a soutenu le pour et le contre. 
D'abord c’étaient ces grands noms dont je parlais tout à 
l'heure, et Marathon, et Salamine, et les combats, et les 
trophées. Dès qu'il eut mis le pied en Macédoine, à terre!
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_ à dieux! tout autre fut son langage. I fallait éloigner’ le _ 
- souvenir de vos ancêtres, ne pas: parler de trophées, ne . 
venir au Secours de personne, ne pas délibérer en commun 

avec lés Grecs. Peu s’en est fallu qu'il né parlàt de dé-. L 
molir nos remparts. Non, jamais, en aucun temps, on ne 

vous a fait entendre un langage plus honteux. Prenez qui’ | 
vous voudrez, Grec ou barbare, prenez-le stupide, igno- . 
rant, haïssant notre ville, et demandez-lui: «Dis-moi,dans. . 
Ja Grèce telle qu’elle est aujourd’hui, et peuplée comme : : 

. elle l’est, y aurait-il un lieu qui s’appelât de ce nom, ou 
qui fût habité par les Grecs qui l’occupent, si nos ancêtres, 

: les hommes de Marathon et de Salamine, n'avaient pas - 

_ fait tous ces prodiges de valeur ? » Pas un seul, à coup 
sûr, ne répondrait oui. On sait bien que tout aurait été 
conquis par les barbares. Même chez nos ennemis per- 
sonne ne refuserait à nos ancêlres ce tribut d’éloges- et 
d’admiration, et lui, Eschine, ne veut pas que vous vous 
en souveniez, vous, leurs fils, parce que son intérêt 
l'exige ainsi. Pourtant, à défaut de tous les autres biens 

dont les morts ne jouissent plus, la gloire des belles actions | 

°. appartient toujours en propre à ceux qui sont tombés 
ainsi, car l'envie n’est plus là pour la leur disputer. Quand 
Eschine veut les en dépouiller, c’est lui-même qu’il faut. 
dépouiller de ses droits de citoyen, et par là vous vengerez 

vos ancêtres de ses mépris. Maïlheureux! c'est par de 
tels discours; c’est en dérobant à nos ancêtres leurs : 

exploits, en les amoïindrissant par tes paroles, que tu as :... 
- ruiné toutes nos affaires. Mais tu as tiré de là un bon 
profit, tu as des terres, te voilà devenu un personnage. 
Tenez, avant lout le mal qu'il nous a fait, il ne cachait pas : E 
qu'il avait été greffier, qu'il vous était réconnaissant de 

lavoir nommé, il se montrait modeste. Depuis qu’il a fait 
| tant de mal, il lance des regards superbés, Si l’on dit:
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«a Voilà Eschine, l’ancien grefli jer », il se fâche à l'instant 

même et se prélend diffamé. Îl traverse l'Agora avec un 
manteau qui lui descend jusqu'aux chevilles, son allure 
est celle de Pythoclès; il enfle les joues, il se présente 
désormais à vous comme un des hôtes et amis de Philippe, 
comme un de ceux qui voudraient bien se débarrasser de 
la démocratie, et qui regardent l’état présent des choses 
comme le comble de la confusion et de la démence, lui 

‘qui avait réservé jusque-là toute sa dévotion pour le 
tholos (74). 

Je veux maintenant vous faire embrasser d’un coup 

d'œil toute la politique dont Philippe s’est servi contre 

- vous avec Je concours de ces hommes maudits. Il vaut la . 

*_ peine d'examiner et de considérer toutes ces menées dans 
leur ensemble. Philippe a commencé par désirer la paix. 
Il voyait son territuire en proie au brigandage, ses ports 

* fermés; il ne pouvait plus rien se procurer du dehors. 
C’est alors qu’il a envoyé, pour arranger ses affaires, ces 

_ hommes au langage conciliant, Néoplolème, Aristodème, 

Ctésiphon. Et quand nous fâmes rendus auprès de lui, 
nous autres ambassadeurs, il prit aussitôt Eschine à ses 
gages, le chargeant de soutenir.ce misérable Philocrate, 

de lutter à côté de lui, et de nous réduire à l’impuissance, 
nous qui voulions faire notre devoir. En même temps il 
vous écrivit une lettre sur laquelle il comptait avant tout 
pour obtenir la paix. Avec tout cela, il avait beau faire, il 

_ne pouvait rien entreprendre d’important contre vous, à 
‘moins d'anéantir les Phocidiens. Mais cela n'était pas 
facile. Les événements, un hasard heureux pour nous, 
l'avaient réduit à cette alternative ou de renoncer à 
l'exécution de ses projets les plus chers, ou de commettre 
nécessairement un mensonge et un parjure, aux yeux du 

| monde entier, Grecs et barbares, témoin de sa perfidie.
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En effet, s’il recevait les Phocidiens comine alliés, s'illeur :* 

. Prétait serment en même temps que vous, il violait, à 
l'instant même et nécessairement, les serments qu'il avait 
prêtés aux Thessaliens et aux Thébains, puisqu'il avait 
promis à ceux-ci de leur donner la Béotie après l'avoir 
conquise avec eux, à ceux-là de leur rendre un siége 
parmi les amphictions. Et d’un autre côté, s’il refusait de 
recevoir les Phocidiens comme alliés, ce dont il n’avait 
nulle envie, il savait bien que vous ne lui livreriez pas le 
passage, que vous voleriez à la défense des Thermopyles. 
Vous l’auriez fait, si vous n'aviez pas été joués. En ce. 
cas, il comprenait que le passage devenait impossible; et - 
cela, il-n’avait pas besoin de se le faire enseigner par 
d’autres, il était à lui-même son propre témoin. En effet, . 
lorsqu'il battit les Phocidiens pour la première fois, et 
détruisit leurs troupes mercenaires, avec Onomarque leur 
stratége et leur chef, à ce moment personne au monde, . 
ni Grec ni barbare, ne porta secours aux Phocidiens, si 
ce n’est vous, Eh bien, il ne put ni passer, ni exécuter ce . 
qu’il voulait faire après le passage. Que dis-je ? Il ne put 
même pas s'approcher. Il savait donc bien assurément à 
quoi s’en tenir cette fois. Les Thessaliens qui étaient à lui 
se divisaient en partis hostiles ; les Phocidiens tout d’abord | 
refusaient de le suivre, Les Thébains n'étaient pas les plus 
forts. Ils avaient perdu une bataille, et leurs adversaires - 
avaient érigé un trophée. Philippe ne pouvait forcer le 
passage défendu par vous, ni même tenter l'aventure avec 

. Chance de succès, à moins d’appeler la ruse à son secours. 
« ‘Comment faire pour ne pas mentir ouvertement, et 
pour venir à bout de tout ce que je veux, sans encourir 
Ja réputation d’un parjure? Comment ? Le voici : il s ’agit . 

, de trouver quelques Athéniens pour tromper les Athéniens. 
Par ce moyen, s’il y a de la honte, elle ne sera pas pOur
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moi.» En conséquence ses ambassadéurs vinrent d'abord 
“vous déclarer que Philippe ne recevait pas les Phocidiens 

- dans son alliance, après quoi ces hommes prirent la pa- 
role à leur tour. « Philippe; dirent-ils dans l'assemblée, 
-ne peut pas sans inconvénient recevoir ostensiblement les 
Phocidiens dans son alliance, à cause des Thébains et des 
Thessaliens; mais s’il devient maître d'agir à son gré, et 

-. s’il obtient la paix, alors il fera tout ce que nous voudrions 

“Jui imposer aujourd’hui.» En vous berçant de ces espé- . 
rances, ils réussirent à vous faire accepter le traité qui 

excluait les Phocidiens. Maïs il fallait encore vous empê- 

. cher d'aller défendre les Thermopyles. Cinquante galères 
étaient prêtes à partir, et si Philippe avait voulu passer, 

vous Jui auriez barré le chemin. Quel slratagème lrouvera- 

. t-on encore pour empêcher cette expédition ? On vous fera 
manquér l'occasion, on vous surprendra, en brusquant 
les choges, en sorte que,- le voulussiez-vous, vous ne 

pourrez pas partir. Ces hommes ont donc travaillé en ce 

sens, comme vous voyez, et moi, comme on vous l'a dit 

souvent, je n’ai pas pu revenir avant les autres. J'avais 
frété un navire, mais on s’est opposé à non départ. ]l 
fallait de plus que les Phocidiens se confiassent à Philippe, 
et se rendissent à lui volontairement, autrement l'affaire 

‘ aurait traîné en longueur, et l’on aurait pu être gêné par 
. un décret venu de vous. « Eh bien donc, on dira que 
les Phocidiens n’ont rien à craindre. Cela sera déclaré 
dans lerapport des ambassadeurs athéniens. Si quelqu'un 
se défie de moi, il aura confiance en eux, et se livrera 
entre leurs mains. Quant aux Athéniens eux-mêmes, c'est 
nous qui les appellerons. Ils croiront tenir tout ce qu'ils 
désirent, et dès lors ils ne rendront aucun décret fâcheux. 
Ces homes, d'ailleurs, -feront en notre nom toutes les 
déclarations, toutes les promesses nécessaires, et ainsi,
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quoi qu'il arrive, les Athéniens ne bougerorit pas. » C’ est 
de cette façon, et au moyen de: téls arlifices, que tout a 

été perdu par le fait de ces êtres exécrables. Et tout d’a- . 
bord, au lieu de voir relever Thespies et Platée, vous avez | 
appris qu'Orchomène et Coronée avaient été réduiles en - 

” servitude. Au lieu d'amoindrir Thèbes, au lieu d’abattre : 
l'orgueil et l’insolence des Thébains, ce sont les remparts 
de vos alliés les Phocidiens qu’on a renversés. Et ce sont” 
les Thébaïins qui les ont renversés, eux qu ’Eschine vous 

dépeignait comme n'ayant même plus de ville. Au lieu de . 
vous abandonner l’Eubée en échange d’Amphipolis, Phi- | 
lippe cherche à se créer contre vous, en Eubée, des po- 
sitions d'attaque, et ne cesse de convoiter Géreste (72) et 
Mégare. Au lieu d'obtenir la restitution d'Orope, nous‘. 
prenons les armes pour défendre Drymos et le territoire 

- de Panacte (73), chose que nous n'avons jamais faite 
tant que les Phocidiens ont été debout. On devait res- 
taurer l’ancien culte dans le temple de Delphes, recouvrer 
toutes les richesses enlevées au dieu; au lieu dé cela, .les 

‘ amphictions sont exilés et chassés, leur pays n’est plus: . 
qu'une ruine, et, chose inouïe jusque-là, des Macédoniens, 

“des barbares se font recevoir à main armée parmi les : 

amphictions, Quiconque parle des biens sacrés est jeté 
. au précipice. Athènes est dépouillée du droit de consulter . 

l'oracie avant tous: Elle ne voit plus clair dans ses affaires. ‘ 

Philippe est parvenu à ses fins sans s’être personnellement” * 

rendu coupable d'aucun mensonge; et vous, après avoir 
cru tous vos vœux réalisés, vous avez vu arriver tout le 

contraire, En apparence, vous avez la paix, et vous êtes” 

plus mal traités que si vous faisiez la guerre. Mais ces 

. hommes se sont enrichis avec tout cela, et jusqu’à ce 

jour ils ne sont pas punis. Car enfin ils se sont franche-. 

: ment laissé corrompre, et ils ont entre les mains le prix
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de toutes ces manœuvres. Sur ce-point, je le crois, la 
lumière est faite pour vous de tous côtés et depuis long- 

-temps. Je crains même d'agir à contre-sens quand jé vous 
fatigue en m’efforçant de vous faire toucher du doigt ce 

- que vous savez déjà par vous-mêmes. Pourtant écoutez 
. ‘encore ceci : Dites-moi, juges, des ambassadeurs que 

. Philippe vous a envoyés, en est-il un seul à qui vous 

. érigeriez une statue d’airain dans l’Agora? C'est trop dire. 
En est-il un seul à qui vous donneriez la nourriture au 

°- Prytanée, ou quelque autre récompense, comme vous le 

faites pour honorer ceux qui vous ont rendu service? Je 
ne le crois pas. Pourquoi? Car vous n'êtes ni ingrats, ni 

. injustes, ni insensibles. Parce qu'ils ont tout fait pour 
- Philippe et rien pour vous. Voilà ce que vous avez à 

répondre. C'est la vérité, c’est la justice. Eh bien, si vous 
jugez ainsi, croyez-vous que Philippe juge autrement? 
Croyez-vous qu’il prodigue à ces hommes de si grandes 
largesses parce qu'ils se sont bien et honnêtement ac- 
quittés de’ l'ambassade dont vous les aviez chargés? Non, 
cola n'est point. Voyez plutôt comment a été reçu Hégé- 
sippe et les autres ambassadeurs qui l’accompagnaient. 
Je ne cite qu’un seul fait : Xénoclide le poëte a été banni 

par Philippe, pourles avoirreçus,eux, sesconcitoyens (74). 
Voilà de quelle façon Philippe traite ceux qui parlent en 
votre nom honnêtement, et selon leur conscience; mais 
ceux qui se vendent, il les traile comme il a traité ces 
hommes. Faut-il d’autres témoins, des preuves plus acca- 
_blantes? Votre conviction n'est-elle pas déjà. inébran- 
lable ? 

Tout à l’heure, à l'entrée du tribunal, on-est venu 
m'annoncer la nouvelle la plus inattendue : Eschine se 
prépareä mettre Charèsen accusation. C'estlàun détour, une 
fable imaginée pour vous donner le change. Mettez Charès
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en jugement, si vous voulez. Trouverez-vous qu "il vous: 
"a toujours servis avec toute la fidélité et le dévouement 
dont il était capable, et que, s’il n'a pas toujours réussi, 
la faute en est à ceux qui se faisaient payer pour ruiner 
nos affaires? Je ne prétends pas cela, je consens même à 
renchérir sur Eschine. l'admets d'avance comme vrai 
tout ce qu'il va dire contre Charès. Eh bien, dans cette 
supposition même, c’est une chose parfaitement ridicule 
que de voir Eschine accuser Charès. Je n’accuse pas Es: | 
chine, moi, de tout ce qui s’est fait dans cette guerre, — 

.ce sont les stratéges qui en sont responsables, — ni de ce 
que notre ville a fait la paix. Jusque-là je lui fais grâce de 
tout. Qu'est-ce donc à dire? Et à quel moment commence 
mon accusation ? Au moment de la conclusion de la paix. 
À ce moment, il a soutenu Philocrate, etnon ceux qui vous 
proposaient le meilleur parti; il a reçu des présents, plus . 
tard, dans sa seconde ambassade; il à perdu le temps, 
sans rien faire de ce que vous lui aviez commandé: il a 
trompé cette ville, et ruiné nos affaires, en nous faisant 
espérer que Philippe ferait tout ce que nous voulions; 

‘enfin, tandis qu'on vous rappelait les torts de Philippe 
envers vous, et qu’on vous conseillait de vous tenir en 
garde, il a pris la parole pour soutenir Philippe. Voilà ce 
que j’accuse; voilà ce qu'il faut vousrappeler. Aussi bien, 
s’ils avaient fait une paix juste et honorable, s’ils n'avaient 
rien trahi, si ensuite ils n’avaient fait aucun mensonge, 
j'aurais été le premier à demander pour eux dés éloges 
et des couronnes. Si quelque stratége s’est rendu coupable 
envers vous,. cela n’a rien .de commun avec le compte 
qui se rend en ce moment. Quel est donc le stratégé qui 
a perdu Halos, et les Phocidiens, et Doriskos, et Kerso- 

_ blepte, et le mont Sacré et les Thermopyles ? Qui a frayé 
à Philippe un'chemin jusqu'à l'Attique à travers nos alliés 

14.
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‘ et nos amis ? Qui a ruiné Coronée, Orchomène ? Qui 

‘a fait passer en d’autres mains l'Eubée, et hier encore 
Mégare ? Qui a rendu les Thébains tout-puissants ? Toutes 

ces pertes si nombreuses, si considérables, ce n’est pas à 
"vos stratéges qu’elles sont dues. Ce n’est pas davantage 

en vertu d’une clause , du traité, librement acceptée par 
vous, que Philippe s’est mis en, possession; non, tout a 

‘péri par le fait de ces hommes et par leur vénalilé. Si donc 
. Eschine veut se dérober sur ce point, s’il s’égare, s'il 

| parle à à tort et à travers, voici ce qu'il faut lui répondre : 
ou Nous ne faisons pas le procès à un stratége. Ce n’est pas. 

: pour cela que tu es en jugement. Ne viens pas nous dire 
- que d’autres ont contribué à la ruine des Phocidiens, 
. prouve que tu n’en es pas l’auteur. Si Démosthène. était 
coupable, pourquoi parles-tu seulement aujourd’hui? Pour- 
quoi ne l’as-tu pas accusé lorsqu'il rendait ses comptes? . 
Cette raison seule suffirait pour le faire justement con-- 

- damner. Ne dis pas que la paix est uñe belle chose, une chose | 
utile, Personne nete reproche quela ville ait fait la paix. Mais 
dis-nous que cetle paix n’est pas honteuse et ignominieuse, ‘ 
‘que depuis nous n’avons pas élé constamment trompés, 
que tout n’a pas été perdu. Car tout cela, il est prouvé 
que tu en es l’auteur. Pourquoi enfin j jusqu’à ce jour as- 

* tu toujours à-la bouche l'éloge de l’homme qui nous a fait 
. tout ce mal? » Si vous vous tenez ainsi en garde, il ne . 

* Saura plus que dire. C’est vainement qu’il fera résonner 
Sa voix et qu'il aura étudié ses intonations. 
Encore un mot sur cetle voix. Peut-être est- il néces- 

saire d'en parler, car j'entends dire qu’il compte beau- 
coup sur elle pour vous subjuguer, comme à Ja scène; 
mais ce serait, à mon avis, de votre part, le comble de 
l'inconséquence. Lorsqu'il représentait les infortunes de 

.Thyeste et des héros de la guerre. de Troie, vous l'avez
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chassé de vos théâtres, poursuivi de’vos siMets, presque 
lapidé. De guerre lasse il a dû renoncer à jouer les troi- 
sièmes rôles; et aujourd’hui qu'il est non plus sur la- 
scène, mais dans les affaires publiques les plus graves, où 
il a fait tant de mal, vous l'écouteriez, cette fois, pour sa 
belle voix! Non, cela est impossible. Ne vous laissez pas 
traiter comme des enfants. Réfléchissez, S'agit-il de choisir 
un héraut, on doit examiner s’il a de la voix, mais pour 
faire un ambassadeur il faut un homme qui ait la résolu- 
tion de se conduire honnêtement dans le maniement des : 
affaires publiques, et ‘qui, tout en parlant très-haut en - 

votre nom, sache rester votre égal, C’est ce que j'ai fait, - 
moi. J'ai vu Philippe sans m'émouvoir, mais j'ai été ému 
à la vue des captifs, je les ai sauvés, je n'ai reculé devant -: 
aucun obstacle. Lui, il se précipitait aux pieds de Philippe, 
il chantait le péan, et il jetait sur vous un regard de mé- 
pris. D'ailleurs, quand vous voyez l'éloquence, la voix ou: 
tout autre don de ce genre départi à un homme qui a de. 
Ja vertu et de l'honneur, vous devez tous en jouir avec 
lui et seconder les progrès de son talent, car c’est là un. 
bien dont tous les autres ont leur part; mais quand vous. 

- le voyez chez un homme vénal, sans conscience, toujours | 
prêt à tendre la main, il faut repousser cet homme, l'é-. 
couter avec aversion et dégoût, car tout ce que -vous 
laissez les méchants prendre d’influence sur vous est un 

- danger pour l’État. Voyez plutôt ce que sont devenues les . 
affaires de cette ville depuis qu’Eschine est en crédit. Au : 

surplus, les autres talents se suffisent assez bien à eux- 
mêmes, mais celui de la parole, s’il rencontre en vous un 

“auditoire hostile, est réduit à l'impuissance. Écoutez-le 
donc comme on écoute un homme sans conscience, vénal, 
incapable de dire un mot qui soit vrai. | - 

Je dis qu’il est bon pour vous qu’Eschine soit condamné ; .
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cela est bon, à tous égards, et même au point de vue de 
vos relations avec Philippe. Considérez ceci : ‘ou bien 

Philippe sera réduit un jour à la nécessité d’entretenir de 
“bons rapports avec nous, etalors il changera de procédé. 

Aujourd’hui le sien consiste à tromper la masse du peuple 
. ense faisant un petit nombre d'amis. S'il apprend que 

ces gens-là sont perdus, c’est à vous désormais qu’il vou- 

dra plaire, à vous qui avez le nombre et la souveraineté. 
Ou bien Philippe continuera desecroire tout permis envers 

” nous et de ne garder aucune mesure. Alors, en frappant 

ces hommes, vous vous trouverez avoir abattu du même 

©: coup tous ceux qui ont travaillé pour Philippe, ne fût-ce 

qu'une fois. Si la perspective d’être mis en jugement ne 

les a pas empêchés d'agir ainsi, que ne feront-ils pas, 

dites-moi, le jour où vous leur aurez donné l'impunité? 

Que seront auprès d’eux un Euthycrate, un Lasthène, 

tous les traîtres? Est-il pour un citoyen un spectacle plus 
dépravateur? À ceux qui ont tout trahi, les richesses, les 
grandeurs, l'amitié de Philippe servant de marchepied; 
à ceux qui se montrent honnêtes et se ruinent pour vous, 
les embarras, les haines, l'envie de plusieurs! Non, iln’en 

est point. Ni votre gloire, ni le respect des dieux, ni le 
soin de votre sécurité, ni aucune autre considération ne 
Vous permellent d’acquitter Eschine. Il faut que sa puni- 
tion serve d'exemple à tous, aux citoyens de cette ville et 
aux autres Grecs. . :
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NOTES 

(1) 11 s'agit ici du tirage des juges, qui étaient pris sur la liste : 
générale des héliastes. Quant à la liste générale, on a cru long- 
temps, mais peut-être sans preuve suffisante, qu'elle était aussi 
formée par la voie du sort. V. Fränkel, Die attischen Geschicornen- 
gerichte, Berlin, 1877. 

(2) Les dix mille étaient l'assemblée générale des délégués de 
toutes les cité arcadiennes réunies en confédération par Epami- 
nondas. V. Schæmann, t. I, p. 410, 

(8) Sur Ctésiphon et l'acteur Aristodème, v. plus bas $97et 
Eschine, Ambassade, $$ 12-17. 

Sur l'acteur Néoptolème, v. $ 315 et le discours Sur la paix, 
$ 6. 

(4) Philocrate, du dème d' Hagnonte, le principal auteur de la 
“paix de 346. Un peu avant le procès de l'ambassade, Démos- 
thène lui avait intenté une accusation de corruption et de 
trahison et l'avait forcé à s'exiler pour éviter une condamna- : 
tion. V. Hypéride, Ç. Eurénippe, col. 39; Eschine, Ambassade, & 6; 
Eschine, €. Ctésiphon, $ 79; Dinarque, C. Démosthène, $ 28. 

(5) Les deux assemblées dont il s'agit furent tenues le 18 et 
le 19 d'élaphébolion de la 2 année de la 108° olympiade 
(mars 346). 

(6} Lorsque Athènes traitait au nom de ses alliés, elle des 
consultait. Ceux-ci fournissaient leur avis, déve. mais la déci- 
sion appartenait au peuple athénien. 

(7) Au début de la guerre sacrée, les Thébains avaient eu l'in- 
tention de s'emparer du temple de Delphes. 1ls furent 
prévenus par les Phocidiens. V. Xénophon, Sur les revenus, V, 9. 

(8) Orope, petite ville située entre l'Attique et la Béotie, en 
face de l'Eubée. En ce moment les Thébains en étaient maitres, .. - 
mais les Athéniens désiraient vivement la recouvrer. V. le dis- . 

-cours Sur les Alégalopolitains, $S11. ‘ ‘ 

.… (9) Fpoéoÿeupx. C'est le terme technique pour les résolutions 

du conseil des Cinq-Cents, qui doivent être converties en, 

:: décrets par l'assemblée du peuple: :



194 DÉMOSTHÈNE CONTRE ESCHINE. 

(10) Timagoras, ambassadeur des Athéniens auprès d'Ar- 
taxerce en 367, trahit les intérêts de son pays. V. $$ 137 et 191; 
-Xénophon, Hellén., VII, 1, 38; Plutarque, Pélopidas, 30, et Ar- 
taxerce, 22. ’ : 

(ff) Halos-et Pharsale, deux villes de Thessalie alliées l'une ‘ 
. d'Athènes et l'autre de Philippe. LL 

{12} 11 y a sans doute ici une ellipse. Philippe dit qu'il n'a 
- pas pensé au rachat des captifs, mais il ajoutait qu'il allait s'en 
occuper. Ces deux propositions sont également nécessaires 
pour donner un objet aux deux reproches que fait Démos- 
thène, le premier d'avoir été de mauvaise foi en se disant bien 

._intentionné, “le second d'avoir prévenu la démarche que 
Démosthène allait faire et de lui avoir ainsi ravi l'occasion de 
se distinguer. V. A. Schæfer, t. II, p. 250. Weil a essayé de 
corriger le texte, mais cette correction, qui supprime la 
première des deux propositions, n'est pas suffisante, V. le dis- 
Cours Sur l'Halonnèse, $ 38. - - | 

- (13) Proxène, le général athénien qui surveillait le passage . 
des Thermopyles. . Ft, 

(14) Le 19 d'élaphébolion répond au 5 mars 347. 

{15} Le 13 de scirophorion répond au 27 mai. 

(16) Le 10, le 9, le 8 (u%vos gÜivovro<), c'est-à-dire le 21, le 22 et 
le 23, parce que la derniére décade du mois se comptait à re- 
bours. Ce sontles 5, Get7juin. ! 

(17) Dérkylos, dont il est plusieurs fois question dans ce plai- 
* doyer, fut un des dix ambassadeurs envoyés en Macédoine. 

Une inscription récemment. découverte nous apprend qu'il 
‘ avait été stratége, et qu'il avait rendu service au dème 

d'Éleusis, spécialement en veillant à ce que les enfants fussent 
:_ instruits, êtes &v oi matèez nudebwvrat ol ëv T@ dÂue, V. le Bulle 

tin de correspondance hellénique, janvier 1879. So ‘ 
{18) Selon la plupart des interprètes, c'est de Philippe qu'il 

° s'agit ici; mais le mouvement oratoire a bien plus de force si - 
lon suppose, avec Shilleto et Weil, que l'orateur désigne 

schine. - . eo 

(19) La formule de cette imprécation se trouve da i 
C, Aristogiton, $ 16. P ‘ 6.cans Dinarque, . 

(20) V. le discours d'Eschine, $$ 132-135. Le idi 
e -135. Les Phocidiens avaient en effet refusé de recevoir les Athéniens, après les avoir - appelés, Quant "à l'orateur Hégésippe, c'est lui probablement qui at GÉLOurné les Athéniens de répondre À l'appel de Phi- ippc. V. plus haut, $ 51, et Eschine, 8 137. c’ j d'A. Schæfer, t. II, P. 260. ? S : Fest la conjecture
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(21} Allusion au secours donné aux Lacédémoniens contre 
paminondas en 361, et à l'assistance prêtée aux Eubéens en 

357. V. le discours Sur la Chersonèse, $ 74. 

(22) 11 s'agit de l'expédition des Athéniens aux Thermopyles 
en 352. 

(23) Le décret de Diophante est celui qui fut rendu après 
l'expédition de 352 aux Thermopyles. Le décret de Callisthène 
suivit l'occupation de la Phocide par Philippe en 346. V. le dis- 
cours Sur la couronne, $ 37. 

(21) I s'agit ici du détroit qui sépare l'Attique de l'Eubée. 
V. la troisième Philippique. - 

(25) Ctésiphon et Aristodème, les mêmes dont il a été parlé 
plus haut $$ 12 et 18, 

(26) Par l'elexyysdix, comme Philocrate. Nous avons expliqué 
en quoi consistait cette procédure extraordinaire. 

(27) Basävous, la torture donnée aux esclaves pour les faire 
parler contre leur maltre. Nous avons expliqué ailleurs en quoi 
consistait ce moyen de preuve et par quelle procédure on y 

arrivait, au moyen de la sommation, rséxnots. 

(28) Allusion au procès d'Eschine contre Timarque, procès 
nouveau, c'est-à-dire inout. 

(29) Hoès drausueremnémy fuésav. Les grandes causes pre- | 
naient une journée entière, divisée en trois parties, pour l'ac- 
cusation, la défense ct le vote. Ainsi le maximum du temps 
accordé pour une plaidoirie était du ticrs d'une journée, c'est- 
à-dire, sans doute, de trois heures. On versait alors onze am- 
phores dans la clepsydre. V. Eschine, Ambassade, $ 126. 

(30) Zéponios Éxomaix, assembléc extraordinaire, tenue en 
outre des séances régulières, véumer ou xésvxt. V. Schæmann, 
t. 1, p. 219. - 

(31) ’Efcunsix, excuse présentée sous la foi du scrment. 

(32) Le crime d'usurpation de fonctions publiques. 

(33) Le peuple athénien, comme membre du conseil amphic- 
tionique, se faisait représenter aux jeux Pythiques, à Delphes, 
par les thesmothètes en charge et par un certain nomhre de 
délégués ou théores, pris dans le sein du conseil des Cinq- 
Cents. 

(31) Le péan était un hymne ou chant de victoire. 

(35) Corsia, ville de Béotie, près d'Oponte. Le Tilphoss:ron, 
place fortifiée sur une montagne, près du lac Copais, entre Ha- 
liarte ct Coronée.
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(36) Néon, ville de Phocide; Hédyléion, montagne en Béotie. 

(37) L'absence des ambassadeurs ne dura pas tout à fait trois. 
mois. Ils reçurent une indemnité de mille drachmes, soit cent 

‘ drachmes pour chacun, ou environ une drachme et demie par 
jour. V. Bœckh, Staatshaushaltung, I, p. 37. ’ ‘ 

(38) Ergophile, condamné à l'amende en 362. Démosthène, 
-C, Aristocrate, $ 104; Aristote, Rhée., H, 3. 

Képhisodote, condamné à une amende de cinq talents en 
358. Démosthène était du nombre des accusateurs. Démos- 
thène, C. 4ristocrate, $ 167; Eschine, C. Ctésiphon, $ 52, Harpocra- 
tion. oi - 
Timomaque s'exila en 360 pour se soustraire aux consé- 

quences du jugement. Démosthène C. Aristocrate, $ 115; Pour 
Phormion, $ 53; C. Polyclès, $ 147: H ypéride, Pour Fuxénippe, $ 18. 

Ergoclès, probablement l'ami de Thrasybule. Lysias, dis- 
- Cours XXVIII et XXIX. : 

Dionysios, personnage inconnu. 

(39) Sur Timagoras, v. $ 31. Adimante, un des généraux athé- 
niens à Ægospotamos, le seul des généraux prisonniers qui fut 
épargné par Lysandre. Aussi fut-il accusé de trahison. Xéno- 
phon, Hellén., II, 1, 32; Lysias, €. Alcibiade, ]; Pausanias, IV, 17, 3, 
et X, 9, 11. 

Les autres sont inconnus. 
(40) Les fêtes olympiques qui se célébraïent à Dion, au pied du mont Olympe, et qui duraient neuf jours, en l'honneur des * neuf Muses. Elles avaient été instituées par le roi Archélaos. - - 

- (41) Satyros, c'est le célèbre acteur qui, dit-on, donna des leçons à Démosthène. Plutarque, Démosthène, 7. "e. - 
(42) Alexandre, frère aîné de Philippe, assassiné en 368. 

(43) C'est probablement l'affaire racontée dans le discours : Sur la couronne, $ 139, 11 s'agissait de nommer un ambassadeur: Pour aller soutenir devant les amphictions les droits d'Athènes Sur Délos. L'Aréopage préféra Hypéride à Eschine. 
(44) Les logistes étaient dix magistrats désignés par le sort, un dans chaque tribu, et chargés de statuer sur les comptes. S'il s'élevait un procès criminel à l’occasion du compte, les logistes renvoyaient l'affaire devant .un tribunal. d'héliastes qu'ils présidaient. L'instruction des comptes était faite par Îles cuthynes, ou rapporteurs, qui étaient au nombre de dix. Cha- cun d'eux pouvait s'adjoindre deux assesseurs. Enfin il y avait aussi dix synégores ou Avocats chargés du ministère public. V. Schæmann, 1, p. 409 ; Bœckh, Staatshaushaltung, P- 265. Les témoins dont il s'agit jci ne Sont point des témoins à
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charge, comme l'ont cru Gilbert et. Weil. Ce sont des témoins 
instrumentaires appelés pour assister à la défense adressée par 
Eschine aux logistes, et pour certifier qu'elle avait eu lieu, dans 
le cas où, les logistes ayant passé outre, Eschine aurait agi 
contre eux en dommages-intérêts. 

(45) Devant l'Aréopage et dans les procès civils, la réplique 
était permise; mais dans Les procès criminels portés devant les 
héliastes, chacune des parties ne plaidait qu'une seule fois. Ce 
texte est formel, et l'on peut en conclure que l'un des deux plai- 
doyÿers contre Aristogiton n'appartient pas à Démosthène. Meier 
et Schæ@mann contestent ce point, mais les preuves qu'ils invo- 
quent ne sont pas suffisantes {Der attische Prozcss, p. 713, note 28). 
Les répliques dont ils croient trouver des exemples paraissent 
avoir été prononcées ou dans des procès civils ou dans des 
instances différentes. ° 

* (46) Sur ce Pythoclès qui est encore nommé plus loin, $ 314, 
Y. le discours Sur la couronne, $ 335, ct Plutarque, Phocion, $ 35. 

(47) Encore une allusion au procès d'Eschine contre Ti- 
marque. 

{48} Philocharès avait été stratége, Aphobétos trésorier de la 
république. V. Eschine, Sur l'ambassade, $ 149. 

{49} Ces vers sont d'ilésiode, Travaux et jours, 761. V. Eschine, 
C. Timarque, $ 129. 

(50) V. Eschine, €. Timarque, 152. Ces vers sont tirés du Phénir, 
d'Euripide. Sur ce drame aujourd'hui perdu on peut voir 
Walckenaer, Diatribe in Euripidis fragmenta, chap. xx1v. Le sujet 
du drame était emprunté à Ilomère, Aliade, X, 418. 

(51) Molon. un acteur, peut-être celui dont parle Aristophane, 
Grenouilles, 55. : 

(52) Ces vers sont tirés de Sophocle, Antigone, 175 et ss. 

(53) Ce médecin élevé au rang de demi-dieu s'appelait Aristo- 
maque (scholiaste). V. les inscriptions publiées par Hirschfeld 
dans l'Hermès, VII, p. 350. 

(54) Le tholos ou la rotonde était le nouvel édifice servant aux : 
prylanes. 

(55) Sur cette histoire, v. Plutarque, lie de Solon, 

{56) Solon avait mis sur sa tête un chapeau de feutre comme 
un voyageur venant. de Salamine. — Nous suivons ici la correc- 
tion de Weil qui change Ja ponctuation et met xàv au licu 
de &v. 

(57) Ce morceau est cité par Pline, Ep. IX, 96.
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.: (58) L'histoire d'Arthmios de Zélia est bien connue. Démos- 

” thène y revient plusieurs fois. V. Philippiques, I, $ 42, 
Zélia était une ville grecque de l'Asie Mineure. . 

(59) Tiv yodxñv AOnväv, c'est la grande Athéna Promachos de 
‘ Phidias. V. Pausanias, I, 28, 2. oo . 

. - (60) Sur Callias, v. Plutarque, lie de Cimon. 

(61) En cas d'aveu ou de flagrant délit, le coupable était trainé 
devant le magistrat qui le condamnait sans forme de procès. 

© (62) Épicrate, orateur athénien du parti populaire, appelé 
. caxscpégos, le barbu (Harpocration). 11 avait déjà échappé une 
première fois. Plutarque, Pélopidas, 31, et Athénée, VI, p. 251 À. 

” (83) Selon le scholiaste, ce descendant d'Harmodios n'est 
autre que le stratége Proxène, dont il a été déjà question aux 

_ SS50et52. . 
(64) ‘Etépe tépet, là Ninos, suivant le scholiaste. Il est déjà 

. question de cette femme dans les plaidoyers contre Bœotos, I, 
. $2,etn, S9.. - , —— 
(65) Kupr@iwv est un surnom qui paralt avoir signifié rebut, 
Le vrai nom du beau-frère d'Eschine était Épicrate. V. la dé- 
fense d'Eschine, 8 151. É ‘ D 

. (66) Hégésiléos était, suivant le scholiaste, un des stratéges 
envoyés en Eubée en 350 au secours de Plutarque, tyran d'Éré- 

-trie. Il fut accusé de trahison pour sa conduite dans cette cir- 
constance. V. les discours Sur la paix, $ 5, et C. Afidias, & 110. 
A. Schæfer, t. II, p. 79. | ° 

(67) Les Trois cents de Mégare étaient apparemment un Sénat 
avec des attributions judiciaires. . | 

(68) Callistrate, le célèbre orateur dont nous avons déjà sou- 
vent rencontré le nom. Nous connaissons aussi Aristophon 

. d'Azénia. Quant à Diophante, v. plus haut, $ 86, et le plaidoyer 
contre Leptine, $ 137. 

(69) Le serment des éphèbes est analysé par Lycurgue, C. Léo 
crate, $ 76, et rapporté par Pollux, VIIL, 105, et Stobée, XLI, 141. 

(70) Atrestidas, suivant le scholiaste un Arcadien, probable- - 
ment un capitaine de mercenaires. V. Athénée, X, p. 417 À. 

(71) A genoux devant le tholos, c'est-à-dire devant les pry- 
tanes qui se réunissaient au tholos, et qui étaient l'expression de 
la démocratie." . 

© (72) Geræstos, le cap méridional de l'Eubée. 11 i 
douteun poste fortifié, PJ AVAL sans 

(73) Drymos et Panacte, sur la frontière entre l'Attique et la 
-
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Béotie. Il est question de cette opération dans le plaidoyer 
contre Conon, $ 3. 

(74) Hégésippe, orateur athénien qui paralt être le véritable 
auteur du discours Sur l'Halonnèse, attribué à Démosthène. 

Sur le poëte Xénoclide, frappé d'atimie à Athènes et exilé en 
Macédoine, v. lc plaidoyer contre Nééra, $ 26.
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VII 

CTÉSIPHON CONTRE. ESCHINE 

PROCÈS DE LA COURONNE 

 ARGUMENT 

- Après la bataille de Chéronée (août 338), Athènes avait pris 

-, à la hâte quelques mesures do défense, que la paix conclue 
quelques jours après rendit inutiles, 11 y eut pourtant une 

de ces mesures que le rétablissement de la paix ne fit pas 
abandonner : c'était la réparation des murs d'Athènes et du Pirée, 
travail considérable qui devait entrainer une dépense d'en- 
viron cent talents (600,000 francs). La résolution fat prise, au 
mois de mai 337, sur la proposition de Démosthène, et dès le 
mois de juin une commission de dix citoyens, désignés un par - 

chacune des dix tribus, fut nommée, suivant l’usage, pour la 
direction administrative des travaux. Démosthène fit partie de 
cette commission comme représentant ds la tribu Pandionide, 
et fut chargé d’une section formant le dixième des travaux 
à exécuter. A la somme de dix talents, mise à sa disposition 
par le trésor public, il joignit, de ses deniers, cent mines, en 
même temps qu'il augmentait à ses dépens le fonds des spec- 
tacles dont il était nommé aëministrateur. . 

L'année suivante, 336, Jes travaux étant achevés et le 
mandat exécuté, un membre du conseil des Cing-Cents, Ctési- 
-phon, ami de Démosthène, proposa un décret portant qu'une -
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couronne d'or lui serait décernée, au théâtre, lors de Ja célé- 

bration des grandes Dionysies. C'était la récompense ordinaire 
des Services rendus, et des fonctions publiques honorablement 

‘remplies. La formule était celle de tous les décrets du même 
genre. Le héraut dovait proclamer que Je peuple athénien 
couronnait Démosthèue pour la vertu et le courage qu'il ne 
cessait de montrer, soit en parlant, soit en agissant pour le 
bien du peuple. Mais, dans les circonstances où l’on se trou- 

vait, cette formule, si brève qu’elle fût, impliquait l'approbation 

de toute la politique de Démosthène et une sorte de protesta- 
tion contre l’hégémonie macédonienne. Aussi, quand le décret, 
après avoir passé au conseil des Ginq-Cents, fut présenté à 
l'assemblée du peuple, Eschine soutint que la proposition était 

“illégale en la forme et au fond, et intenta la vous mapavétuv. 

Ceci se passait en 336, quelques jours avant la mort de. 
Philippe. L'affaire resta en suspens pendant six années, et ne 
fut plaidée que dans l'été de l'année 339, sous l'archontat 

d’Aristophon. Pourquoi ce retard? Apparemment personne 
n'était pressé, ni les parties, ni les juges. Les Macédoniens : 

étaient tout-puissants, et la parole n’était pas libre. L'occasion 
parut plus favorable lorsque, après la bataille d'Issus, 

Alexandre s’éloigna de plus en plus et pénétra dans les pro- 
fondeurs de l'Asie. Le procès fut alors introduit devant le ‘ 
tribunal. 

Eschine prit la paro'e le premier, comme accusateur, et 
prononça le discours que nous possédons encore. Après lui: 
Ctésiphon se défendit en peu de mots, et Démosthène se pré-. 
senta ensuite comme ami de Ctésiphon. En réalité c’était pour 

lui-même et pour toute sa politique qu'il plaidaît, Cette poli- 
tique n'avait pas réussi; Athènes avait succombé, mais 

l'intérêt du procès n’en était pas moins grand. Était-ce une 
faute d’avoir conseillé la guerre, et résisté à Philiope? La faute 
n'élait-elle pas plutôt à ceux qui n'avaient pas su voir le dan- 

--ger et s'étaient faits, volontairement ou non, les complices du 
roi de Macédoine? ‘ 

J1 s'agissait d'un des plus grands événements qui soient
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connus dans l'histoiro. Les Grecs so’ pressèrent en foule 

* autour de l'enceinte du tribunal pour assister au dénoûment | 
de la lutte engagée depuis vingt ans entre deux hommes d'Etat 

. rivaux, qui furent en même temps les plus puissants orateurs 

. de l'antiquité. Ctésiphon fut acquitté à une grande majorité, 
“’Eschine n’obtint ‘pas le cinquième des voix, et’encourut 

. l'amende de mille drachmes. C'était une bien faible somme. Il 

aurait pu facilement la payer et rester à Athènes ; mais après 
un pareil échec son rôle d'orateur était fini. 11 se condamna à 
un exil volontaire, et so rendit à Éphèse, puis à Rhodes, ct 
enûn à Samos, où il mourut. - 

L'authenticité des pièces cilées dans ce discours a été con- 
: ‘testée, et cette fois nous devons reconnaître la force des argue 

ments invoqués comme preuve du faux. Les décrets portent 
“les noms d’archontes qui n'ont jamais existé. Le style est 

vague et déclamatoire. On ne peut pourtant pas rejeter en bloc 
toutes ces pièces, et.il est prudent d'attendre que. quelque 

. découverte épigraphique nous fournisse des données certaines 
. pour démèler le vrai et le faux. Nous reviendrons sur celte | 

. question, dans les noles, :
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:PLAIDOYER 

Athéniens, j'adresse d’abord une prière à tous les 
dieux, à toutes les déesses. Si j'ai Loujours voulu le bien 
de la république et de vous tous, fassent ces dieux qu'au- . 
jourd’hui, daas cette lutte, je trouve en vous la même 
_bienveillance! Puissent-ils vous persuader aussi, comme 
le veulent votre intérêt, votre religion, votre gloire, que, 
sur la manière de m'entendre, ce n’est pas mon adver-- 
saire qu’il est juste de consulter, — ma condition en 

. deviendrait trop dure, -— ce sont les lois et votre ser- 
ment! Votre serment, où sont écrites ces paroles, pleines 
d'équité, comme tout le reste : écouter également les deux - : 
parties (1). Cela ne veut pas dire seülement : nous n’appor- 
terons aucune prévention, et nous donnerons à tous deux 
une faveur égale. Cela veut dire aussi : nous ne coni , 
traindrons personne, ni dans la disposition de ses moyens 

ni dans l’ordre de sa défense ; quel que soit le plan adopté : 

. par celui qui vient plaider sa cause, nous lui permettrons 

_de le suivre en toute liberté. : 

Eschine -a sur moi, dans cette lutte, de nombreux | 

avantages, deux surtout et bien grands : le premier, c’est’ 
qu nos périls ne sont pas égaux. Ce n’est pas, en effet, 
chnse égale, pour moi de perdre votre bienveillance, pour -. 
lui de succomber dans son accusation. 11 m'accuse donc . 
tout à son aise, tandis que moi... Mais je ne veux rien 

dire de sinistre en commençant ce discours. L'autre
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: avañlage d’Eschine, c’est qu’il est dans la nature humaine 
d'écouter avec plaisir l'accusation et l'injure, et avec 
impatience l'éloge qu’on se donne à soi-même. Ainsi. 
donc, ce qui plaît est pour lui; ce qui importune me 

” reste. Si, dans cette crainte, je ne parle point de mes 
actions, vous croirez que je ne peux ni détruire l'accu- 
sation, ni montrer à quels titres je me crois digne de 

votre récompense. D'un autre côté, si j'entre dans le 
récit de ma vie publique et privée, il faudra que je parle 

souvent de moi. Je tächerai du moins de le faire avec la 
plus grande réserve; et, quand les choses m’y forceront, 
il sera juste que vous l'imputiez à celui qui engage une 
telle lutte. | | : = 
Vous reconnaissez tous, je pense, Athéniens, que celle 
accusation s'adresse à moi comme à Ctésiphon, et veut 

de ma part autant’ d'efforts et de soin que de Ja sienne. 
S'il est toujours pénible et cruel de se voir dépouillé, 
surtout par un ennemi, que sera-ce si c’est votre bien- 

_veillance, votre affection qu’il nous enlève; perte d'autant 
plus dure, que la possession en est estimée plus haut? L'in- 
térêt de ce débat étant pour moi si grand, je vous prie, je 

- Vous conjure tous d'écouter ma défense avec impartialité, 
comme les lois l'ordonnent, ces lois qu’a portées autrefois 
Solon, dans son amour et son zèle pour le peuple. 1] 
pensa qu'elles seraient souveraines, non parce qu'elles 
seraient écrites, mais parce que vous, juges, vous auriez 
fait serment de les garder. Non certes qu'il se défiàt de 
vous. Mais il avait vu combien, dans ses attaques et ses 
calomnies, l’accusaleur ést redoutable, par cela seul qu'il 
parle le premier (2). Dès lors avec quelle peine échappera 
l'accusé si chacun de vous, gardant religieusement la foi 
promise aux dicux, ne l'accueille à son tour, quand il 
vient sc justifier, et, donnant ainsi à tous deux une oreille ‘
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également attentive et impartiäle, n'arrive à à pénétrer R° LL 
— vérité tout entière ! | ‘ 

Puisque je dois rendre compte en ce jour, et de ma . 
vie privée, — on m'y force, vous le voyez, — et de. ma 

. vie publique, je veux implorer encore une fois’ les dieux. - 
Devant vous donc, Athéniens, je les en conjure ; sij'ai 
toujours voulu le bien de Ia république et de vous tous, 
fassent ces dieux que je trouve en vous aujourd'hui la . 
inème bienveillance! Puissent-ils vous inspirer ‘sur cette. 
‘accusation le jugement le plus conforme à la gloire 
Athènes, à la sainteté de votre serment! 

Si Eschine, se renfermant dans son accusation, n’eût 
pas plaidé autre chose, j’arriverais moi-même sur-le- 

. champ à justifier le projet de décret. Mais, puisqu'il a 
employé la moitié de son discours à des digressions, puis- 

qu’il Ya rempli de calomnies contre moi, je crois néces- 
aire et juste de lui répondre d’abord quelques mots à ce 

_ sujet, de peur qu’entrainés par tous ces discours hors de 
propos, vous ne m'écoutiez moins favorablement sur 
l'accusation même. 

À toutes ses invectives, à toutes ses calomnies sur ma 

vie privée, voici ma réponse; voyez comme elle est 

simple et juste. Si vous me connaissez tel qu’il m'a 

dépeint, — et je n'ai jamais vécu'que parmi vous — 
ne supportez pas ma voix, et, quelque éclatants que soient 

mes services publics, levez-vous, et condamnez-moi. 

Mais, si vous me réputez meilleur, et de beaucoup, que . 

cet homme, de meilleure origine, si vous avez l'assurance 

que les miens et moi, — je veux parler sans arrogance, — 
on peut nous compter dans les honnêtes famillesd'Athènes, . 
ne l'en croyez pas sur le reste, il est évident qu’il a tout 

inventé. Et alors, Athéniens, celle bienveillance : que 

dans mes nombreux combats, soulenus devant vous, j'ai 

[TR : 42 /
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| toujours rencontrée, aujoürd’hui: encore, donnéz-h-moi. 
_.Rusé comme tu l'es, Eschine, as-tu donc la bonhomie de 

. croire que, laissant de côté mes actes et ma politique, je 
m'arrêterai d’abord à tes outrages? Non, je ne ferai 

«point cette folie; je ne suis pas si simple. C’est au con- 
- traire celte administration, si décriée, si calomniéé par 
“toi, que j'examine d’abord, et, quant à à ces injures, dont 

tu.as été si prodigue, plus tard, si ces juges veulent bien 

. m’entendre, je pourrai m’en souvenir. . | 
“Athéniens, les accusations d'Eschine contre moi sont 

graves et nombreuses. À quelques-unes les lois réservent ‘ 

_: des peines sévères, même le dernier châtiment. Mais sa” - 

poursuile elle-même, dans le dessein qui l'anime, respire la 
haine, la méchanceté, l’outrage; une fureur de tout 

déchirer, tout souiller; c’est la rage d’un ennemi. Si, 
-.. dans cet amas d’incriminalions et d’injures, il y avait 

‘quelque vérité; la république n’aurait point de peine 
… digne de mes forfaits, ni même qui en approchàt, Sans 
doute il ne faut ‘enlever à personne le droit de se 

| présenter au Peuple, et de prendre la parole ; mais n’user 
- de ce droit que par haine et méchanceté, Athéniens, j'en 

atteste les dieux, c'est une action mauvaise, déloyale, : 

indigne de tout bon citoyen. S'il m'a vu commettre des 
crimes contre l'Etat, ces crimes énormes qu’il déclamait 
si tragiquement tout à l'heure; il devait, au moment 
‘même, en face des délits, provoquer contre moi le châti- 
ment des lois. Trahissais-je la République? 11 fallait pour- 
suivre le traître, ‘et l'amener ainsi en jugement devant 
Vous. Portais-je des décrets illégaux? 11 fallait m’accuser 

- de proposition illégale. Sans doute, celui qui n’accuse 
Ctésiphon qu’en haine de moine m’eût pas épargné moi: 
même, s’il eût espéré me confondre. En un mot, si dans 

‘ aucune des occasions qu’il énumérait, qu ‘il inventait tout .
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à Yheure, ou dans toute autre, il m'a vu. travailler : =. 

contre Vous, nous avons, pour tous ces méfaits, . des lois, » " 

des peines, des procédures, des tribunaux qui infligent 
de rudes et amers châtiments, Eschine pouvait user 
contre moi de toutes ces armes. S'il l’eût fait, s’il m'eût 
attaqué ainsi, ouvertement, son accusation présente serait E | 
d'accord avec sa conduite passée. Mais, Athéniens, . 
Eschine ne suit pas cette marche simple et droite. Il fuit: ‘- 

#4
. 

# 
, 

les preuves en présence des faits, il les laisse vieillir; | 
puis il entasse accusations, sarcasmes, invectives, et vient 
devant vous jouer une comédie. C'est moi qu'il attaque, 

"et c’est Ctésiphon qu'il accuse! C’est contre moi quesa 
haine éclate durant tout ce débat, et pour l'assouvir, 
cette haine, nulle part il n'ose m'’aborder en face! Il s’en 
prend à un autre, c’est à un autre qu'il veut enlever les : 
droits de citoyen. Aussi, parmi tant d'excellentes raisons, 

. Si faciles à donner poûr Ctésiphon, celle-ci n’est pas, à 
mon sens, Ja moins forte, c’est que nous devons, Eschine 

et moi, exercer nos haines entre nous, et non, désertant 
notre lutte, aller porter des coups à qui n’est pas notrè | 
ennemi; l'injustice serait monstrueuse. 

Déjà c'en scrait assez pour faire juger les accusations 

d’Eschine. Elles se ressemblent : iniquité, mensonge, les . 
voilà toutes. Je veux pourtant les examiner.en détail, 

l'une après l'autre, et surtout vous montrer qu'au sujet 

de la paix et de l'ambassade, il me calomnie en m'’attri- : 
buant ce qu'il a fait lui-même, de concert avec Philo- 
crate (3). Mais il convient, il est même nécessaire, de : 

vous rappeler l'état des affaires à celte époque, afin que . 
-_ vous jugiez des choses selon les lemps. . 

Lorsque la guerre de Phocide s'alluma, non par moi 

sans doute, — je n'avais encore pris aucune part aux 
afaires publiques, — telles étaient vos dispositions : vous. 
«



©.208-  CTÉSIPHON CONTRE ESCHINE. | 
désiriez le salut des Phocidiens, tout en reconnaissant leurs 

torts. Quant aux Thébains, toute disgrâce, si rude qu'elle 
L "fût, qui les aurait frappés, vous eût réjouis, tant leur peu 

. de modération, après le succès de Leuctres, vous avait 

justement, profondément indignés. De plus, tout le Pélo- 
ponnèse était divisé. D'un côté, ceux qui haïssaient Lacé- 

. démone n'étaient pas assez forts pour la détruire; de 
- . l'autre, ceux qui par elle avaient régné sur les cités n’en 

étaient plus les maîtres. Dans cette partie de la Grèce, 
. Comme dans tout.le reste, ce n'étaient que troubles et 

_ discordes interminables (4). Philippe s'en aperçoit; — 
en effet, le mal était assez visible; — aussitôt il jette l'or 
à pleines mains aux traîtres de tous les pays: il sème 
partout l'agitation et la discorde intestine. Et tandis que 

. les peuples s’abandonnent à leur délire, à leur mauvais 
esprit, lui, il se fortifie, se prépare; il grandit pour leur 
ruine à tous. Mais comme, épuisés par une longue guerre, 
les Thébains, si insolents alors, aujourd'hui si malheu- 
reux, allaient être évidemment forcés de recourir à vous, 
Philippe, pour empêcher cette alliance, cette union des 

_ deux villes, offre à vous. la paix, aux Thébains du 
‘secours. Qui donc l’aida si bien à vous tromper? Il est 

. vrai que vous vous y prêtiez de bonne grâce. Qui? Les. 
Grecs eux-mêmes. Ils furent prévoyants ou lâches, peut- 
être l’un et l’autre. Ils vous voyaient porter une guerre 
longue et difficile, dans l'intérêt de tous, comme 
l'événement l'a montré, et ils ne vous secoururent 

ni d'hommes ni d'argent, ni de chose quelconque. 
Justement irrités, vous écoutâtes volontiers Philippe. 

. Voilà comme la paix s’est faite, non par moi, quoi 
qu’Eschine ‘ait osé dire. Et même, si l'on veut juger 
impartialement, on trouve que les intrigues de ces 
hommes, leur vénalité dans la conclusion de cette paix,
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sont la cause de nos malheurs présents. Du reste, c’est 
uniquement pour la vérité que j'examine et discute ces. 
faits. Si quelques prévarications apparaissent - à cette’ 
époque, elles ne me regardent nullement. Celui qui. le 
premier parla de la paix, qui en émit la pensée, cefut  - 
l'acteur Aristodème (5). Celui qui releva cette parole, 

l'écrivit dans un décret, — il était, comme l’autre, payé 
- pour cela — ce fut Philocrate d'Hagnunte, ton complice, 

- Eschine, et non le mien; crie le céntraire tant que tu : 
voudras, et jusqu'à te rompre la voix sur ton mensonge. … 
Ceux qui appuyèrent la proposition, — je n’examine pas :. : 
maintenant leurs motifs, — furent Eubule et Képhi- 
sophon. Mais de moi, pas un mot, je ne parais nulle part. 

Malgré des faits si constants, si manifestement établis 

sur la vérité même, cet homme-a poussé l'impudence 
jusqu’à dire que je fus l'artisan de cette paix, et même 
que je vous empêchai de Ja conclure d’abord avec tous les 
Grecs assemblés. O toil de tous'les mortels le- plus. 
Mais comment trouver le mot qui te qualifie dignement? - . 
Tu étais présent; cette occasion si belle, cette. impor- 7 

tante alliance, que tu exaltais tout à l’heure, de ta voix de 

théâtre, tu m’as vu l'enlever à notre ville. Eh bien, ton . 
indignation a-t-elle éclaté? Es-tu monté à la tribune? 

Cette trahison, dont tu m’accuses aujourd’hui, l’as-tu 

relevée, l’as-tu poursuivie alors? Car enfin, si, pour. 

empêcher cet accord des Grecs sur un traité commun, je 
me suis vendu à Philippe, tu devais, non garder le silence, 

°. mais tonner, protester, confondre le traître en présence ee 

de tous ces citoyens. Tu ne l'as pas fait; personne n’a 
entendu cette belle voix. Athéniens, la raison en est 

simple. Nulle ambassade n'avait été envoyée par vous 

aux autres Grecs; depuis longtemps, ils s'étaient tous 

déclarés; et, à ce sujet, Eschine n’a rien dit de vrai. 
‘ 7 42.
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Mais ce n’est pas moi seul que ses mensonges outragent; . 
c'est la république elle-même, et de la plus indigne façon. * 

* Vous, Athéniens, appeler les Grecs à la guerre, et en 
même temps traiter, par ambassade; . de Ja paix avec 

°: Philippe! C’eût-été la perfdie d’Eurybate (6), et non la 
. conduite qui sied à une grande ville, à des gens d’hon- 

. neur. Mais il n’est rien de cela, non, non, il n’en est rien. | 

- Dans quel dessein, en effet, appeler les Grecs à celte 
“époque? Pour la paix? Mais ils l’avaient tous. Pour la 
‘guerre? Mais vous-mêmes vous délibériez sur la paix. Il 

_. @st donc ‘manifeste que, dans l’œuvre de la paix, je n'ai 
eu, dès le début, aucune direction ni aucune part; et, sur 

les autres griefs; Jles.mensonges d’Eschine ne sont pas 
“moins évidents. . -: - ——- 

. La paix conclue, examinez quelle politique nous avons 
suivie l’un et l’autre. Par là vous connaîtrez qui travail- 

“Jait constamment pour Philippe, et qui se dévouait à vous, 
aux intérêts d'Athènes. Membre du conseil, ‘je proposai 

un décret qui ordonnait aux députés de se rendre au plus 
* tôt, par mer, là où ils croiraient trouver Philippe, et de : 

. recevoir son serment. À ce décret, ainsi présenté par 
moi, ces députés refusèrent d'obéir. La mesure était- 

- Brave -pourtant, Comme vous l’allez voir. L'intérêt de 
Philippe était de différer. le plus possible le serment::le . 
vôtre, de le hâter.. Pourquoi? C'est que vous, du jour où. 

. Vous cûtes, je ne dis. pas juré, mais espéré la paix, vous 
_abandonnâtes tout préparatif de guerre. Lui, au contraire, 
il déploya plus d’ardeur que jamais, pensant avec raison: 

. que tout ce qu'il nous aurait pris avant la paix lui reste- 
rait fermement acquis, et que personne ne voudrait pour 
cela rompre la paix. Je pénéfrai son dessin, j'en calculai . 
toutes les suites, et j'écrivis ce décret, qui ordonnait 
cette prompie navigalion vers Philippe, et la réceplion
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de son serment. Je voulais l’enchaînér ainsi, landis que 
les Thraces, nos alliés, occupaient encore ces places, dont 
tout à l'heure Eschine parlait avec dédain, Serrhion, 
Myrtène, Ergisque. Je le voulais, avant qu'il se fût hâté 
de prendre ces postes importants, qui l'ont rendu maître 
de la ‘Thrace; avant qu’il eût tiré de cette contrée les 

puissants renforts d'hommes et d'argent, qui lui ont per-’- 

mis de tout entreprendre. Eschine ne parle pas. de ce 

décret, et se garde bien: de le lire. Mais que, dans le 
conseil, j'aie élé d'avis de recevoir les envoyés de Phi- : 
lippe, voilà mon.crime, voilà ce qu’ poursuit! Eh! que + 
devais-je donc faire? Ne point admettre des hommes qui 
venaient pour s'entendre avec nous? Ou bien défendre à à . 
l'entrepreneur du théâtre de leur donner une place (7)? 
Mais pour deux oboles, et sans décret, le théâtre leur : - 

était ouvert. Fallait-il donc s’occuper de si misérables 
choses, et, comme ces traîtres, vendre l'État ? Assuré- .. 
ment non. . Greflier,. prend ce décret, dônt Eschine ne 
parle pes, quoiqu ‘il le connaisse bien. | 

oui ue 

. DÉCRET (8)... 

[Sous l'archonte Mnésiphile’, le dernier jour d'hécatomhéon, | L 
la tribu Pandionide présidant, Démosthène de Pæania, fils de: 
Démosthène, a dit : Philippe ayant envoyé des députés pour . 
traiter de la paix, et offrir des conditions qui ont été acceptées, : 
le conseil et le peuple d'Athènes ont décidé que pour conclure 
cette paix, arrêtée dans la première assemblée, il sera choisi, 

“entre. tous les Athéniens, cinq députés, qui se rendront sans 
délai là où sera Philippe, recevront son serment, donneront 
celui d'Athènes, d'aprés les conventions arrêtées ‘entre Jui et 

: le peuple athénien; les alliés de part et d'autre étant com- 
* pris dans letraité. , 7 

« Députés choisis : Eubule, d'Anaphlyste; Eschine, de 
.Cothoce;. Ctésiphon, de Rhamnunte; Démocrate, de - Phlya; 
r éon, _de Cothoce. CS . 

! ce décret, je l'avais écrit, non ‘dans l'intérêt de Phi-
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lippe, mais dans le nôtre. Nos honnêtes députés n'en 
tinrent compte. Ils s’arrêétèrent en Macédoine trois 
mois entiers, jusqu’à ce que Philippe revint de la Thrace, 
après l'avoir tout entière soumise. Cependant, ils pou- 
vaient en dix jours, même en trois ou quatre, gagner 
l'Hellespont, et sauver les places, en recevant son serment 
avant qu'il les eût prises. Car, sans doute, il n’y eût pas 

‘touché, nous présents, ou nous n’aurions pas reçu son 
serment, et alors la paix lui échappait; il n'avait pas à la 
fois et la paix et les places. Telle fut dans cette ambas- 
sade la première perfidie de’ Philippe: C'est alors que se 
vendirent ces traîtres, ces hommes funestes, maudits des 

. dieux. Aussi, je le déclare, je fus dès lors, je suis aujour- 
‘d’hui, je serai toujours leur implacable ennemi. : 

Voyez, aussitôt après, une autre fraude de Philippe, 
” plus odieuse encore..Il avait enfin juré la paix, mais alors 

il était maître de la Thrace, grâce à ces députés qui 
_n'avaient point obéi à mon décret. Il obtint d’eux, à prix 

- d'argent, que nous ne sortirions pas de Macédoine avant 
qu’il eût tout préparé pour son expédition contre la 
Phocide. Car il craignait qu’avertis par nous de son 
dessein et de ses préparatifs de départ, vous ne vinssiez 
par mer, comme déjà vous l'aviez fait (9), lui fermer les 
Thermopyles. IL voulait qu'aucun avis ne vous parvint 
qu'après qu'il aurait passé le défilé, et que vous ne seriez 
plus à temps de rien entreprendre. Mais une crainte lui | 
restait, une angoisse mortelle. Même après les Thermo- . 

‘ pyles franchies, mais avant qu'il eût détruit la Phocide, 
‘Vous pouviez encore décréter un secours, et le succès lui 

échappait. Que fait-il? Il achète Je misérable que voici, 
non plus en bloc: avec ses collègues, mais à part, à 

“lui seul, afin qu’il vous tienne ces discours, et vous 
fasse ces promesses qui ont tout perdu. Je vous parle,
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Athéniens, et vous conjure de vous souvenir, durant tout 
ce débat, que si Eschine ne m’eût pas attaqué en dehors 

. de son accusation, je n'aurais moi-même rien dit d'étran- 
ger. Mais, puisqu'il y a mêlé toutes sortes de calomnies 
et d'outrages, il faut bien qu’à mon tour je réponde briè- 
vement à chacune de ces imputations. Quels furent donc - 
alors ces discours d’Eschine, qui ont, en effet, tout 

perdu? « Philippe, disait-il, a passé les Thermopyles? Ne 
vous en troublez pas. Tout ira bien, et selon vos désirs, 
pourvu que vous restiez en repos. Dans deux ou trois 
jours, vous apprendrez qu'il est l’ami de ceux contre les- 

quels il marchait en ennemi, l’ennemi de ceux dont il élait 

l'ami. Car, ajoutait-il d’un ton grave et solennel, ce ne 
sont pas les noms qu’on se donne qui font les amitiés 
solides, c’est la communauté d'intérêts. Or, Philippe, les 
Phocidiens et vous, vous n’avez tous qu'un même intérêt, 
vous affranchir de la dureté, de la lourdeur thébaine. » 

Quelques-uns par haine de Thèbes, — haine en effet. qui 
couvait alors, — prenaient plaisir à ces paroles. Mais . 
qu'arriva-t-il tout aussitôt? Car l'événement ne se fit pas 
attendre. Les malheureux Phocidiens sont détruits, leurs 
villes ruinées; et vons, qui restiez en repos, sur la foi de 
cet homme, vous êtes forcés de tout emporter, de vos - 

champs dans la ville. Cependant, le traître reçoit l'or du 
Macédonien. Ce n’est pas tout : les Thébains et les Thes- 
saliens se déclarent; mais leur haine est pour nous, leur 

reconnaissance pour Philippe. En voulez-vous Ja preuve? 

Greffer, lis-moi le décret de Callisthène et la lettre de . 

Philippe; avec ces deux pièces, tout sera clair pour vous. 

pécrer (10) . ‘ 

- « Sous l'archonte Mnésiphile, dans une assemblée extraordir 

naire convoquée par les stratéges, de l'avis des prytanes et du
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conseil, le vingt et unième jour du mois de mémactérion, Cal- 
listhène de Phalère, fils d'Étéonique, a dit : Que nul Athénicn, 

= sous aucun prétexte, ne passe la nuit à la campagne; que tous 

rentrent dans la ville et au Pirée, excepté les citoyens distri- 
° bués dans les garnisons. Ceux-ci resteront à leur poste et nele 

quitteront ni jour ni nuit. Toute désobéissance sera punie 
comme ‘trahison, à moins qu'on ne prouve l'impossibilité 
d'obéir. Seront juges de l'excuse, le stratége des armes et celui 

- de l'intendauce, assistés du greffier du conseil. Tous les meu- 
bles seront portés, au plus vite, des champs dans la ville et au 
Pirée, si la distance n'excède pas cent vingt stades; si elle 
excède, à Éleusis, à Phylé, à Aphidna, à Rhamnunte, à Sunion. 
— Callisthène, de Phalère, a dit ainsi. » . 

” Était-ce là ce que vous espériez, quand vous fites la 
paix? Était-ce ce que vous promettait ce mercenaire? 

Greflier, lis maintenant Ja lettre que Philippe nous 

adressa quand tout fut accompli en Phocide. 

LETTRE DE PHILIPPE, 

. «Apprenez que j'ai passé les Thermopyles et soumis la Pho- 
cide. Les villes .qui se sont rendues, j'y ai mis garnison; celles 
qui ont résisté ont été prises de force, rasées, leurs habitants 
vendus. J'apprends que vous vous disposez à les secourir. Je’ 
vous écris pour vous épargner un soin inutile. Votre conduite 
me semble, en vérité, bien peu juste. En paix avec moi, vous 
voulez marcher contre moi! Et pour qui? Pour les Phocidiens, 

‘non compris dans nos traités! Si vous les violez, ces traités, 
._ notre loi commune, vous n'y gagnerez qu'une chose : d'avoir 
« les premiers commis une injustice. » L 

.” Vous voyez comme, dans cette lettre, qu'il adresse à 
vous, il parle clairement pour ses alliés, il se dévoile à 
eux, « Ge que j'ai fait, dit-il, je l'ai fait en dépit des Athé- 
niens et à leur grand déplaisir. Si donc vous êtes sages, 
Thébaïins et Thessaliens, vous les tiendrez pour ennemis 
et vous vous donnerez à moi. » Que s’il n’écrit pas en ces 
termes, c’est du moins ce qu'il veut faire entendre. Aussi, 
par cette habile manœuvre, il s'empare tellement de l’es-
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prit de ces peuples, qu'ils ne prévoient plus rien, ‘ne 
s'aperçoivent de rien, et le laissent s’établir maître par-. 
tout. De là tous les maux qui accablent aujourd’hui les . 
infortunés Thébains. Mais celui qui, pour gagner cette 

. confiance aveugle, a travaillé pour Philippe; celui qui - 
vous a fait de faux rapports et s’est tant joué de vous, 
c'est celui-là qui déplore aujourd’hui les malheurs des 

_Thébäins et vous en fait de lamentables récits; lui que 
les Thébains, les Phocidiens et tout ce qu'il y a de malheu- ou 

reux. dans la Grèce, détestent commè l’auteur de leurs 

désastres 1 Sans doute, Eschine, tu géinis de tant d’infor- 

tunes; tu pleures sur les Thébains, toi qui possèdes et 
cultives en Béotie les champs qui furent les leurs! Et 

- moi, je m’en réjouis, moi dont la tête fat aussilôt deman- - 
dée par celui qui a fait tous ces maux (11)! : 

Maïs je touche ici à des choses dont il conviendra : 

. mieux de parler plus tard, Je reviens à prouver que les 
manœuvres de ces traîtres sont la cause de nos malheurs . 
présents. . 

Quand Philippe vous eut trompés par les hommes qui: : 
dans leur ambassade, s'étaient vendus à lui et ne vous 
annonçaient rien de vrai; quand il eut trompé les mal- 

heureux Phocidiens et détruit leurs cités, qu'arriva-t-il? 

Les méprisables Thessaliens et les stupides Thébains le - 

regardèrent comme leur ami, Jeur libérateur, leur sau< 

. veur. Il était tout pour eux:. ils, n’écoutaient pas si l'on 

voulait en parler autrement. Vous, Athéniens, quoique 
irrités et pleins de défiance, vous observiez la paix. 

- Seuls. que pouviez-vous? Les autres Grecs, trompés 

comme vous et déchus de leurs espérances, l’observaient 
également, même volontiers; quoique Philippe leur fit-- 

réellement .la guerre. Gar, lorsque dans ses courses il- 

subjuguait les Iyriens, les Triballes, et même quelques :
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| “'peüplades grecques; lorsqu'il grossissait son armée de 

°. nombreux et puissants renforts; lorsque plusieurs de ceux 

qui, à la faveur de la paix, se rendaient des villes grec- 

* ques chez lui, étaient corrompus par son or, — Eschine 

était du nombre, — certes, pour les peuples que ces 

_ manœuvres menaçaient, c'élait déjà la guerre. Que s'ils 

‘. ne s’en apercevaient pas, c’est-une autre question; on n€ 

peut, du moins, s’en prendre à moi, car je n'ai cessé 

d’avertir, de protester, et chez vous, et partout où je fus 

. envoyé. Mais les villes étaient comme malades. Les gou- 
vernants, conseillers ou chefs, succombaient à l'appât de 

. l'or et des présents. Les particuliers, les multitudes, ne 
prévoyaient rien, et goûtaient, au jour le jour, les délices 

. de l’indolence. Partout c'était le même mal. Chacun pen- 

sait que le danger pouvait bien tomber sur les autres, 
‘ jamais sur lui, et même que, s’il le voulait, il assurerait 

son propre salut par le danger des autres. Aussi, qu'arri- 

va-t-il? Athéniens, je vais vous le dire. Les peuples, 
-s'élant ainsi lâchement endormis quand il fallait veiller, 
perdirent la liberté; et les chefs, qui croyaient avoir tout 
vendu, excepté eux-mêmes, s’aperçurent qu'ils s'étaient 

vendus les premiers. Ce ne sont plus aujourd’hui des 

amis et des hôtes, comme on les appelait quand il fallait 

les corrompre; ce sont des flatteurs, des impies. Voilà 
- comme ils s’entendent appeler, et bien d’autres .noms 
. encore, tous mérités. Athéniens, c'est justice, en effet. 

cu ce n’est pas dans l'intérêt du traître qu’on lui pro- 
digue l'or. Üne fois qu’il a livré ce qu'il a vendu, on ne 
le consulte plus sur le reste. Autrement, il n’y aurait rien 
de plus heureux qu’un traître. Mais non, Athéniens, non, 

 iLn'en est pas ainsi; il s’en faut bien. Lorsque celui qui 
veut dominer s’est établi le maître, il l’est aussi de ceux 
qui lui ont tout vendu, et comme il connaît leur bassesse,
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il les hait, il s’en défie, il les couvre de boue. Voyez, en 
effet. Si le temps d'agir est passé, le temps de réfléchir 
sur de pareils exemples est toujours présent pour des 
hommes sages. Lasthène a été nommé l'ami de Philippe, . 

. Mais jusqu’à quand? Jusqu'à ce qu’il eût livré Olynthe. 
Et Timolaos? Jusqu'à ce qu'il eût perdu Thèbes. Et Eüdi-. 
cos, et Simos de Larisse? Jusqu'à ce qu'ils lui eussent 

mis la Thessalie dans la main. Mais ensuite, chassés, 

. honnis, endurant mille maux, ces traîlres ont erré par 

toute la terre. Aristrate,- qu’est-il à Sicy one? Périlaos à 
_Mégare? N'y. sont-ils pas dans l'abjection (12)? Preuve 
manifeste, Eschine, que celui qui défend le mieux sa 
patrie, qui résiste aux traîtres avec le plus’ de force, 
celui-là travaille aussi pour toi, pour les mercenaires tels ‘ : 

que toi, en vous donnant l'occasion de vous vendre. Oui, 
c’est grâce à ce peuple qui nous écoute, grâce à ceux qui : 
combattent vos projets, que vous vivez et qu'on .vous 
achète. Par vous-mêmes, depuis longtemps vous vous 
seriez perdus, 

“J'aurais encore beaucoup à dire sur les temps dont je 
parle; j'en ai peut-être déjà trop dit, c’est la faute d'Es- 

chine. 11 à voulu répandre sur moi la souillure de ses 
crimes, la lie de sa coupe. Je devais me purifier aux yeux : 
de ces jeunes citoyens, qui n’ont pas vules temps dont je 

parle. Peut-être aussi vous'aurais-je faligués, vous qui, 
même avant que j'ouvrisse Ja bouche, connaissiez Ja 
vénalité de cet homme. Sa vénalitél il la décore des noms: 
d'amitié, d’hospitalité. N’a-t-il pas dit tout à l'heure, en par- 
lant de moi : « Lui qui me reproche l'amitié d'Alexandre » ? 
Moi te reprocher l'amitié d’Alexandre! Comment l'aurais- 

tu acquise? A quel titre? Non, je ne t'appellerai jamais ni : 
l’hôte de Philippe, ni l’ami d'Alexandre; il faudrait que. 
j'eusse perdu Ja raison; à moins que les moissonneurs el : : 

n. 43
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autres gens de salaire ne doivent s'appeler les amis et les 
“hôtes du maître qui les paye. Mais non, cela n’est pas, 
cela ne peut pas être, il s’en faut beaucoup. D'abord le 
mercenaire de Philippe, aujourd'hui le mercenaire 
d'Alexandre, voilà comme je l'appelle, moi ct tous ces 
citoyens. Ne me crois-tu pas? Interroge-les; ou plutôt je 

vais Je faire pour toi. Athéniens, que vous en semble? 
Eschiue est-il l'hôto d'Alexandre, ou son mercenaire? Tu 

entends ce qu'ils disent. . 
Je veux maintenant, — Je moment est venu, — me 

justifier sur l'accusation même, Eschine, lu vas entendre 

ce que tu sais très-bien, à quel titre je me crois digne, 

ct de ce décret préalable du conseil, et de récompenses 
beaucoup plus grandes encore. — Grefier, prends et lis 

l'accusation. ‘ 

ACCUSATION (13). 

+ Sous l'archonte Chxrondas, le sixième jour d'élaphébolion, 
Eschine, de Cothoce, fils d'Atromète, a déposé entre les mains 
de l'archonte une accusation d'illégalité contre Ctésiphon, 
d'Anapblsste, fils de Léosthène; accusation ayant pour objet 
un décret itlégal, qui porte que bémosthène, de Pæania, fils de 
Dbémosthène, sera couronné d'une couronne d'or; ct que sur le 
thédtre, aux grandes bionysics, le jour des tragéd.cs nou- 
velles, il sera proclamé que le peuple couronne, d'une couronne 
d'or, Démosthène, fils de Démosthène, de Pæania, pour sa vertu, 
son fidcle dévouement à tous les Grecs. aux Athéniens en par- 
ticulier, pour sa constance à servir le peuple par ses discours 
et par ses actes, pour son ardeur à lui procurer tout le bien 
qu'il peut; tuutes choses fausses, contraires aux lois. Les lois 
défendent, en effet, d'insérer aucun mensonge dans Îles actes 

publics et de couronner un comptable; or bémosthène à été 
chargé de réparer les murs et d'administrer le fonds des spec- 
taicles Les lois défendent encore de proclamer la couronne 

sur le kéltre, aux Dionvsies, le jour des tragédies nou- 
velles, et indiquent pour cette proclamation le lieu où le 
conseil s'assemble, si c'est le conscil qui courvune; si c'est le 
reuple, la lus, l'assemblee du peuple. — Amende : cinquante 
Hicuts. Tésoins de la citation : Képhisophon, fils de Képhiso- 
phun, de Rhaminonte; Cléon, fils de Cléon, de Cothocc. »
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Voilà donc, Athéniens, ce qu’il attaque dans le décret ; 
c'est aussi par là que j'espère faire éclater à vos yeux 
ma justification complète. Je suivrai le même ordre que 

l'accusateur, je répondrai à tout, de point en point; je: 
n’omettrai rien volontairement. 

Ctésiphon signale däns son décret ma constance à ser- 
vir le peuple par mes discours et par mes actes, mon 

ardeur à Jui procurer le plus grand bien possible, et il 
fonde là-dessus mon éloge. C’est donc sur ma vie poli- 
tique que le débat s'engage; et c’est aussi par l’examen . 
de cette vie que l'on reconnaîtra si le témoïgnage que 
me rend Ctésiphon est vrai ou faux, injuste ou mérité. . 
Mais, en me décernant une couronne, il n’a pas ajouté : 

« Après qu'il aura rendu sès comptes »; et, de plus, il veut 

la proclamation au théâtre. Ici encore, la question, si je : 
ne m’abuse, touche à ma vie publique et se présente 

ainsi : Suis-je digne, ou ne le suis-je pas, et de Ja cou- 
ronne, et de là proclamation en présence de tous ces 

citoyens? Enfin, j'aurai à produire les lois quijustifient 
le décret de Ctésiphon. Athéniens, telle sera ma défense, 

simple et vraie. Je vais donc juslifier ma conduite. Et 

n'allez pas croire que je m’écarte de l'accusation, en 

rappelant ce que j'ai fait, ce que j'ai dit pour la Grèce. . 

C'est Eschine qui lui-même a rendu ce récit nécessaire, 

qui la commé attaché à l’accusation, quand il a incriminé 

commé plein de mensonges le décret qui loue mes ser- 

vices. D'ailleurs, comme entre les diverses parties du 

gouvernement j'ai choisi de préférence la direction des 

affaires générales de la Grèce, n'est-il pas juste que je ce 

tire de ce côté mes preuves? 

Tout ce que Philippe avait pris, tout ce qu'il possédait 

dans la Grèce avant que j'eusse paru à la tribune.et que 

j'eusse pris part aux affaires, je n’en a parle pas: iln'ya.
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“rien Jà, je pense, dont j'aie à répondre. Mais combien de 
fois j'ai fait échouer ses projets, du jour où j'ai entrepris 

-de lui tenir lête, c’est ce que je vais dire, exposer fidè- 
lement. Quelques mots auparavant sont’ nécessaires. 

Athéniens, Philippe avait sur nous un grand avantage. Il 
. trouvait la Grèce, je ne dis pas’en partie, mais tout 
entière, infestée de traîtres, d'âmes vénales; il y en avait 

à foison; de mémoire d’homme, on n’en avait tant vu. Il 
en fit ses auxiliaires, il les fit travailler pour lui. Les 
Grecs étaient mal entre eux, déchirés de discordes; il les 
mit plus mal encore, trompant les uns, achetant les 
autres, corrompant de toute manière. Il parvint à les 
diviser en cent partis, eux qui n'avaient qu'un seut inté- 

rêt, l'empêcher de s’agrandir. Les Grecs ne voyant pas, 
en cet état, le mal qui s’amassait, grossissait autour d'eux, 
que devait faire notre ville? Quel parti était digne d'elle? 
Athéniens, c’est là ce qu'il faut examiner, c’est de cela : 
qu’il faut me demander compte. Car celui qui s'était 
chargé de cette partie du gouvernement, c'était moi. 

- Quoi donc! .Eschine, la république devait-elle, abjurant 
sa fierté, sa dignité, se mêler aux Thessaliens et aux 
Dolopes pour conquérir à Philippe l'empire de la Grèce, 
et détruire ainsi la gloire et les droits de nos ancêtres ? Ou 
même, sans aller jusque-là, — car c’eût été vraiment 
trop indigne! — devait-elle, ayant vu de loin le péril, 
l'ayant jugé inévitable si personne ne l’arrêtait, rester 
indifférente en face de l'événement ? Même aujourd’hui, je 
le demande sans crainte à cel amer censeur de toutes : . 
mes actions, de quel côté voudrait-il que la république £e 
fût rangée? Avec ceux qui ont fait la honte et les maux de 

| la Grèce, comme les Thessaliens et leurs adhérents? Ou 
‘bien avec ceux qui ont laissé tout faire, dans l’espérance 

. d'en profiler, comme les Arcadiens, les Messéniens et
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les Argiens? Mais la plupart de ces peuples, pour ne pas 
dire tous, ont été plus maltraités que nous. Si Philippe, 
aussitôt après sa victoire, se fût retiré en Macédoine, ct 
‘que là, tranquille, inactif, il n’eût inquiété ni ses alliés, 
ni les autres Grecs, il ÿ aurait quelque apparence à criti- 

. quer, à blàmer”ceux qui lui ont tenu tête. Mais, s’il enle- 
vait également à tous honneur, puissance, liberté êt sur- 
tout, quand il le pouvait, le gouvernement démocratique, 
n'avez-vous pas pris le parti le plus honorable en suivant 
mes conseils? : 

Mais j'en reviens encore là, Eschine, que devait faire 
notre ville en voyant Philippe marcher à l'empire, à la 
domination de la Grèce? Et moi, que devais-je dire, 

quels décrets devais-je proposer, moi; conseiller d’Athè- 
nes? Car c’est d'Athènes qu'il s'agit. Je savais que 

dans tous les temps, jusqu’au jour où je montai à la 
tribune, ma patrie avait combattu pour l'honneur et la 
prééminence; que, par amour de la gloire et dans l'intérêt 
des autres Grecs, elle avait sacrifié plus d'hommes ct 
plus d'argent que tous les Grecs ensemble pour leur 
propre salut, Je voyais Philippe, à qui nous avions affaire, 
endurer tout pour devenir le maître. Je le voyais, un «il 

de moins, l'épaule rompue, la main et la cuisse fracas- 

sées, abandonner facilement, gaiement, à la fortune, tout 

ce qu’elle voudrait de son corps, pourvu qu'avec le reste 

il vécût glorieux. Et pourtant, qui cûtosédire qu'un barbare, 

nourri dans Pella, misérable lieu jusqu'alors inconnu, au- 

rait l'âme assez haute pour espérer, pour entreprendre 

de commander aux Grecs; ctque vous qui étes Athéniens, 
vous que l'on entretient chaque jour du courage de vos 
ancêtres, qui trouvez parlout ce souvenir, dans les dis- 

cours de vos orateurs et dans les spectacles offerts à 

vos yeux, vous seriez assez läches pour aller au-devant
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’ de Philippe et lui livrer la liberté de la Grèce? Non, per- 
* sonne n'oserait le dire. Vous n'aviez donc qu'un seul 

… parti à prendre, et il fallait le prendre, c'était d'opposer 
‘une résistance légitime à ses injustès entreprises. Athé- 

- niens, vous l'avez fait dès le principe, comme vous le 
deviez, comme l'honneur vous le commandait, et moi, 

je vous y ai poussés par mes décrets et mes conseils, je 

. le déclare hautement. Co . 
Mais je te le demande encore, Eschine, que devais-je 

faire? Laissons de côté Amphipolis, Pydna, Potidée, l'Ha- 

. Jonnèse (14); et tout le reste. Ne parlons ni de Serrhion, 
‘ni de Dorisque, ni des ruines de Péparèthe (15), ni de 
‘ tant d’autres injures faites à notre ville. Tu as dit pour- 

tant qu’en parlant de ces fäits, j'avais précipité notre 
- Ville dans la haine de Philippe: et les décrets d'alors sont 
d'Eubule, d’Aristophon, de Diopithe (16), non de moi;: 

” entends-tu, homme si prompt à dire tout ce qui te vient 
à la bouche? Encore une fois, laissons tout cela. Mais 
celui qui s’emparait de l'Eubée, et en faisait une menace 
contre l'Attique; celui qui attaquait Mégare, qui prenait 
Orée et rasait Porthmos; celui qui établissait Philistide 

tyran dans Orée, Clitarque dans Érétrie (17); celui qui 
dominait sur l’Hellespont et assiégeait Byzance : celui qui 
détruisait des villes grecques ou y ramenait les bannis, 

* l'auteur de toutes ces violences agissait-il avec. justice? 
Violait-il les traités? Rompait-il la paix? Fallait-il qu'un 

peuple de la Grèce se levât pour l'arrêter? S'il ne le 
fallait point, si la Grèce entière devait lui être aban- 
donnée comme une proie de Mysie (18), et cela en pré- 
sence d'Athènes puissante et forte; je l'avoue, ç'a élé- 
peine inutile pour moi de donner des’ conseils, peine 

inutile pour la république de les suivre: ne voyez, en tout 
ce quia été fait, qu’erreurs et fautes, ne les imputez qu’à
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moi seul. Au coniraire, s’il fallait qu'un peuple se pré- 
sentât devant Philippe comme une barrière, quel autro 

que Je peuple d'Athènes devait se présenter? C'est à cela 
que vous a poussés toute ma politique. J'ai vu que cet 
homme voulait asservir les peuples, je m'y suis opposé, 
j'ai dénoncé son dessein; je vous ni appris à ne pas lui 
livrer la Grèce; je l'ai combattu sans relàche. Du reste, 

Eschine, ce n'est pas notre ville qui a rompu la paix, 
c'est lui, en prenant nos vaisseaux. 

Greffier, prends ces décrets avec la lettre de Philippe, 

et lis-les tous d’une suite. On y verra clairement de quel 
côté fut la faute, et qui fut le coupable. 

DÉCRET (19). 

« Sous l'archonte Néoclès, au mois de boédromion, dans une 

assemblée extraordinaire, convoquée par les stratéges, Eubule 
de Kopros, fils de Mnésithée, à dit : Les stratéges ont annoncé À 
l'assemblée que Laomédon commandant de la flotte, et les 
vingt vaisseaux envoyés avec lui dans l'Hellespont pour protéger 
le transport du blé, ont été conduits en Macédoine, par Amyntas, 
général de Philippe, et qu'ils ÿ sont retenus sous bonne garde. 
Les prytanes ct les stratéges veillcront à ce que le conseil 
s'assemble, et qu'on élise des députés qui se rendront près de 
Philippe, et s'entendront avec lui sur Île renvoi du comman- 
dant de la flotte, des navires et des soldats. )1s diront que, si 
Amyntas s'est trompé par ignorance, le peuple ne laccuse pas: 
que si Laomédon a été surpris agissant contre les ordres qu'il 
avait reçus, les Athéniens le puniront, après examen, et selon 
sa faute. lors de ces deux cas, et s'il ÿ a tort soit de Philippe, 
soit de son lieutenant, les députés en instruirant le peuple, 
qui, d'après le rapport, décidera le parti à prendre. - 

Ce décret est d'Eubule, non de moi. Ensuite vint 

Aristophon, puis Hégésippe, puis Aristophon encore, puis 

Philocrate, puis Képhisophon, puis tous les autres, chacun 

avec son décret; mais de moi pas un seul, — Grefier, lis 

celui d’Aristophon (20).
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DÉCRET, 

« Sous l'archonte Néoclès, le trentième jour de boédromion, 
‘ les prytanes:ct les stratéges ont apporté et soumis au conseil 

les délibérations suivantes prises dans l'assemblée : Le peuple 
a décidé que des députés seront élus et envoyés vers Philippe, 

* pour obtenir de lui le renvoi des vaisseaux. A cet effet il leur 
sera remis. des instructions et les décrets de l'assemblée. Ont . 
“été choisis : Képhisophon d'Anaphlyste, fils de Cléon; Démo- 
crite d'Anagyrunte, fils de Démophon; Polycrite de Cothoce, fils 
d'Apémante; la-tribu Hippothoontide présidant. A dit ainsi 
Aristophon de Collyte, proëdre. » ° 

Eschine, je produis-ces décrets; fais de même, produis 
celui qui me montre comme l’auteur de la guerre. Tu 
n’en as aucun; si tu en avais, avec quel empressement tu 

l'aurais produit! D'ailleurs, au sujet de cette guerre, 
Philippe lui-même, qui en accuse tant d'autres, ne m’ac- 

_cuse pas. Qu'on lise sa lettre. ‘ 

LETTRE DE PHILIPPE (21). 

« Philippe, roi de Macédoine, au conseil et au peuple 
‘ d'Athènes, salut! : 

«J'ai reçu vos députés, Képhisophon, Démocrite et Polycrite. 
ils m'ont demandé de renvoyer les navires que commandait 
Laomédon. Je vous trouve vraiment ‘simples, d'espérer me 
tromper sur votre expédition. En apparence, vous transportiez 
du blé, de l'Hellespont à Lemuos; en réalité, vous alliez secou- rir. les Sélymbriens, âssiégés par moi, et qui ne.sônt pas com- pris-dans nos traités. Du reste, les ordres donnés au comman- dant de la flotte l'ont été, sans l'agrément du peuple athénien, par cCux qui gouvernent aujourd'hui vos affaires, ou par d'autres qui les ont gouvernées. Ces gens-là veulent à tout prix rompre notre alliance, et nous rejeter dans la guerre. Voilà ce qu'ils ont à cœur, bien plus que de secourir les Sélymbriens. Ils espèrent Pour cux un bon profit de cette guerre. Je pense. au contraire, qu'elle ne profitera ni à vous, ni à moi. Aussi, je Vous renvoie vos vaisseaux. Athéniens, songez-y ; réprimez, ce Mauvais esprit de vos conseillers: punissez-les, comme ils le ‘ méritent, ct moi, de mon côté, je m'appliquerai à maintenir la paix. La fortune vous soit heureuse! . ot
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Dans cette lettre, pas un mot sur Démosthène, pas une 

plainte. Pourquoi ce silence sur moi, et contre les autres ” 

tant de reproches? C’est qu’en écrivant seulement mon 
nom, il eût réveillé le souvenir de toutes ses injustices. 
Car je m'étais attaché à ses pas; je le combattais pied à 

pied. 11 veut se glisser dans le Péloponnèse, je fais décréter 
une ambassade pour le Péloponnèse. 11 touche à l'Eubée, : 

autre ambassade pour l’Eubée. Il établit des tyrans dans 
_Orée et dans Érétric (22), j’envoie dans ces deux villes, non 
pas une ambassade, mais une armée, -Enfin, j'ai fait partir 

‘ les flottes qui ont sauvé la Chersonèse, Byzance et tous 

nos alliés (23). De là tous ces magnifiques témoignages 

qu'ils vous adressèrent; des éloges, des proclamations, 

des couronnes, des actions de grâces, glorieux tributs de 

leur reconnaissance. Parmi les peuples attaqués, ceux 

qui écoutèrent vos avis furent sauvés. Ceux qui les négli- 

gèrent eurent souvent à s'en souvenir, et ils vous regar- 

dèrent non-seulement comme des amis, mais comme des 

hommes sages, qui voyaient loin dans l'avenir; car tout 

arrive selon vos prédictions. Cependant, que n’eût pas 

donné Philistide .pour rester maître d'Orée; Clitarque, 

. pour garder Érétrie; Philippe lui-même, pour avoir ces 

deux villes sous sa main, et s’en servir contre vous? 

Que n’eût-il pas donné pour être libre dans toutes ses 

entreprises, et n'être pas toujours inquiété par un sur- 

veillant de ses injustices? Tout le monde le sait, et Loi, 

_Eschine, mieux que -personne, car les envoyés de Cli- 

tarque et de Philistide logeaient dans ta maison, Tu as été 

Jeur proxène. Notre ville les a chassés comme ses ennemis; 

- ce qu'ils proposaient ne lui a paru ni juste ni avantageux. 

Mais toi, tu les as traités en amis. Eh bien, ils n’ont fait 

rien de tout cela. Calomnie-moi tant que tu voudras. Je me 

tais, dis-tu, quand j'ai reçu, et je crie, dès que j'ai dis- 

° . . 43.
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.. sipé. Toi, tu fais autrement, tu cries les mains pleines, 
. et tu ne cesseras de crier que lorsque le peuple t'aura 

fermé la bouche par une sentence d’atimie. Vous me cou- 
ronnâtes alors pour les faits que je viens de rappeler. 
‘Aristonique (24) proposa le décret; il était de tout point 
semblable à celui de Gtésiphon aujourd’hui. La couronne 
fut proclamée au théâtre, honneur que je recévais pour la 
“seconde fois. Eschine était présent et'ne s'opposa point . 

: au décret, n'en accusa point l’auteur, — Grefier, prends 
êt lis ce décret. Co 

. | DÉCRET (25). 

*.« Sous l'archonte Chærondas, fils d'Hégémon, le vingt-cin- 
- quième jour de gamélion, la tribu Léontide présidant, Aristo- 

‘ nique de Phréarrhe a dit : Attendu que Démosthène de Pæania, 
fils de Démosthène, a rendu au peuple athénien de nombreux 
et d'importants services, qu'en mainte occasion, et naguére 
encore, il a, par.ses décrets, secouru. plusieurs de nos alliés, 

-affranchi des villes de l'Eubée, et que, toujours dévoué au 
peuple, il a'constamment servi, dans ses actes et $es discours, 

. notre ville et le reste de la Grèce, le conseil et le peuple athé- 
. mien ont décidé que Démosthène, fils de Démosthène, de 

Pæania, Sera loué solennellement, couronné d'une couronne 
d'or, et proclamé au théâtre, le jour des tragédies nouvelles 
La tribu qui préside et l'agonothète veilleront à cette proclama- 
tion. — Aristonique de Phréarrhe à dit ainsi. » | 

—. Quelqu'un de vous, Athéniens, a-t-il appris qu’à l'occa- 
sion de ce décret, notre ville ait été honnie, bafouée, 
conspuée, comme Eschine dit qu’elle le sera, si vous me 
couronnez? Cependant, c’est quand les actions sont ré- 
centes'et connues de tous, que, bonnes, on les honore, et 
que, Mauvaises, on les punit. Or, vous le voyez, je fus ré- 
compensé alors, et non blämé ni puni. Ainsi, jusqu'à ce 
temps au moins, et de l’aveu de tous, j'ai agi selon votre 
intérêl. Car, dans vos délibérations, mes discours, Ines 
décrels ont prévalu. ‘Ces décrets, fidèlement suivis, ont
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mérité des couronnes à la république, à moi-même, à 
vous. tous; et enfin, par des sacrifices et des actions sde - 

grâces, vous en avez remercié les dieux. 
Quand Philippe eut été chassé. de l'Eubée | par vos 

_armes, et aussi, j'ose le dire, — dussent-ils, ces envieux, 

en étouffer de rage, — par ma politique et mes conseils, 
_il dressa bientôt contre vous un nouveau plan d'attique, “| 
Comme il vit que vous consommiez plus de blés étran- 
gers que tous les autres peuples, il voulut se rendre 
maitre du transport, Il passa donc en Thrace, et pria 

d’abord les Byzantins, ses alliés, de S'unir à lui contre 

vous. Ceux-ci refusent, et ils avaient raison. Ce n’est pas”. 
pour cela, disent-ils, qu’ils ont fait alliance avec lui. 
Alors il investit leur ville, plante ses palissades, dresse.ses . 

machines, et commence le siége. En cetétat, que devions- 

nous faire? Je ne le demande à personne; la chose est trop 

claire, Mais quisecourut Byzance et lasauva ? Qui préserva 

: 

l'Hellespont de la domination étrangère? Vous, Athéniens,' | 

-et quand je dis vous, je dis la république. Mais qui parlait 

pour elle, proposait des décrets, agissait, se donnait aux . 

affaires, tout entier et sans réserve? C'était moi. Quant aux 

avantages que vous en relirâtes, je n’ai pas à vous les ap- 

prendre par des paroles; vous les avez senti par les effets. . 

La guerre d'alors, outre une gloire éclatante, vous donna 

toutes les choses de la vie en plus grande abondance et - 

à plus bas prix que la paix d'aujourd'hui; cette paix. . 

dont, au grand dommage de la patrie, Eschine et les siens, . 

— les honnêtes gens! — se montrent les gardiens si 

jaloux. Ils ont, il est vrai, leurs espérances, leurs vues 

sur l'avenir. Puissent-ils en être déçus, ne jamais parta- . 

ger avec vous les biens que vous demandez aux dieux, 

vous les vrais amis de votre pays, et ne vous associer - 

jamais à ce qu ’ils ont voulu pour eux-mêmes! Maintenant, |
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Alhéniens; je vais vous montrer Byzance et Périnthe 

-*couronnant notre ville, en reconnaissance de ses bien- 

faits. - Lu 

DÉCRET DES BYZANTINS (26). 

‘| + Sous l'hiéromnémon Bosporiches, Démagète, avec l'agré- 
ment: du sénat, a dit dans l'assemblée : Attendu que le peuple 
d'Athènes, toujours bienveillant pour les Byzantins et leurs 
frères et alliés les Périnthiens, n’a cessé, par le passé, de leur 
rendre de nombreux et importants services: que tout récem- 
ment encore, quand Philippe de Macédoine marchait contre 
notre pays, menacait de renverser Byzance et Périnthe, brülait 

‘ nos campagnes, détruisait nos plantations, ce même peuple 
nous a envoyé un secours de cent vingt vaisseaux, des vivres, 

- des armes, des hoplites, et, nous arrachant aux plus grands 
périls, nous a rendu le gouvernement de nos pères, nos lois, 
nos tombeaux, il a paru juste aux Byzantins et aux Périnthiens 
de donner chez eux aux Athéniens le droit de mariage et de 
cité, le droit de posséder des terres et des maisons, la pré- 
séance dans les jeux publics, le privilége d'entrer les premiers 
dans le sénat et dans l'assemblée, après les sacrifices, et, à ceux 
qui voudront habiter la ville, l'exemption de toutes liturgies. 
De plus, trois statues de seize coudées seront élevées sur le Bosphore, représentant le peuple d'Athènes couronné par le peuple de Byzance et de Périnthe. Enfin, il sera envoyé des dé- pulations solennelles aux fêtes de la Grèce, aux jeux Isthmiques, 
Néméens, Olympiques et Pythiques. Elles feront proclamer les couronnes ainsi décernées par nous au peuple athénien, afin que tous les Grecs connaissent et la générosité d'Athènes et la reconnaissance de Byzance et de Périnthe.» 

Voici maintenant les peuples de la Chersonèse qui cou- 
Tonnent Athènes. Qu’on nous lise Jeur décret. : os 

DÉCRET DES GHERSONÉSIENS (27). 

* Les peuples de Ia Chersonèsc, habitants de Sestos, d'Éléonte, - de Madyteet d'Alopéconnèse, Couronnent le conseil et le peuple d'Athènes d'une couronne d'or i ‘ deux autels, l'un à la Reconnaissance, l'autre au peuple athé- nien, à qui ils doivent les plus grands biens qu'ils aient pu recevoir. 11 les à tirés des mains de Philippe, leur a restitué
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leur patrie, lcurs lois, leur liber té, les choses sacrées de leur 
culte. Aussi la reconnaissance de la Chersonèse, son dévoue- ° 
nt pour Athènes seront éternels. Décrété en assemblée gé- 
néralc. « 

Ainsi, Byzance et la Chersonèse sauvées, l'Hellespont - 
préservé de la’ domination macédonienne, notre ville 

comblée d’honneurs par la reconnaissance des peuples, . 
voilà les fruits de cette politique que j'ai tout d’abord 

adoptée, que j'ai constamment suivie. Ce n’est pas tout, . 

j'ai montré à tous les hommes la magnanimité d’Athènes, 

la scélératesse de Philippe. On l’a vu, lui l'ami, l'allié 
des Byzantins, assiéger leur ville; quelle honte! quel 

. crime! Et vous qui n'aviez que trop à vous plaindre 

d'eux, on vous à vus non-seulement ne pas vous souvenir. 

de leurs offenses, ne pas les abandonner à la violence du 
plus fort, mais les secourir et les sauver (28). Aussi 
quelle moisson de. gloire, de dévouement, d'honneur, 
avez-vous recueillie! Athéniens, vous avez, on le sait, 

couronné avant moi plusieurs de ceux qui ont gouverné 
. vos affaires. Mais quel autre que moi, orateur ou conseil- 
ler du peuple, a jamais fait couronner notre ville? On 
n’en citerait aucun. ° 

Eschine s’est répandu en invectives contre Byzance et 

l'Eubée, affectant de rappeler leurs torts envers vous; 

C'était un prétexte pour me calomnier.'Car non-seulement 

ces accusations sont fausses, — vous le savez du resle; 

— mais fussent-elles vraies, il importait à notre ville que 

j'agisse en tout comme je l'ai fait. Pour vous en con- 

vaincre, je vais rappeler une ou deux des belles actions 

accomplies par notre ville; car un État, dans sa vie pu- 

blique, comme un citoyen dans sa vie privée, doit toujours : 

s'appliquer à faire renaître dans le présent les plus beaux 

jours du passé. Lorsque Lacédémone, toute-puissante sur
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terre et sur’ mer, avait établi tout autour de l'Attique ses 
- gouverneurs et ses garnisons, lorsqu'elle occupait l'Eubée, 

-Tanagre, la Béotie toutentière, Mégare, Égine, Céos, toutes 
les îles, vous, Athéniens, vous n’aviez alors ni vaisseaux 

. ni murailles; cependant vous secourûtes d'abord Haliarte, 

_peu de jours après, Corinthe. Vous eussiez pu vous rap- 
peler les nombreuses offenses de Coriathe et de Thèbes 

envers vous dans la guerre Décélique (29). Vous ne le 
".fites pas, bien loin de là. Dans ces deux occasions, 

Eschine, Athènes n'agit ainsi ni par gratitude envers au- 
. cun peuple, ni par ignorance du péril. Mais le péril ne lui 

fit point abandonner ceux qui l'imploraient, Par honneur, 
“ aramour de la gloire, elle se-jeta au-devant du danger; 

résolution aussi sage que magnanime, car la mort est 
pour tous les hommes le terme inévitable, Tenez-vous 
clos et caché dans le réduit Je plus obscur, elle saura 
vous atteindre. Il faut donc que les hommes de cœur 
soient toujours prêts à entreprendre les grandes choses, : 
conduits par l'espérance, mais aussi résolus à porter 

fermement ce que les dieux envoient. Voilà ce que 
vos ancêtres ont fait, ce qu'ont fait encore les plus - 

._ âgés d’entre vous. Les Lacédémoniens. n’élaient point - 
vos amis; vous n'aviez reçu d'eux aucun -bienfait, 

souvent, au contraire, de graves offenses. Cependant, 
‘lorsque les Thébains, vainqueurs à Leuctres, voulurent 

les détruire, vous vous y opposâtes, sans craindre la 
puissance, la renommée dont Thèbes jouissait alors: sans 

* penser à ce qu’avaient fait contre vous ceux pour lés- 
* quels vous alliez combattre. Ainsi, vous montrâtes à tous : 
- les Grecs que, si un peuple vous offense, vous pou- 

vez réserver votre colère pour un autre temps, mais que, 
. Je jour où son salut et sa’ liberté sont menacés, vous ne. 

Vous souvenez pas, Vous ne calculez pas, vous le secourez.



PROCÈS DE LA COURONNE [S 96-102] 231” 

Et ce n'ést pes envers. Sparte seule que .vous vous êtes 
conduits de Ja sorte. Tout récemment encore, quand les . 

Thébains, vainqueurs à à Leuctres, voulurent s'emparer ‘ 

de l'Eubée, vous ne le permiîtes pas, et, oubliant les in- 
jures de Thémison et de Théodore au sujet d'Orope, vous 
secourûtes même ces deux hommes (30). Ce fut à 
l'époque où, pour la première fois, notre ville eut des 2 
triérarques volontaires, je fus du nombre; mais il n'est 

-pas temps de rappeler ce souvenir. Athéniens, vous avez 
fait une belle action en sauvant l'Eubée, mais une beau- 

coup plus belle, lorsque, tenant tout en votre main,. 
hommes et villes, vous avez tout rendu fidèlement. Les : 

Eubéens vous avaient offensés; mais aussi, ils s'étaient 

fiés à VOUS ; votre colère fut oubliée, Mille autres faits .… 

pareils que je pourrais citer, je les passe sous silence; | 
combats sur mer et sur terre, expéditions lointaines du 
temps de nos pères et encore de nos jours, et tout cela 
accompli par celte ville pour le salut et la liberté de la 
Grèce. Et moi qui, dans ces grandes et nombreuses ocCa- 
sions, avais vu notre ville toujours prête à secourir les 

autres, que devais-je lui conseiller, lui suggérer, quand il 

s'agissait d'elle-même? La rancune? Et contre qui? justes 

dieux! Contre des “peuples qui l'imploraient? Des pré- 

. textes pour trahir la cause commune? Qui de vous ne 

m'eût. donné la mort, et justement, si j'eusse tenté de. 

- déshonorer, même d'une parole, l’ancienne gloire de 

_ notre ville? Uné action indigne jamais, je le sais, ne 

serait venue de vous, Si vous l’eussiez voulu, qui vous 

en empéchait? N'étiez-vous pas les maîtres, et les mau-. 

vais conseillers n'étaient-ils pas toujours là? 

Mais je reprends le récit de ma vie politique et des 

‘événements qui ont suivi. Ici encore jugez mes acles, 

d’après l'intérêt de notre ville, Je voyais notre marine
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dépérir ; les riches exempts d'impôt, ou à peu près, tant 

ils payaient peu; les pauvres et les médiocres fortunes, 
écrasés; l’État toujours en retard, manquant ainsi les plus 
belles occasions. Je fis porter une loi qui imposa aux 

. riches leur juste part du fardeau; qui soulagea les pau- 
…vres, et.assura à l'État le plus grand des avantages, des 

préparatifs toujours faits à temps (31). Accusé, à ce 
_Sujet, pour illégalité, je soutins la lutte devant vous, et je 

us acquitté. L'accusateur n'obtint même pas le cin- 
. quième des suffrages. Cependant, que pensez-vous que 
m'offrissent les chefs des symmories, les contribuables 

du second ou troisième rang, pour m’engager, d’abord à 
ne pas présenter ma loi, puis à la retirer, sur le premier 

acte de la poursuite (32)? Athéniens, la somme est si forte 

que je n’oserais le dire. Et ils avaient leurs raisons. Sous 

les précédentes lois, ils pouvaient s'associer jusqu’à seize 
pour acquitter leur prestation ; et ainsi ils ne donnaient 

rien, ou presque rien; les pauvres étaient surchargés. 

“D'après ma loi, chacun donne selon ses facultés: et tel 

fut obligé d'équiper deux galères, qui jusque-là n’entrait 
‘que pour un seïizième dans l'équipement d’une seule. 
Aussi, d'eux-mêmes, s’appelaient-ils, non plus triérar- 
ques, mais contribuables, Que n'auraient-ils donc pas 

: donné, pour échapper au fardeau de la taxe et à l’accom- 
plissement du devoir! Greffier, lis d'abord le décret qui 
a précédé l'accusation, puis les deux rôles, celui d'après 
l’ancienne loi, celui d’après la mienne. Lis. 

DÉCRET (33). 

.« Sous l'archonte Polyclès, le seize de boédromion, la tribu 
Hippothoontide présidant. Démosthène, fils de Démosthène, de 
Pæania, a proposé une nouvelle loi sur les triérarques, à la 
place de l'ancienne qui instituait des syntélies des triérarques. 
Cette loi a été votée par le conseil et par le peuple. Patrocle,
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de Phlya, a porté une accusation contre Démosthène, pour 
ilégalité, et,.n’ayant pas obtenu le nombre voulu de suffra- 
ges, il a payé les cinq cents drachmes. » ‘ oo 

Donne-nous maintenant le fameux rôle d'autrefois. 

RÔLE. 

« Les triérarques, au nombre de seize, pour l'équipement 
d'une galère, seront choisis pari les contribuables des diverses 

‘classes, de vingt-cinq à quarante ans, et la charge sera égalc- 
ment répartie entre eux. » - ‘ oo 

Rapproche maintenant le nouveau rôle dressé d’après 

malo : | , 
| RÔLE, | 

+ Les triérarques seront choisis pour l'équipement d'une 
galère, selon leur. fortune. La base de l'évaluation sera la 
somme de dix talents. S'ils ont plus, la charge pourra s'éten- 
dre, proportionnée aux biens, jusqu'à trois vaisseaux et une 
chaloupe. S'ils ont moins, elle diminucra dans les mêmes pro- 
portions, et ils pourront se grouper pour arriver aux dix 
talents. » : 

Athéniens, que vous en semble? Ai-je peu soulagé les 

pauvres? Les riches auraient-ils peu donné pour échap- 

per à celte charge? Ce n’est donc pas d’un projet ferme- 

ment soutenu que je me glorife, ni d’une accusation 

_vaincue; c’est d’une loi utile, reconnue telle par l’événe- 

ment. Car durant toute la guerre, où les armements sé 

firent d'après cette loi, qui était mon œuvre, aucun trié- 

rarque n’est venu à vous, avec le rameau du suppliant, 

pour se plaindre d’être trop chargé: aucun ne s’est réfu- 

gié à ‘Munychie; aucun n'a été emprisonné par les 

. commissaires de la marine (34). Pas une galère n'a été 

abandonnée en mer, et perdue-pour l'État; pas une n’est 

restée au port, faute de pouvoir sortir ; toutes choses trop 

ordinaires sous les anciennes lois. C’est qu'alors le far- ”
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‘ deau pesait sur les pauvres; et de là tant de difficultés 
insurmontables. -J'ai transféré les triérarchies des pau- 
-vres aux riches, et tout ce qui devait être fait s’est fait. 

Je mérite d'autant plus des éloges que cette politique, 
constamment suivie, vous à donné à la fois gloire, 

. honneur, puissante, sans qu'il y ait eu dans aucun de 
mes actes rien d'ontré, rien de rigoureux ni de dur, rien 
non plus qui fût bas ou indigne d'Athènes. Tel je fus pour 
notre ville, tel pour la Grèce entière. Dans les affaires de 

. la république, je n'ai pas sacrifié à la faveur des riches : 
les droits du peuple; je n’ai pas non plus, dans les af- . 
.. faires de la Grèce, préféré les dons et l'amitié de Phi- . 

:. Jippe aux intérêts communs de tous les Grecs. 
. 1 me reste à vous parler de la proclamation et des : 

. comptes: car sur l'utilité de mes services, sur mon zèle 
à bien mériter de vous, je crois en avoir assez dit. Et 
pourtant, combien d'actes, des plus importants, j'omets 
ici, et dans ma politique, et dans toute ma vie publique! 
Mais d’abord il importe de ne pas rompre la chaine de 
mes arguments sur le chef d’illégalité; puis, je l'espère, 

. Si je me tais sur le reste de mes actions, vous en conser- 

. vez la mémoire, et ce témoignage ne me manquera pas. 
À tous ces discours d’Eschine si embrouillés, à ce . 

_ pêle-mêle de paroles sur les lois alléguées à l'appui de. 
- l'accusation, vous n'avez sans doute rien compris, et moi 

pas davantage. Mais j’aborde franchement et sans détour 
la discussion de droit. IL s’en faut tellement que je me 
prélende rion comptable, comme il l'a dit tout à l'heure, 
et avec tant de mauvaise foi, qu'au contraire je me recon- 
nais comptable envers vous, et pour toute ma vie, de tout 
ce que j'ai manié, administré pour vous. Quant à ce que 

. j'ai donné au peuple, sur ma fortune privée, en déclarant 
que je donnais, je soutiens n'en devoir aucun compte,
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pas même un jour, entends-tu, Eschine, ni moi, ni per-" 

sonnè en ce cas, fût-ce un des neufarchontes! Quand un 

homme à donné du sien à l'État, quand il a donné géné- 
reusementet par amour de son pays, quelle est Ja loi assez 
injuste, assez inhumaine, non-seulement pour luirefuser 

toute reconnaissance, mais même pour le livrer aux syco-" 
phantes, pour l'amener comptable devant eux, et les éta- 

blir juges des dons faits par lui? Non, une telle loi n'existe 
pas. S'il prétend qu’elle existé, qu’il la montre ; je me rends . 

et je me tais. Non, encore une fois, une telle loi n'existe 

pas. Mais admirez ici le calomniateur. Parce qu’au temps . 
où j'ai donné j'administrais les deniers du. théâtre, il 

‘s’écrie : « Le conseil couronne un comptable! » Qui, le 
conseil me couronne, non pour ce dont je dois compte, 

mais pour ce que j'ai donné; entends-tu, calomniäteur? — 
” Mais, ajoute-t-il, tu étais réparateur des murs. — Sans. 

doute, et cette charge m'a valu de justes éloges, car j'ai 
subvenu, de mon propre argent, à la dépense, et n’en ai 
rien compté à l'État. Un compte appelle l'examen, le con- 
trôle; un don ne veut qu'éloge et gratitude. C'est ce qui 
justifie le décret de Ctésiphon, décret conforme à vos 
lois comme à vos mœurs. Je le prouve aisément par . 
maint exemple. D'abord, Nausiclès (35), étant stratége, fat 
souvent couronné par vous pour ses libéralités envers :: 
Y'État. Diotime (36), puis Charidème (37), le furent éga- 
lement pour un don de boucliers. Enfin, Néoptolème (38), 
ici présent, étant préposé à plusieurs ouvrages publics, a 

donné beaucoup et a reçu le même honneur. Il serait dur 
“en effet qu’un citoyen, parce qu ‘il est en charge, ne püt | 

rien donner à sa patrie, ou que, s’il donne, sa libéralité : 

lui attire, pour.toule reconnaissance, : l'obligation de | 

rendre compte. Greflier, lis les décrets portés alors; 

‘ils vont prouver tout ce que avance.
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ce pècner (39). 

‘« Démonique, de Phlya, étant archonte, le vingt-sixième 
jour de boédromion, de l'avis du conseil et du peuple, Callias, 
de Phréarre, a dit : Le conseil et le peuple ont décidé que 
Nausiclès, le stratége des armes, sera couronné pour l'action 
suivante : deux mille hoplites athéniens se trouvant à Imbros, 
afin .de protéger les Athéniens établis dans l'ile, et Philon, 
chargé de l’intendance, ne pouvant aborder, à cause du mau- 
vais temps, et apporter la solde aux soldats, Nausiclès y a 

- pourvu de ses propres deniers, et n'a rien réclamé du peuple. 
La couronne sera proclamée aux Dionysies, le jour des tragé- 
dies nouvelles.: » ° . 

AUTRE: DÉCRET. 

« Les prytanes entendus, de l'avis du conseil, Callias, de 
Pbréarrhe, a dit : Charidème, stratége des hoplites, envoyé à 
Salamine, et Diotime, stratége de la cavalerie, ont, à la suite 
du combat sur les bords du fleuve, où plusieurs de nos soldats 
furent dépouillés par l'ennemi, fourni, à leurs frais, huit cents 
boucliers aux jeunes guerriers. En conséquence, le conseil et 
Je peuple décident qu'une couronne d'or sera décernée à Cha- 

‘ ridème et à Diotime, et proclamée aux grandes Panathénées, 
pendant les combats gymniques, et aux Dionysies, le jour des 
tragédies nouvelles. Sont chargés du soin de la proclamation 
les thesmothètes, les prytanes et les agonothètes. » 

Chacun de ces citoyens, comptable de la charge qu'il 
avait remplie, ne l'était pas des dons pour lesquels on 
l'avait couronné. Je ne le suis donc pas non plus. Ma 
cause est la même; comment mes droits ne le seraient- 

ils pas? J'ai donné, je reçois pour cela des éloges , et je 
ne suis pas comptable de mes dons. — Mais, dis-tu, j'ai 
rempli des charges. — Oui, et de ces charges j'ai rendu . 
comple, non de mes libéralités. — Mais j'ai prévariqué ? 
— Pourquoi donc, présent comme tu l’élais, quand les 
juges des comptes m'ont appelé, ne m'accusais-tu pas? 

Du reste, que la couronne qui m'est déférée aujour- 
d'hui le soit pour des services qui ne me soumettent à
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aucun compte, c’est ce qu'Eschine a reconnu lui-même. 
Greffier, prends et lis tout entier le décret du conseil, . 
rédigé pour moi. Ce qu'il n’attaque pas dans ce décret 
mettra, dans ce qu'il attaque, la calomnie en pleine : - 
lumière. Lis. ' | | 

DÉCRET (40). 

+ Sous l'archonte Euthyclès, le vingt-deuxième jour de pya- 
nepsion, la tribu OEnéide présidant, Ctésiphon, d'Anaphlyste, ‘. 
fils de Léosthène, à dit : Démosthène, fils de Démosthène, de 
Pæania, chargé de la réparation des murs, a ajouté du sien aux 
fonds publics, la valeur de trois talents, qu'il a donnés au 
peuple. De plus, chargé de l'administration du fonds des spec- 
tacles, il a donné cent mines aux théores pris dans toutes les 
tribus. En conséquence, le conseil et le peuple d'Athènes ont 
décidé que Démosthène, fils de Démosthène, de Pæania, sera 
loué pour sa vertu, sa vie constamment dévouée au peuple 
“athénien, et toute remplie de bons offices, et qu'il sera cou- 
ronné d'une couronne d'or, laquelle sera proclamée sur le. 
théâtre, aux Dionysies, le jour des tragédies nouvelles. Le soin 
de cette proclamation est confié à l'agonothète. »' 

Voilà mes libéralités, Eschine; tu ne les attaques pas. 
C'est le prix dont le conseil les honore que tu attaques. 
Recevoir-mes dons n’est pas contraire aux lois, tu l’avoues. - 
C'est la reconnaissance qui m'en est témoignée que tu 
trouves illégale! Le méchant, l’envieux, l'homme maudit 

du ciel, où le trouver, grands dieux! si ce n’est pas celui- 
là? . - . 

Quant à la proclamation sur le théâtre, je ne te dirai pas 

que mille noms y furent mille fois proclamés, et que 

souvent j'y fus couronné moi-même, Mais, au nom des 

dieux! es-tu donc assez simple, assez stupide pour ne 

pas comprendre que la couronne, en quelque lieu qu'elle 

. soit proclamée, apporte toujours la même gloire à celui 

qui la reçoit? C’est dans l'intérêt de ceux qui la dé- 

cernent que la proclamation s’en fait sur le théâtre. |
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. Tous ceux qui l'entendent, celte proclamation, sont en- 

. cette loi : 

=, couragés à bien servir l'Etat, Ils applaudissent moins au 
citoyen couronné qu’à Ja république reconnaissante. C'est 
pour cela qu’a été faite la loi que voici. Qu'on me lise 

Lor (41). 

.« Toute couronne décernée par un dème sera proclamée, au 
sein même de ce dème, Par ceux qui l'habitent, à moins que 
ce ne soit le peuple entier ou le conseil qui couronne; alors la 
proclamation pourra se faire’sur le théâtre, aux Dionysies. » 

| Tu l'entends, Eschine, la loi parle clairement : si la 
couronne est décernée par le conseil ou par le peuple, 
“qu’elle soit proclamée devant ceux qui la donnent. Pour- 

- quoi donc, misérable, calomnier? Pourquoi, comme tu 
fais, forger tous ces mensonges? C’est de la folie ; prends 

‘de l’ellébore. Quoi! tu n’as pas honte d’accuser par haine, 
… €t non pour faire punir un crime: d’altérer, de mutiler 
‘ les lois que tu devais lire entières à des juges qui ont 

fait serment de juger selon les lois! Et puis,.tu viens : 
ensuite nous tracer le portrait du vrai démocrate; comme 
un homme qui, ayant commandé une statue, sur un mo- 
dèle convenu; ne la trouverait jamais conforine à ce ’ 
modèle;. ou bien encore, comme si le vrai démocrate se 

“connaissait aux paroles et non aux actes! Et tu cries à 
tue-tête, et tu vomis des injures, comme du haut d'un 
tombereau (42); injures qui peuvent convenir à toi et-à 
ton engeance, mais non à moi. A ce propos, j’ajouterai 
un mot, Athéniens. Entre l’accusation et linvective, la 
différence est grande. . L'une poursuit les ‘délits dont le 
châtiment est dans les lois; l’autre n’est qu'un amas 
d’injures, que des ennemis se renvoient, selon leur 
caractère (43). Or, en élevant nos tribunaux, qu'ont voulu
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nos ancêtres? Non pas certes ouvrir la lice'aux haines, aux 

combats d'invectives, mais nous donner le moyen de. 
poursuivre et de confondre les crimes commis contre 
l'État. Eschine sait cela comme moi, et il a préféré l’in- 
vective à l'accusation. Il ne serait pas juste qu’il se.- 
reliràt sans avoir reçu, même sur ce point, autant qu’il a 
donné. -Je le satisferai tout à l'heure; mais auparavant 
je lui adresse une question. Eschine, es-tu l'ennemi de: | 

la république, ou le mien? Le mien, diras-tu sans doute. 

Pourquoi donc, quand tu pouvais, si j'étais coupable, me 

faire punir selon les lois, au nom de ceux qui nous écou-. 

tent, ne l’as-tu pas fait, ni lorsque je rendais mes comptes, 

ni au temps des accusations dirigées contre moi, ni à toute 

.autre occasion? C’est lorsque tout me protége, les lois, . 

le long temps écoulé, la prescription. (44), et la chose 

jugée, maintes fois déjà, sur tous mes actes, et l'avantage 

de n'avoir jamais été trouvé en faute envers l'État, et la 

gloire, plus ou moins grande, mais la gloire pourlant, | 

que mes services ont répandue sur notre ville; c’est alors; 

Eschine, que tu m’accuses! Prends garde d’être, en effets. 

l'ennemi de ces citoyens, en voulant paraître le mien: 

Athéniens, jé viens de vous montrer quel doit être 

- votre suffrage, pour être religieux et juste. Maintenant, 

quoique par caractère je n'aime pas l'inveclive ; il faut . 

qu’à toutes.ces calomnies, à tout cet amas d’impostures, 

‘j'oppose quelques vérités, seulement les plus nécessaires. 

IL faut que je montre ce qu'il est; et d'où il.sort, cet 

homme si prompt à vomir l'injure, cet amer censeur dé 

mes paroles; lui qui parle ün Jangage dont rougirait tout 

homme de quélque pudeur. Si j'avais pour accusateuf 

-Éaque, Rhadamanthe ou Minos,.et non un senieur de : 

päroles, un, suppôl de chicane, un misérable  gref- 

fier (45), certes-il n’eût jamais employé des expres-
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sions aussi lourdement emphatiques, d'aussi tragiques ex- : 
‘ clamations que celles-ci : O terre, ô soleil, à vertu (46)1- 
I n’eût invoqué ni la conscience ni l’éducation qui font 
discerner le. bien. du mal. Et qu'a-t-elle de commun 
avec les tiens et toi? Quelle. connaissance as-tu du 

“bien et du mal? D'où te serait venue. cette lumière de 
- l’âme? Comment l’aurais-tu méritée ? De quel droit parles- 

tu d'éducation? Celui qui la possède véritablement ne. : 
. parle jamais ainsi de lui-même: Ja louange d’autrui le fait 
rougir. Mais un ignorant tel que toi n'obtient qu'une. 
chose en se donnant pour avoir ce dont il n’a pas même 
l'idée, Il'révolte ses auditeurs, et ne les trompe pas. 

Parler de toi et des tiens ne m’embarrasse pas; mais 
par où commencer? Là est mon embarras. Dirai-je que . 

- Tromès, ton père, était esclave chez Elpias, le maître 
d'école, près du temple de Thésée: qu'il portait entraves 
aux pieds, et carcan aux épaules? Dirai-je que ta mère 

* babitait un infäme bouge, près du héros Calamite (47): 
qu’elle y changeait tous les jours d’époux; que. c’est là 
qu’elle t'éleva, belle statue, sublime acteur des troisièmes 
rôles? Dirai-je enfin comment Phormion, le musicien de 
galère (48), l’esclave de Dion de Phréarrhe, la tira de cet 
honnête métier? Mais, en parlant dignement de toi, je 
crains de descendre à des choses indignes de moi. Je 
passe donc, et je commence à l'histoire de ta vie. 
Cette. vie, Athéniens, n'est pas . celle du premier 
venu (49). Non, il est de ces misérables auxquels s'a: 
dressent les imprécations du peuple. C'est depuis peu, 
c’est d'hier, qu’il est Athénien et orateur. Ajoutant deux 
.Syllabes au nom de son père, de Tromès il a fait 
Atromèle. Quant à sa mère, il l'a magnifiquement 
appelée Glaucothée. On sait que jusque-là elle s'appelait 
Empousa (50), titre gagné par sa complaisance à tout
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faire, tout souffrir. Autrement, d’où lui viendrait-il? Que 

tu es ingrat, Eschine, et méchant par nature ! Tu nais 
esclave et pauvre, les Athéniens te font riche et libre, et 

non-seulement tu ne leur en sais aucun gré, mais tu te 

vends à leurs ennenis, tu travailles contre eux! Si 

dans telle ou telle occasion on peut croire que tu as : 
parlé en bon citoyen, ce doute suffit, je n’en veux rien 

dire; mais celles où Lu as manifestement agi pour nos 
ennemis, je les signale. 

Qui de vous ne connaît cet: Antiphon qu'un décret . 

avait’ chassé d'Athènes et qui revint parmi vous après 

avoir promis à Philippe de brûler vos arsenaux mari- 
times? Je le surpris caché au Pirée et l’amenai devant 

| l'assemblée. Aussitôt Eschine, furieux de haine et de 
. jalousie, éclate en vociférations :.« C’est de la violence, 

s'écrie-t-il, dans un État libre ; c’est opprimer les malheu- 
reux, c'est forcer, sans décret, les demeures des 

citoyens. » Il fit tant qu’Antiphon fut reläché; et si 
VAréopage, instruit de l'affaire et reconnaissant votre 

erreur avec tous ses dangers, n’eût fait chercher le cou- ‘ 

pable et ne l’eût ramené devant vous, il échappait à. 

votre vengeance, grâce à ce déclamateur. Il subit la 

torture, puis la mort (51). Il fallait en faire autant de ce- 

lui-ci. L'Aréopage n'oublia point celle conduite d'Eschine. 

Aussi quand, avec cette légèreté si souvent fatale à vos 

intérêts, vous choisites Eschine pour défendre vos droits 

sur le temple de Délos, l’Aréopage, appelé par vous à 

statuer en dernier ressort sur cette désignation, rejeta 

aussitôt comme traître celui que vous aviez élu, et char- 

gea Hypéride de porter la parole. Le vote fut solennel, 

les bulletins pris sur l'autel, et pas un ne fut donné à ce 

misérable (52). Greflier, produis les témoignages qui 

vont certifier mes paroles : ee 
. 4£ 11. |
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TÉMOINS. 

« Au nom de tout l'Aréopage, nous, Callias de Sunion, Zénon 

de Phlya, Cléon de Phalère, Démonique de Marathon, attes- 

tons, sur la demande de Démosthène, que le peuple ayant, ily 

a quelques ‘années, élu Eschine pour défendre devant les 

-amphictions ses droits sur le temple de Délos, nous nous réu- 

nimes et jugeâmes Hypéride plus digne de parler pour Athènes, 

” et Hypéride fut choisis . Lo . 

Ainsi, désigné comme orateur, il est repoussé par 

l'Aréopage qui en nomme un autre, et par cela même le 

déclare traître, malintentionné pour vous. Voilà, dans ja 

_ vie politique de ce brillant personnage, un premier trait 

assez semblable, — ne le trouvez-vous pas? — à ceux 

qu'il m'impute. En voici un autre dont le souvenir va 
vous frapper. Lorsque Philippe envoya ici Python le 
Byzantin (53), et avec lui les députés de tous ses alliés 

‘ pour couvrir, .disait-il, Athènes de honte, en montrant 

ses injustices; Python s'emporta insolemment contre 

vous. Sa. parole roulait comme un torrent. Je ne cédai 

point, je ne reculai point devant lui. Je me levai, je le 
réfutai, et, loin de trahir les droits de ma patrie, je mis 
dans une telle évidence les injustices de Philippe, que ses 
‘alliés eux-mêmes se levèrent et en convinrent. Eschine, 

au contraire, soutint Python; il déposa contre sa patrie, 

ct son témoignage était faux... | 
-. Ce n’est pas tout : à quelque temps de là, on le surprit 
allant chez Thrason avec l’espion Anaxine (54). Or celui 
qui se trouve seul à seul avec l’envoyé de l'ennemi, qui 
confère avec lui n'est-il pas espion lui-même, et par 
nature l'ennemi dé son.pays? Ici encore, à l'appui de 

. Mes paroles, greffier, cite les témoins qui ont déposé de 
ces faits: : D
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TÉMOINS (55). 

« Télédème, fils de Cléon, uypéride, fils de callæschros, 7 

Nicomaque, fils de Diophante, attestent sur la demande de 

Démosthène, et ont juré entre les mains des stratéges, qu'ils- 

savent qu'Eschine de Cothoce, fils d'Atromète, est venu la nuit, 

chez Thrason, pour conférer avec lui, accompagné d'Anaxine, 

lequel a été reconnu juridiquement l'espion de philippe. Ainsi 

dar sous l'archonte Nicias, le troisième - jour d'hécatom- 

béon. » - DS 

Mille autres faits pareils que je pourrais citer, je-les-. 

passe sous silence. 11 me serait facile de vous le montrer, | 

en mainte occasion, et à la même époque, servant vos . 

ennemis, et se faisant mon adversaire, par jaloüsie. Mais 

de ces faits vous ne gardez, comime il le faudrait, ni sou- 

venir ni colère; par une habitude fatale, vous accordez 

au ‘premier venu toute liberté d’entraver, de calomnier 

° vos plus zélés défenseurs, et l'invective a pour vous tant - 

de séduction et de charme que vous lui sacrifiez jusqu’aux 

intérêts de l'État. Aussi est-il plus facile et plus sûr de se 

vendre à vos ennemis et de les servir que de vous. . 

défendre et de gouverner vos affaires au poste que l'on a 

choisi. : ct or 

Soutenir Philippe avant la guerre déclarée, c'était un. 

crime, un crime contre la patrie. Pourtant. si vous 

le voulez, passez-lui celui-là. Mais quand nos navires. . 

_ étaient ouvertement enlevés, la: Chersonèse ravagée, . 

_quand le Macédonien marchait contre l'Attique, plus d’é- 

quivoque alors, la guerre était flagrante. Eh bien! qu'a-. 

til jamais fait pour vous, cet envieux, cet avaleur 

‘fambes ? Rien, pas un décrel d'Eschine, pelit ou grand, :- 

n'est venu vous prescrire ce qu'il fallait faire. Prétend-il 

en avoir? Qu'il les montre en prenant Sur le temps qui 

m'est accordé (56)! Mais non, pas un seul. ‘Cependant il
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faut de deux choses l'une : ou bien, ne trouvant rien à 

_blâmer dans mes actes, il n’a pu rien opposer de meil- 

leur; ou, dans l'intérêt de l'ennemi qu’il servait, il s’est 

abstenu de tout conseil utile. 
Mais, s’il y avait quelque mal à vous faire, était-il aussi 

. avare de paroles qu'il l'avait été de décrets? La tribune n’é- 
tait que pour lui. Jusque-là, il le paraît au moins, la répu- 
blique pouvait tout supporter et le coupable rester impuni; 

mais voici un crime qui a mis le comble à tous les autres. 
_ Ace sujet Eschine s’est épuisé en longs discours. Il a com- 
_menté les décrets des Locriens d'Amphissa pour détruire 
la vérité. Tu tentais l'impossible, Eschine ; la vérité ne se 

- détruit pas. Non, jamais tu ne te laveras du forfait que tu 

as commis alors. Ton éloquence n’y peut rien. 
Athéniens, j'invoque devant vous tous les dieux, toutes 

les déesses qui protégent l’Attique, Apollon Pythien, père 
de cette ville (57); je leur adresse cette prière : Si jedis 
aujourd’hui la vérité, si je l'ai dite au peuple dès que j'ai 

vu le traître ourdir sa trame, — et je l’ai vu aussitôt; — 
puissent les dieux m'être favorables et veiller sur ma vie!. 
Au contraire, si par haine, par envie, je porte ici une 
accusation fausse, qu’ils me dépouillent de tous biens! . 

Pourquoi ces imprécations, cette véhémence? C’est que, | 
malgré les preuves qui reposent dans les archives, et qui 
vont mettre le crime en évidence, malgré vos souvenirs 

que je sais si vifs encore, je crains que vous ne le jugiez 
trop chétif pour avoir produit de tels maux, comme il arriva 

.… lorsque par ses faux rapports il perdit la malheureuse Pho- 
cide (58). Cette guerre d'Amphissa qui a conduit Philippe 
à Élatée, qui l’a fait chef des amphictions, qui ruina les 
affaires de la Grèce, en voici l’auteur; voilà le complice du 
Macédonien. Un seul à fait le malheur de tous. En vain . 

" je. prolestai tout d’abord, je criai dans l'assemblée :
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Eschine, tu portes la guerre en Attique, la guerre des 
. amphictions! Les uns, apostés pour le soutenir, ne me 

laissaient point parler; les autres, étonnés, ébahis, ne - 

voyaient dans ces paroles qu'un reproche sans fonde- ., 
ment, jelé par un ennemi. Quelle {ut donc cette manœu- 
vre? Comment fut-elle conduite, exécutée? Apprenez tout 

cela aujourd’hui, puisque alors on ne vous le permit pas 
Vous verrez là un plan profondément combiné. Vous en 
tirerez de vives lumières pour l’histoire de l’époque, et 

Philippe va vous apparaître dans toute son habileté. L 

. Fatigué de la guerre avec vous, il ne voyait pour lüi-. 

qu’ une issue : vous mettre aux prises avec Thèbes et la 

Thessalie. Malgré l’inhabileté de vos généraux et leur 

peu de succès, la guerre, par elle-même, et les corsaires 

lai faisaient beaucoup de mal. Il ne pouvait rien exporter 

de son pays, rien recevoir de ce qui lui manquait. Faible 

sur mer, il ne pouvait entrer en ALtique si les Thessaliens - 

ne le suivaient, si les Thébains ne Jui livraient passage. . 

Telle était sa situation : vainqueur de vos généraux, 

généraux tels quels, n'importe, il trouvait dans les lieux 

mêmes, dans la disproportion de ses forces et des nôtres, 

un obstacle qui le gênait infiniment. Si, dans Y'intérêt 

. de sa propre haine, il engageait les Thessaliens et les Thé- 

bains à marcher contre vous, il pensait bien que personne 

ne l'écouterait. Au contraire, si, en se donnant pour 

. vengeur de griefs communs à tous, il se faisait nommer 

leur chef, il espérait tromper ou persuader plus facile- 

ment. Què fait-il? Admirez son adresse. Il suscite une 

. guerre-aux amphictions et porte le trouble dans leur 

assemblée (59), sûr de se rendre bientôt nécessaire. Mais 

s’il engage l'affaire par quelqu'un des hiéromnémons que 

lui ou ses alliés ont envoyés (60), elle devient suspecte 

aux Thébains et aux Thessaliens, et voilà tous les peuples 

44.
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” sur leurs gardes. Au contraire, si le signal est donné par 
. un Athénien, par un envoyé de ses ennemis, son dessein . 

- échappe à tous les yeux. C'est en effet ce qui arrive. 
“Que fait-il donc? Il achète Eschine. Personne, cela va 
sans dire, ne se douta de rien, ne fit la moindre attention; 

: ainsi vont les affaires chez vous. Eschine est donc proposé 
. comme pylagore. Trois ou quatre afMidés lèvent Ja main à 
son nom, il est élu. À peine revêlu de l'autorité 
d'Athènes, il se rend auprès des amphictions, et aussitôt, . 

laissant tout le reste, il n'a plus qu'une pensée, con- 
sommer l'œuvre pour laquelle il est payé. De spécieuses 
paroles, des fables sur la prise de Cirrhée, sur la consé- ‘ 

_ cratiôn, il en arrange, il en débite tout à son aise. Les 
hiéromnémons, gens simples, peu habitués aux beaux 

.° discours et d’ailleurs ne se défiant de rien, se laissent : 
aisément persuader. Ils décrètent qu'ils visiteront le ter- 

“. rain que les Amphissiens réclament et cultivent comme le 
: leur, et qu’Eschine soutient faire partie du terrain sacré, 
Cependant les Locriens n'avaient intenté aucune action 
contre nous, et le motif qu'il donne pour avoir ‘parlé 
contre eux est faux. En voulez-vous la preuve? Les 
Locriens ne pouvaient nous intenter un procès sans cita- 

°: tion préalable, Or quand l’ontils faite, cette citation? Par 
qui autorisée? Qui en a connaissance ?. Dis-le, cite un 

’ . témoin. Tu ne le peux. La raison que tu. donnes de ta 
. Sortie contre eux n’est donc -qu'un mensonge (61). 

- . Conduits par ce fourbe, les amphictions visitent le 
terrain (62), mais aussitôt les Locriens tombent sur eux, - 
les tuent presque tous à coups. de flèches, se saisissent 
même de quelques hiéromnémons. À ce moment il nya 

, plus qu'un cri, la guerre éclate. Cottyphe est d’abord mis 
à la tête de l'armée amphictionique, mais, parmi les peu- 
ples appelés, les uns ne viennent pas, ou ceux qui vien-
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nentn ’agissent pas. On vit alors quélques hommes gagnés 
de longue main, vieux traîtres, Thessaliens ou autres, 
pousser à ce que Philippe fût élu général en chef, à la 
Prochaine assemblée, Leurs raisons ne manquaient pas 
d'apparence. Il fallait, disaient-ils, contribuer tous, entre- 
tenir une armée étrangère et punir. ceux qui s’y refuse- 

‘ raient, ou nommer Philippe général, A quoi bon plus de : 
paroles? L’intrigue réussit, Philippe est nommé. Aussitôt, 
et sans perdre un moment, il rassemble une armée; feint | 

de marcher sur Cirrhà, mais bientôt, laissant là Cirrhéens - 
et Locriens, il s'empare d'Élatée. Et si, à cette vue, les 

Thébains, se ravisant, ne se fussent mis avec nous, le 

torrent tombait tout entier sur notre ville, Ils l’arrrêtè- 
rent, poussés, n'en doutez pas, par quelque dieu secou- . 
rable, et aussi par moi, autant que pouvait un seul 
homme, Qu'on me donne les décrets et la date de chaque 
événement, Vous verrez que de troubles à causés cette 
tête maudite, _que pourtant vous laissez z impunie, Lis moi 

les décreis : - 

DÉCRET DES AMPHICTIONS (63). 

« Clinagoras étant pontife, dans l'assemblée du printemps, 
- les pylagores et les députés et tout le corps amphictionique 

ont pris la résolution suivante : Les Amphissiens ayant envahi, 
ensemencé, mis en pâturage le terrain sacré, les pylagores et 
les députés se rendront sur les lieux, marqueront les limites 
par des stèles, et défendront : aux Amphissiens de passer outre 
à l'avenir.» | . 

AUTRE DÉCRET, | 

« Clinagoras étant pontife, dans l'assemblée du printemps, les 
:.pylagores et les députés, et tout le corps amphictionique, ont 
‘arrété ce qui suit : Attendu que ceux d'Amphisse se sont par- : 
_tagé la terre säcrée, la cultivent, y font paitre leurs troupeaux, 

et que, sommés de se retirer, ils ont repoussé par la force le 

conseil général des Grecs, en ont même blessé quelques-uns, 

Fottyphes de Pharsale, élu général d des amphictions, sera Çl-
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. voyé en ambassade vers Philippe de Macédoine, le priera de 
secourir Apollon ct les amphictions, de ne pas abandonner le 
dieu outragé par ces impies Amphissiens, et l’informera que 
tous les Grecs qui envoient des représentants au conseil amphic- 
tionique, l'ont élu général, chef absolu. » ‘ . 

Lis maintenant la date; on va voir que tout cela est 
arrivé quand Eschine était pylagore. 

DATE, 
f " . 

« Mnésithide étant archonte, le seizième jour d'anthesté- 
rion. » . . 

Maintenant donne-moi la lettre écrite par Philippe à : 
ses alliés du Péloponnèse, quand il vit que les Thébains ne 
l’écoutaient pas. Elle prouve avec quel soin il cachait le 
vrai motif de tous ses actes, c'est-à-dire son dessein de 
‘soumettre la Grèce, les Thébains et vous: et comme son 
zèle pour nos intérêts communs, son empressement à 
servir les amphictions, au fond n'était qu’un leurre. Or : 
ces motifs, ces prétextes, qui les lui suggérait? Eschine. 
Lis, greflier. 

LETTRE DE PHILIPPE (64). 

* Philippe, roi de Macédoine, à tous magistrats et sénateurs 
de ses alliés du Péloponnèse, à tous ceux enfin qui participent 
à son alliance, salut. : 

* LeS Locriens appelés Ozoles, habitants d'Amphissa, ont attaqué le temple d'Apollon à Delphes, et ravagé à main armée le terrain sacré. J'ai résolu de venir avec vous au secours du dieu, et de punir les impies qui violent ce que la religion des hommes a consacré. Venez donc me trouver, tout armés, en Phocide, avec des vivres pour quarante jours, au commence- ment du mois prochain, appelé l00s chez nous, boédromion en Attique, panémos à Corinthe. Ceux qui ne viendront pas avec toutes leurs forces seront punis par nous des peines dont le conseil nous à permis d'user. La fortune vous soit heu- 
+ 

: *
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Vous voyez comme il caclie ses motifs personnels, et se 

réfugie dans les prétextes amphictioniques. Mais qui fut, 
pour toute cette intrigue, son auxiliaire fidèle, son con- 

seiller pour toutes ces ruses, en un mot, l’auteur de tous 
les maux qui ont suivi? N'est-ce pas cet homme? Ne dites 
donc- plus, Athéniens, dans vos causeries de place 
publique : Un seul a perdu toute la Grèce (65). Non pas 

un seul; beaucoup au contraire; tous les corrompus de 

chaque ville, et, j'en atteste les dieux, Eschine est du . 

nombre. Et même, s’il faut dire la vérilé sans ménage- 

ment, je n’hésite pas à l'appeler le fléau universel. Car 

-par lui tout a péri, hommes, places, villes entières. Ila 
. semé le germe; il est coupable de tout ce qui en est 

. sorti. Aussi, qu’à sa vue vous .n’ayez pas tout d’abord . 

‘détourné les yeux, je vous admire; il faut qu’un épais 

nuage vous cache la vérité. 

Le récit de tous les attentats d’Eschine contre Ja patrie 
me çonduit à dire ce que j'ai fait pour l’empêcher, 

‘ Athéniens, écoutez-moi, vous le devez pour plus d’une 
raison, mais surtout parce qu’il serait honteux que là où j'ai 
pu, moi, porter-le fardeau des affaires, vous ne puissiez, 

“vous, en porter le récit. Je voyaisles Thébains, et je pour- 

rais dire, vous-mêmes, séduits par les partisans de Philippe, 

par ces traîtres si nombreux dans les deux villes, négliger, 

oublier complétement ce qui était le plus à craindre pour 

‘les deux peuples, ce qui eût demandé toute leur vigi- 

lance, savoir, les accroissements du Macédonien. La 

‘ haine toujours allumée, la rupture toujours imminente, 

tel était l’état des deux côtés. Je m’appliquai sans relâche 

à prévenir ce mal. Je sentais toute l'importance de 

l'union, et en cela je ne suivais pas mes seules idées. Je 

savais qu'Aristophon, après lui Eubule, l'avaient, de tout 

temps, souhaitée (G6): que, divisés sur tout le reste, ils



250  CTÉSIPIION CONTRE ESCHINE. 
: s'accordaient sur ce point-là. Vivants, tu étais leur com- 

plaisant, tu te mettais à leur suite, lu avais la bassesse 

du renard; morts, tu les calomnies, et tu ne t'en aper- 

çois pas. En blämant ma politique sur l'alliance thé- 
baine, c’est eux que tu blämes bien plus que moi; car 

cette alliance, ils l'avaient approuvée avant moi, Mais 
‘revenons. Quand Eschine eut allumé la guerre d'Am- 
phisse, quand ses complices eurent porté aussi loin 
qu’ils le voulaient votre haine contre Thèbes, qu'arriva- 

. til? Philippe marcha contre nous, C'était là ce qu’espé- 
raient les traîtres quand ils s’appliquaient à brouiller les 
deux villes, et si chez nous on ne se fût réveillé bien juste 

‘à temps, on n'aurait même pu se.reconnaître, tant la 
manœuvre avait été poussée loin! Du reste, sur les dis- : 
positions des deux cités entre elles, nos décrets et les 
réponses vont tout vous apprendre. Écoutez-les; lis, 

‘ greflier, | 

‘ DÈGRET (67). 

+ Sous l'archonte Iéropythe, le vingt-quatrième jour d'éla- -phébolion, la tribu Érechthéide présidant, le conseil et le peuple ‘ d'Athènes ont pris les résolutions suivantes : Attendu que Phi- lippe s'est emparé de plusieurs villes voisines d'Athènes, et qu'il ‘en à Saccagé d'autres; qu'il se dispose même envahir l'Attique, au mépris même de nos traités, et qu'il paraît résolu à briser les serments et la paix, sans nul souci de nos communes pro- . messes, des députés lui seront envoyés, pour l'inviter avant tout à maintenir entre nous la bonne intelligence et nos trai- tés; sinon‘ils-lui demanderont, pour notre ville, le temps de délibérer, et une trève jusqu'au mois de thargélion. Ont été choisis, dans le conseil, Simon d'Anagyra, Euthydème de rhylé, Bulagore d'Alopèque. » 

AUTRE DÉCRET. 

se Sous l'archonte Héropythe, le dernier jour de munychion, de l'avis du polémarque, le conseil et le peuple ont arrété ce . ui Suit: Comme Philippe travaille À nous aliéner les Thé- bains, et qu'au mépris des traités qui existent entre nous, il se
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prépare à occuper, avec toute son armée, les postes les plus 
voisins de l’Attique, un héraut et des députés lui seront envoyés . 
pour le prier, le presser d'accorder une trêve, qui permette au 
-peuple de délibérer, car il ne veut pas recourir à la force, 
toute limite n'étant pas encore franchie. Ont été choisis, dans 
le conseil, Néarque, fils de Sosinome; Polycrate, fils d'Épi- 
phron; et dans Ie peuple, le héraut Eunome d'Anaphlyste. » 

. . Lis maintenant les réponses. 

RÉPONSE AUX ATHÈNIENS. . 

« Philippe, roi de Macédoine, au conseil et au peuple athé» . 
nien, salut, | D, ‘ - 

« Quelles ont été, -dès le principe, vos dispositions à mon : 
égard, je ne l'ignore pas, non plus que vos efforts actuels pour 
détacher de moi les Thessaliens, les Thébains, et même la 
Béotie. Mais comme, mieux avisés et ne voulant point subir 
votre joug, ces peuples ont connu leur véritable intérèt et s'y. 
tiennent, voilà que, par un changement soudain, vous m'en- 
voyez des députés et un héraut, pour me rappeler nos traités 
et me demander une trêve, à moi qui ne vous ai jamais atta-” 
qués! A la bonne heure; j'ai entendu vos députés, je souscris à 
vos demandes, et je suis. prét à vous accorder la trêve, mais à 
une condition, c'est que vos détestables conseillers seront. 
chassés par vous, et punis ignominieusement, comme ils le 
méritent. La fortune vous soit heureuse.» on - 

RÉPONSE AUX THÉBAINS. 

. Philippe, roi de Macédoine, au conseil et au peuple de 

‘ Thèbes, salut. | - . 
. J'ai reçu votre lettre, qui renouvelle entre nous la paix €t 

l'union. J'apprends cependant que les Athéniens vous font les 

plus brillantes offres, pour vous séduire à leurs desseins. Jus- 

qu'ici, je l'avoue, je vous blämais, vous croyant gagnés par - 

leurs promesses, et dociles à leurs suggestions, Aujourd'hui je 

‘vois que, vous préférez mon amitié à une volonté étrangère, je 

m'en réjouis. Je vous Joue de bien des choses, mais surtout de . 

celle-ci : que vous avez su prendre le parti le plus sûr, en me 

conservant votre affection, résolution qui, bien gardée, ne vous 

sera pas médiocrement utile, » | . 

Après avoir ainsi, par les manœuvres des traîtres, 

allumé la discorde .entre les deux républiques, Philippes
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. fier de nos décrets et de ses réponses, s’avance avec son 

.armée, ‘et s'empare d'Élatée; comme si désormais, 
quelque chose qui arrivât, toute entente était impossible 
entre les Thébains et nous. À quel point on s’émut ici de 
cette nouvelle, vous le savez tous. Quelques mots à ce 

- Sujet sont pourtant nécessaires. 
C'était le soir. Arrive un homme qui annonce aux pry- 

tanes qu'Élatée est prise. Aussitôt les uns se lèvent de 
table, chassent les marchands de la place publique et 
brülent leurs tentes (58); les autres mandent les stra- 
léges, appellent le trompette; ce n’est que trouble dans 

‘: toute la ville. Le lendemain, au point du jour, les pry- 

tanes convoquent le conseil. Vous, de votre côté, vous 
vous rendez à l'assemblée, et avant que le conseil eût 
rien agité, rien résolu, tout le peuple était rangé à ses 
places sur la colline (69). Bientôt après, les membres du 
conseil arrivent; les prytanes. déclarent la nouvelle, ct 

. font paräître celui qui l’a apportée; cet homme parle lui- 
même. Le héraut demande : « Qui veut monter à la 
tribune? » Personne ne se lève. IL recommence plu- 
sieurs fois. Personne encore. Et tous les stratéges, tous 
les orateurs étaient présents; et la patrie, de cette voix 
qui est la voix de tous, appelait un citoyen qui parlàt 
pour la sauver; car la voix du héraut qui se fait entendre, . 
quand les lois l’ordonnent, c'est la voix de la patrie. Qui 

: donc devait se présenter alors? Étaient-ce ceux qui veu- 
lent le salut de la république? Mais vous tous, et tout ce 
qu’il y à de citoyens dans Athènes, vous levant aussitôt, 

: vous vous seriez présentés; car, je le sais, vous voulez . 
- tous le salut de la république. Étaient-ce les plus riches? 

Les trois cents (70) se seraient levés. Les citoyens à la 
fois riches et dévoués? On aurait vu paraître ceux qui 
dans la suite ont fait à l'État de si grandes largesses; car :
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ils ont donné autant par dévouement que -par opulence. 
Mais ce jour, ce moment, ne demandait pas seulement un 

._ Citoyen riche et dévoué.Il fallait un homme qui eût suivi 
les affaires dès le principe, qui eût étudié la conduite de 
Philippe et pénétré ses desseins. Celui qui ne les eût pas 
dès longtemps connus et profondément médités, fût-il dé- 
voué, ne pouvait savoir ce qu’il fallait faire, ce qu'il fallait 
vous conseiller. L'homme que voulait un tel jour, c'était 
moi. Je parus, je montai à la tribune. Ce que je vous dis : 
alors, écoutez-le avec attention, pour deux motifs : d'abord 

| pour vous convaincre que, seul de vos orateurs, de vos. 
conseillers, je n’ai point déserté, au jour du péril, le poste 
du bon citoyen: qu’au contraire, au plus fort de la crise,. 
discours, décrets, j'ai tout ‘fait pour vous sauver: en- 
suite, ce peu de temps que vous m'’aurez donné vous 
apportera de grandes clartés sur la suite de vos af- 
faires; vous y marcherez plus sûrement. Je dis donc : 

. « Ceux qui s’alarment si fort.comme si déjà les Thé- | 
bains s'étaient donnés à Philippe, me paraissent igno- . 
rer la vraie situation des choses. Ce que je sais, . moi, 
c'est que si les choses en étaient là, ce n'est plus d'Éla- 
tée qu'il s'agirait, nous verrions déjà Philippe sur nos | 
frontières. Qu'il vienne pour s’assurer de Thèbes, je le 
sais parfaitement. Sur ce point aussi apprenez la vérité. 

Tous ceux des Thébains qu’il a persuadés par son or, ou 

trompés, sont à lui, mais il en est qui lui ont résisté dès 

‘le principe, qui lui résistent encore; ceux-là, il ne peut 
rien sur eux. Que veut-il donc? Et pourquoi prend-il 
Élatée? II veut, en montrant ses forcès de plus près, en. 
faisant entendre le bruit de ses armes, raffermir, encou- 

rager ses amis, étonner ses adversaires, et leur arracher, 
par crainte ou par force, ce qu’ils lui refusent encore. Si 

donc nous allons, en souvenir de quelques vieilles 
LL . "46:
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-offensés de Thèbes, lui témoigner de la défiance, la traiter 
en ennemie, d’abord nous ferons ce que souhaite Phi- 
lippe; puis .je crains bien que ceux qui lui ont résisté 

jusqu'ici, à la fin ne l’accueillent; et que tous, mus d’un 
même esprit, tous philippisant à l’envi, ne viennent, d'un 
commun élan, fondre sur l’Attique. Si pourtant vous 
voulez m’écouter, réfléchir et non disputer sur mes 
paroles, j'espère que mes conseils vous poraîtront utiles 
et propres à dissiper le danger qui nous presse. Ces con- 

. Seils, quels sont-ils? Avant tout bannissez les frayeurs 
que vous ressentez pour vous-mêmes, reportez-les sur 
d’autres et craignez _pour les Thébains, car ils sont beau- 
coup plus près que nous du péril, et l'orage tombera 
d'abord sur eux, Puis, parlez pour Éleusis; fantassins, 
cavaliers, tout ce qui est en âge de servir; montrez-vous 
en armes à toute Ja Grèce, afin que vos partisans dans 
Thèbes, non moins libres que ceux de Philippe, soulien- 
nent franchement la bonne cause; afin qu'ils sachent que 
si les traîtres, qui vendent la patrie à notre ennemi, ont 
‘dans Élatée une armée prête à les secourir, vous aussi, 
vous êtes prêts à combattre pour les défenseurs de la 
liberté, et que vous combattrez, sion les attaque. Je 
vous demande de plus d'élire dix députés, et de les laisser 
libres, ainsi que les stratéges, de régler leur propre 
départ et celui de l'expédition. Arrivés à Thèbes, quel 
sera notre langage? Ici, donnez-moi touté votre alten- 
tion. Ne demandez rien aux Thébains, le moment serait 
honteux. Au contraire, promettez-leur de les secourir, 
S’ils.le veulent, car ils sont dans un extrême péril et ne 
voient pas, comme nous, clairement l'avenir. S'ils accep-. 
tent nos offres et nous écoutent, notre vœu sera rempli, 
et notre conduite digne d’Athènes.. S'ils les repoussent, ils 
ne pourront. accuser qu'eux-mêmes de la: faute qu'ils
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auront commise, mais de notre part il n’y aurà rien ” 

eu de bas, rien qui nous fasse rougir. » Après ces . 
‘ paroles, et autres semblables, je descendis de Ja 

tribune. Personne ne contredit, tous applaudirent: ef 
‘ non-seulement je donnai le conseil, mais j'écrivis le 
-déret; le décret porté, j'allai en ambassade: ambassa- 

deur, je persuadai les Thébains. Je poursuivis l’affaire, à 
travers tout, ducommencement jusqu’à la fin; je me jctai - 
pour vous, tout entier et sans réserve, dans les périls” - 

qui enveloppaient notre ville. Qu'on: lise le décret. 
Dis-moi, Eschine, quel rôle avons-nous joué lun et 
l’autre dans ce jour mémorable? Veux-tu que j'aie été 
un Batalos, comme tu m’appelles dans tes insolentes rail- 
leries, et toi un héros, non pas ordinaire, mais un héros 
de la scène, un Cresphonte, un Créon ou cet OEnomaos 

que tu as, pauvre acteur, si fort estropié dans Colyite? 

Alors, il faut l’avouer, le Batalos de Pæania a mieux 
mérité de sa patrie que l’OEnomaos de Gothoce (71). 
.Toï, tu n’as rien fait pour elle, et moi, tout ce qu’elle pou- 
vait attendre d’un bon citoyen, je l'ai fait. Greflier, lis 

le décret. Le ‘ co 

DÉCRET (72). * 

, 

. 

* «Sous l'archonte Nausiclès, la tribu Æantide présidant, le 

seizième jour de scirrophorion, Démosthène, fils de Démos- 

thèné, de Pæania, a dit : Philippe, roi de Macédoine, au mépris: 

des serments et de tout ce que les Grecs révérent, a violé nos 

. traités; il a pris des villes sur lesquelles il n'avait aucun droit; 

‘d'autres qui nous appartenaient, il les a réduites en esclavage, 

sans provocation de notre part. Aujourd'hui encore il grandit 

par la violence et par la cruauté; il s'empare de cités grecques, 

détruit leur gouvernement et vend les habitants. Ailleurs, il 

chasse les Grecs, établit des barbares à leur place, leur livre les 

- temples et les tombeaux, horrible impiété digne de son pays et 

“de son caractère! II abuse insolemment de sa fortune, oubliant 

. son origine si humble et si obscure auprès de cette inespéréc 

-grandeur d'aujourd'hui. Tant qu'il n'a touché qu'à des villes 

s
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barbares, étrangères à la Grèce, les Athéniens ont pu fermer. 

“les yeux sur ces envahissements;. mais quand ils le voient 

porter la main sur les villes grecques, traiter les unes avec 

ignominie, ruiner et détruire les autres, ils Se regarderaient 

comme indignes de la gloire de leurs ancêtres, s'ils abandon- 
naient des Grecs que Philippe prétend asservir. Se souvenant 

donc de la vertu de.leurs pères qui préférèrent toujours la 
liberté de la Grèce à l'intérêt de leur propre patrice, ct après 

‘avoir offert des prières et des sacrifices aux dieux protecteurs 

4 

d'Athènes, le conseil et le peuple ont résolu de mettre en mer 
. deux cents vaisseaux. Le commandant de cette flotte la con- 

duira en deçà des Thermopyles, les généraux de la cavalerie ct. 
de l'infanterie mèneront leurs troupes à Éleusis. En outre, des 
députés seront envoyés par toute la Grèce, et d'abord vers les 
Thébains que Philippe menace de plus près; ils les exhorteront 
à ne le pas craindre, à défendre leur liberté; celle de tous les 
Grecs. Ils diront que, s’il a existé quelque mésintelligence 
entre les deux villes, les Athéniens l’ont oubliée, qu'ils sont 
prèts à secourir les ‘Thébains de soldats et d'argent, à les ” 
fournir de traits et d'armes. Carles Grecs peuvent avec hon- : 
neur se disputer entre eux la prééminence; mais recevoir la 
loi d'un barbare est chose indigne de leur gloire ct de la vertu 
de leurs ancêtres. Les Athéniens, ajouteront-ils, ne regardent 

. pas les Thébains comme des étrangers, mais comme unis à Eux 
par le sang et la race. Ils se souviennent des bienfaits de leurs 
ancètres envers Jes Thébains. Ce furent eux qui ramenèrent par 
la force des armes les Iéraclides chassés par les Péloponnésiens 
du royaume de leurs pères, qui donnèrent asile à OEdipe et à 

- ses compagnons d'infortunc. Dans beaucoup d'autres occasions 
Athènes a toujours bien mérité de Thèbes; c'est pourquoi les 
Athéniens ne trahiront pas aujourd'hui Iles Thébains ni les 
autres Grecs. Les députés pourront faire une alliance, accorder. 
le droit de mariage dans Athènes, donner et recevoir les ser- 

ments. — Ont été choisis députés Démosthène fils de Démos- 
thène, de Pæania, Hypéride fils de Cléandre, de Sphette (73), 
‘Mnésithide fils d'Antiphaue, de Phréarrhe, Démocrate fils de So- 
pbile, de Phlya, Callæschros fils de Diotime, de Cothoce. » 

Voilà ce qui fonda, ce qui établit fermeinent notre 
union avec Thèbes; jusque-là, les traîtres avaient nourri. 
entre les deux républiques la haine, l'inimitié, la défiance. 
Ce décret sauva notre ville, et le danger passa comme 
un nuage. Que devait faire alors le vrai citoyen? Montrer 
à tous un parti meilleur, s’il en connaissait ; mais ce qu'il
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ne ferait pas, ce serait de blämer aujourd’ hui ce qu’ ona 

fait alors. Car le conseiller et le calomniateur,, si opposésde 

. tout point, différent surtout en ceci: l’un déclare son avis 

avant l'événement; il se livre comptable à qui l'écoute, 

à la fortune, aux circonstances, au premier venu; l’autre 

se tait quand il faut parler; un revers arrive, il accuse. 

C'était donc alors, je le répète, l’occasion pour l’homme 

dévoué, le moment des bons conseils. Pour moi, tel est 

l'excès de ma confiance : si, même aujourd'hui, quelqu'un 
peut indiquer un parti meilleur, ou seulement autre que 
celui que j'ai suivi, je me reconnais en faute. Oui, qu’on 

“nous montre une mesure quelconque, qui, tentée alors, : 

eût pu nous sauver, et j'avoue que je devais ne pas.‘ 
l'ignorer. Mais s’il n’en est pas, s’il n’en fut jamais, si, à 

présent même, personne n’en peut indiquer aucune, que 
devait faire-le conseiller sincère? N’était-ce pas, dans ce 

qui s'offrait, dans ce qui était possible, de choisir le 
meilleur ? C'est ce que j'ai fait, Eschine, quand le héraut 
demandait : « Qui. veut parler? » Et non : « Qui veut 

blämer le passé? » « Qui veut répondre de l'avenir ? » — 

Toi, Eschine, dans un pareil moment, tu restas muct, 
perdu dans la foule; moi, je me suis levé, et je parlai, 

Mais si tu n’as rien dit alors, parle du moins aujourd’hui; 

- dis-nous quel discours j'ai dû tenir, quelle occasion j'ai: 

fait perdre à P'État; l'alliance, l'acte quelconque que j'ai 

dû conseiller à ces citoyeas qui nous écoutent. | 

Mais que dis-je? On ne délibère pas sur le passé; on 

l'abandonne. C’est l'avenir, c’est le présent qui appelle 
les conseils utiles, et en donne l’occasion. Parmi les dan- 

- gers de cette époque, les uns étaient encore éloignés, les 

autres pressaient déjà. Juge ma conduite, Eschine, au 

. milieu de ces dangers, et ne calomnie pas l'événement. 
L'événement est ce que veulent les dieux. Mais le mérite 
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de celui qui conseille se juge par le conseil même. Que 
_ Philippe ait vaincu, que la bataille ait tourné pour lui, ce. 

. m'est- pas à moi qu'il faut s'en_ prendre. L’issue du 
‘combat dépendait des dieux, non. de moi. Mais que je 

n'aie pas prévu tout ce qui.était de la prévoyance 
humaine, que je ne l’aie pas exécuté avec une droiture, 

une ardeur, une constance qui passaient mes forces; que 
mes entreprises n'aient pas toujours élé glorieuses, dignes 
d'Athènes, .et en même temps nécessaires, Eschine, 
prouve-moi lout cela, puis accuse-moi. Que si une tem- 
pète plus forte que nous, que tous les Grecs ensemble; 

"est tombée sur notre pays, que devais-je faire? Quand 
l'armateur a tout prévu pour la sûreté de son navire, 
‘quand il l'a muni de tout ce qu’il croyait pouvoir le 
sauver, si la tempête vient l’assaillir, briser et détruire 

: ses agrès, accusera-t-on cet homme du naufrage? Je ne 
- gouvernais pas le vaisseau, dirait-il; et moi, je dis : Jene 

commandais pas l'armée; je n'étais pas maître de la for- 
tune; au contraire, la fortune est maîtresse de toutes choses. 
Réfléchis donc, Eschine, et ouvre les yeux. Si le destin 
portait que telle devait être l'issue de la bataille, les 

. Thébains combattant avec nous, à quoi fallait-ils’attendre, 

les Thébains n'étant pas avec nous, mais contre nous, et 

avec Philippe? Et pour cela, que n'a-t-il pas dit! quels 
_ cris n’a-t-jl pas jetés! Si la bataille livrée à trois jours de 
l'Attique nous a jetés dans un tel péril, dans de telles 
alarmes, la bataille perdue sur notre territoire, que ne : 

. fallait-il pas craindre ! Mais un jour, mais deux; mais | 

“lois, ont permis de s’arrêter, de se rallier, de reprendre 
haleine. Sans ces trois jours, le sais-tu bien, Eschine?.. 
Mais à quoi bon parler de malheurs dont nous a préservés 
Ja bonté de quelque dieu, et aussi cette alliance, qui fat 

* le rempart d'Athènes, et que tu me reproches?
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Du. reste,.tous cés. discours, trop longs’ peut-être, ne. 

sont que pour vous, juges, pour cette foule qui m'écoute 

- et se presse aux. abords de ce tribunal. À ce misérable, : : 

- je n'aurais que peu de mots à dire, brefs et clairs. 

Eschine, si, lorsque la République délibérait, seul entre  : 

tous tu voyais clairement Yavenir, tu devais le révé-: _ 

ler. Si tu ne le.voyais pas, tu es, comme tous les 

autres, coupable d'ignorance; pourquoi donc m'accuses- 

tu, quand je ne t'accuse pas? Dans l’occasion dont je | 

parle, — je ne. dis rien encore des autres, — j'ai été 

meilleur citoyen que toi; je me suis dévoué tout entier à 

l'intérêt commun, sans craindre le péril; sans même y 

songer. Et toi, tu n’as rien proposé de meilleur que mes 

conseils, — autrement on ne les eût pas suivis, — et non- 

seulement tu n’as rendu aucun service, mais ce que pou- 

yait faire le plus mauvais citoyen, le plus ennemi de sa 

patrie, tu l'as fait. Tandis qu’Aristrate à Naxos, Aristolaos : 

à Thasos, ces mortels ennemis dé notre ville, a accusent ses 

‘amis (74), dans-Athènes aussi Eschine accusé Démos- 
thène; mais celui qui tire sa gloire des malheurs de la - 

Grèce, celui-là mérite la mort et n’a le droit d’accuser 

personne. Celui qui trouve son profit du même côté que : 

l'ennemi, celui-là ne saurait aimer sa patrie. C’est ce que 

prouvent ta vie, tes actes, et quand tu prends part aux : 

affaires et quand lu t’abstiens. S'agit-il de vos intérêts les 

plus chers? Eschine est muet. Un mécompte, .un revers . 

arrivent? Eschine parle. Ainsi dans un corps que la 

maladie envahit on voit éclater soudain les vices inconnus 

et les lésions cachées. 

Mais puisqu’ ’il insiste si fort sur l'événement, je vais dire 

une chose qui paraîtra sans doute étrange. Au nom dés 

dieux, je vous en -conjure, ne vous étonnez pas de’ ma 

“hardiesse; écoutez-n -moi plutôt avec bienveillance. Quand .



260 !’. CTÉSIPHON CONTRE ESCHINE. 

. même l'avenir eût été manifeste pour tous, que tous 
leussent prédit, et que toi-même, Eschine, tu l'eusses 

annoncé, publié à grands cris, toi qui n’as pas ouvert la 
bouche, notre. ville: devait encore faire. ce qu'elle a fait, 
pour peu qu'elle songeät à sa gloire, à ses ancêtres, à la 
postérité. Que peut-on dire aujourd’hui? Que la fortune 
l'a trabie ; chose commune à tous les hommes, quand les 
dieux le veulent. Mais si, après s'être crue digne de 

.. Commander aux Grecs, elle y eût renoncé, on l'aurait 
_ accusée d’avoir livré la Grèce entière à Philippe. Si elle 
-eût abandonné sans combat ce que nos ancêtres ont 
acheté par tant de périls, qui ne t’eût méprisé, Eschine? 
toi, dis-je, et non la république ni moi? De quel front, 
grands dieux!-soutiendriez-vous les regards de tous les 
étrangers qui affluent dans Athènes, si par notre faute 
nous fussions tombés où nous sommes, si Philippe eût été 
nommé chef et maître, et que, pour empêcher ce dés- 
honneur, d’autres eussent combaitu sans nous: sans 
nous qui, dans tous les temps, avons préféré d’honora- 
bles dangers à une honteuse sûreté? Est-il un Grec, un. 
Barbare qui ne sache que les Thébains, les Lacédémo- 

__ niens, qui avaient Ja puissance avant eux, que le roi de 
Perse, eussent laissé volontiers à notre ville tout ce 
qu'elle possédait, lui eussent accordé avec joie tout ce 
qu'elle aurait voulu, pourvu qu’elle consentit à recevoir 
la loi, et à laisser à d’autres l'empire de la Grèce ? Mais, 
comme il y parut, ce n'était pas chose supportable pour 
des Athéniens: ce n'était pas ce qu’ils’avaient appris 
de leurs ancêtres et de leur propre cœur. Non, jamais on , 
n’a pu persuader à notre république de s’unir à la puis- 
sance injuste, ct de se faire esclave pour être en süreté. 
Mais combattre ‘pour la prééminence, braver les dangers . 
pour l'honneur, pour la gloire, voilà ce qu’elle a fait dans
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tous les temps. Noble exemple, et si bien selon vos mœurs 

que ceux de vos ancêtres qui l'ont donné sont l'éternel 

sujet de vos louanges. Athéniens, ces louanges sont méri- 

-tées. Comment, en effet, ne pas admirer la vertu de ces 

. hommes, qui abandonnèrent leur pays et leur ville, et 

montèrent sur leurs vaisseaux, pour n'être pas forcés 

‘d'obéir? Ils mirent à leur tête l’auteur de cette résolution, 

Thémistocle; et Cyrsile (75), qui conseillait-de se sou- 

.mettre, ils Je lapidèrent. Sa femme elle-même fut lapidée 
-par les fenmes d’Athènes. Car les Athéniens de ce temps 
ne cherchaient pas un orateur, un général, qui leur 
-assurât une servitude heureuse; ils pensaient qu’ils ne 

devaient pas vivre, s'ils ne pouvaient pas vivre libres. 
Chacun d'eux ne se croyait pas né seulement pour 

son père et pour sa mère, mais aussi pour sa patrie. 

Quelle est la différence? C'est que celui qui se croit né 

non pas seulement pour son père et pour sa mère, mais 

aussi pour sa patrie, aime mieux mourir que de la .voir 
esclave. La honte, les outrages qu'il faut subir dans une : 
ville asservie lui paraissent plus à craindre ‘que la mort. 

Si j'osais dire que ce fat moi qui excitai en vous cette 

.magnanimité, digne’ de vos ancêtres, vous pourriez juste- 

.ment mereprendre. Mais je déclare que toutes vos grandes 

résolutions sont de vous, et qu'avant moi la république 

.. pensait avec celte mêine élévation d'âme. Je dis seule- | 

: ment que, dans ce qui s’est fait de glorieux, quelque part 

_me revient. Cependant Eschine accuse tous mes actes. Ï- 

vous irrite contre moi, il me signale comme l’auteur de 

vos périls et de vos alarmes; et cela dans quel dessein? 

‘ Pour m’enlever une couronne, honneur d’un moment; 

_mais à vous, Athéniens, il ‘enlève les Jouanges de tous les 

siècles. Car si, condamnant Ctésiphon, vous condamnez 

.ma politique, vous paraîtrez avoir failli, et non avoir suc- 

15. 
,
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” combé sous l'injustice de la fortune. Mais non, Athéniens, 
non, vous n’avez point failli, en bravant les dangers pour 
le salut et la liberté de la Grèce, j’en jure par ceux de vos 

ancêtres qui ont couru à Marathon au-devant du péril, 
par ceux qui se sont rangés en bataille à Platée, par ceux 

. qui ont combattu sur leurs vaisseaux, à Salamine, à l'Ar- 
témision, et par tant d’autres vaillants hommes qui repo- 
sent dans les tombeaux publics. Athènes les a tous jugés 
dignes des mêmes honneurs, de la même sépulture: tous, 
entends-tu, Eschine? et non pas seulement les heureux et 
les vainqueurs. Ce fut justice, car, pour le devoir de 
braves citoyens, ils l'avaient tous rempli; quant à la for- 
tune, ils ont eu celle que les dieux.leur ont donnée. 

Et toi aussi, misérable scribe, tu as parlé des combats, 
- des trophées, des hauts faits de nos ancêtres; mais qu'as- : 
tu voulu? M'enlever l'estime et l'affection de ces citoyens? 
Quel besoin ta, cause avait-elle de ces récits? Mais moi, 
Qui-voulais soutenir notre ville à la tête de la Grèce, quels 
sentiments dévais-je apporter à-la tribune? Ceux d’un 

| lâche Orateur, indigne d'Athènes? Ces citoyens m'auraient 
‘is à mort, el justement. Athéniens, vous ne devez pas | juger dans le même esprit les causes privées et les causes 
_ Publiques. Dans la vie de chaque jour, prononcez d'après 
les droits et les faits particuliers. Mais s'agit-il de l'État, 
ayez devant les ‘yeux les exemples de vos ancûtres. Et 
toutes les fois que vous entrez au tribunal pour décider 
d’un intérêt public, pensez qu'avec le bâton et la marque, 
vous devez prendre le génie d'Athènes, si vous voulez ne rien faire qui ne soit digne d'elle. 

| éTCS, Quelques faits et quelques décrets. Je reprends donc mon récit où je l'avais laissé, -‘  . - . 
Arrivés à Thèbes, nous ÿ trouvâmes les députés de
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Philippe, des. Thessaliens et des‘autres alliés. Nos. amis 7 

‘ étaient consternés, ceux. du Macédonien pleins d'assu- 

rance. Ce que je dis ici ne m'est pas dicté par le besoin 

de ma cause. La lettre que nous écrivimes de Thèbes à | 

‘notre arrivée va le prouver. Mais avant tout voyez jus-. 

qu’où Eschine pousse contre moi Ja fureur de sa calomnie. 

À l'en croire, le bien s’est fait sans moi et tout-seul, le 

mal n’est dù qu’à moi et à ma fortune. Ainsi, moi, homme - 

de parole et de conseil, je ne-suis pour rien dans ce qui 

s’est fait par le conseil et par la parole; mais les revers . 

à Ja guerre, les fautes dans la conduite des armées, j'en 

suis le seul coupable. Fut-il jamais calomniateur plus 

‘cruel, plus détestable que celui-là? Qu'on lise la lettre. : 

© LETTRES : 

Les Thébains s’assemblent, les députés macédoniens sont : 

introduits les premiers à-titre d’alliés. Ils monlent à la 

tribune et font leur harangue, de grandes louanges pour | 

Philippe, beaucoup d'accusations contre vous. Ils. rap- 

pellent ‘vos anciennes inimitiés avec Thèbes: Leur con- 

clusion est que; pour reconnaître à la fois et les bienfaits 

de Philippe et vos injures, les Thébains doivent leur 

. Jivrer passage, ou même s'unir à eux pour fondre sur 

V'Attique. Et déjà ils montrent le fruit de leurs conseils, 

Jes troupeaux, les esclaves, Jes richesses de toute ‘sorte | 

passant d’Attique en’ Béotie. Au contraire, disent-ils, le 

“fruit des conseils qu’on va vous donner, c'est là Béolie 

dévastée par la guerre. Telles sont leurs paroles et'bién: - 

d’autres encore; toutes dans le niême sens. Ce qué nous 

‘répondimes, vous le dire en détail et de point en point, 

je le voudrais au prix de ma vie. Mais les ternps Son 

Join de nous. Aujourd’hui que. la fempête ‘a. englott -
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notre fortune, à quoi bôn se perdre en vains discours? 
Écoutez cependant quels furent nos conseils et la réponse 

‘des Thébains. Prends et lis, 

RÉPONSE DES THÈDAINS. 

Bientôt après les Thébains vous appellent, vous pres- . 
sent d'accourir; vous partez, vous les secourez. J'omets 

_ce qui se passe dans l'intervalle. Ils vous reçoivent avec 
tant d'affection, que votre armée, cavaliers et hoplites, 
qui d'abord s'était tenue hors des murs, fut par eux 

- appelée dans Ja ville, sous leurs toits, auprès de leurs 
enfants, de leurs femmes, de tout ce qu'ils ont de plus 
cher, Ainsi, dans ce mémorable jour, les Thébains ont 

reconnu en vous, à la face de tous les hommes, les trois 
plus nobles vertus : le courage, la justice, la tempérance. 
En préférant combattre avec vous plutôt ‘que contre Vous, 

- ils vous ‘ont proclamé plus braves que Philippe, votre 
. Cause plus juste. En mettant sous votre main ce qui, pour 

Eux comme pour tous les peuples, est l'objet de la plus | 
‘jalouse garde, leurs enfants et leurs femmes, ils ont 
montré leur confiance en votre sagesse. Athéniens, ils ne 
se trompaient pas, en cela du moins. L'événement l'a 
prouvé; car du jour où votre armée fut dans leur ville, 
pas une plainte, même injuste, ne s’éleva contre vous, 
tant vous fûtes réservés! Dans les deux combats sou- 
tenus l'un près du fleuve, l’autre en plein hiver, vous 
fûtes, je ne dis pas irréprochables, mais admirables de 
discipline, de bon ordre et de brillant courage. Aussi ce 
n étaient de toutes parts que louanges sur vous, etchez nous 
-0n ne voyait que des sacrifices, des fêtes en l'honneur des 
dieux. Ici je ferais volontiers une question à Eschine. Au 

- milieu de ces réjouissances, que faisait-il ? Lorsque la ville
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‘brillait d’allégresse, que tous s’ empressaient, se félicitaient,' 
prenait-il part aux sacrifices, aux joies de la multitude? 

. Ou bien, triste, abattu, consterné du bonheur public, se 
tenait-il caché dans sa maison? S'il était présent, s’il se 

. montrait parmi vous, n'est-ce pas un-crime, une impiété : 
de vouloir que cette alliance qu'il a lui-même célébrée à . 
la face des dieux soit aujourd’hui condamnée par vous, . 
vous qui par ces mêmes dieux avez juré d’être justes? 
S'il n'a point assisté à nos fêtes, ne mérile-t-il pas cent 

fois la mort, celui qu’aflligeait la joie de la patrie? Qu'on 
lise les décrets sur les sacrifices. .. . 

€ 

DÉCRETS. 

Ainsi ce n'étaient ‘chez nous que sacrifices. Pour les 

Thébains, ils se voyaient sauvés par nous. Quel change- 

ment heureux! Naguère, grâce aux manœuvres de ces 

traîtres, vous paraissiez réduits à implorer le secours d’au- 
trui; aujourd'hui vous êtes en état de secourir les autres, 

et cela pour m'avoir écouté ! Cependant quels cris pous-" 
sait alors Philippe? Quelles étaient ses alarmes? Vous en 
jugerez par les lettres qu'il écrivit dans le Péloponnèse. On 
va vous les lire, et alors vous saurez si ma persévérance, 

| mies Courses, mes fatigues et tous ces décrets, dont tout 

. à l'heure se moquait Eschine, .ont produit ou non. 
quelque chose. | . 

— Certes, Athéniens, vous avez eu, ‘avant “moi, et en 

grand nombre, d'illustres et puissants orateurs, le fa- 
meux Callistrate, Aristophon, Céphale, Thrasybule (76) 

et mille autres’; mais aucun d’eux ne s’est jamais donné à 

vous. tout entier et sans réserve. L'auteur du décret” 
n'allait pas en ‘ambassade, l'ambassadeur n'écrivait pas 

de décret; chacun se ménageait du loisir, en cas de re- 
"Vers une excuse. Quoil 1 me dira-t-on, te crois-tu donc
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tellement supérieur aux autres en:force, en énergie, que 

seul tu aies pu suffire à tout? Je ne dis pas cela, mais le 
péril qui allait tomber sur nous m'apparaissait si redou- 
table qu'il dut me faire oublier tout soin, toute prévoyance 

"pour mon propre compte, etne me laissa qu’une pensée 
tout faire, pourvoir à tout, ne rien négliger. Or j'avais de 
moi cette opinion, fausse peut-être, mais enfin je l'avais, 
que. personne n'écrirait de décrets meilleurs que les 

-- miens, n’agirait plus efficacement, ne remplirait une am- 
bassade avec plus de zèle et de droiture. C’est pour cela que 
je me suis chargé de tout. Lis les lettres de Philippe. 

“LETTRES, 

_ Voilà, Eschine, où ma politique a réduit Philippe. C'est . 
moi qui lui arrachai ces cris d'alarme, à cet homme 
jusque-là si hautain envers nous. Aussi les citoyens me 

° -couronnèrent alors, et non sans justice. Eschine, tu étais 
présent, et tu laissas faire, et l’accusateur Diondas n’ob- 
tint pas même la cinquième partie des suffrages (77) 
Qu'on me lise ces décrets absous’alors par mes juges, 
“non attaqués par Eschine. : 

DÉCRETS. 

Vous le voyez, Athéniens, tous ces décrets, hier celui 
d'Aristonique, aujourd'hui- celui de Ctésiphon; sont: les 
mêmes. Pas un mot, pas une syllabe ne diffèrent. Eschine 
n'ena incriminé aucun, ni de son chef ni comme appuyant: l'accusation d’un autre. Cependant, si ce qu'il m'impute * est vrai, il pouvait attaquer Démomèle (78) et Hypéride, auteurs de ces décrets,. avec: plus ‘de raison que Ctési- phon, et pourquoi? C'est qu'aujourd'hui Ctésiphon a pour ‘lui l'autorité d'exemples; de jugements antérieurs, le



.. PROCÈS DE LA COURONNE (ss 220-229]. 267 
silence d’Eschine sur des décrets tous semblables, les lois 
qui défendent de remettre en question des faits jugés, et 
bien d’autres raisons encore.’ Alors, au contraire, l'affaire 

: eût élé examinée en elle-même, sans aucun préjugé. Il. 
est vrai qu’alors Eschine n'aurait pu, comme aujourd’hui, 

remuer de vieilles dates, fouiller dans un tas de décrets, . 
exhumer ce que personne ne s'attendait à voir reparaître, | 
et calomnier à‘son aise. ‘Il n’aurait pu confondre les 
époques, aux vrais motifs en substituer de faux, et par là - 
sembler dire quelque chose. Non, rien de tout cela n’était 
possible alors. 11 eût fallu parler en face de la vérité, tout. 
près des faits vivant dans votre souvenir et encore sous 

votre main. Aussi, fuyant la preuve en présence des faits, 
il laisse écouler le temps, puis il se présente quand il lui 

plaît, croyant apparemment qu'il s’agit-ici d'un combat . 
d’orateurs et non d’une enquête sévère sur notre conduite 
“politique, et de savoir qui parle le mieux, non qui a bien ‘ 
servi Son pays. 

- Et maintenant voyez le piége. Oubliez, dit-il, l'opinion 
‘que vous avez apportée sur chacun de nous.’ Souvent 
"vous examinez un compte avec la pensée que le comp-. 
table est en reste, et pourtant si le compte apuré, si les 

jetons enlevés des deux parts ne laissent rien à sa charge, 

-vous vous rendez à l'évidence. De même ici, ce-que les . 

preuves auront établi, acceptez-le. Mais admirez comme 

on ne trouve que faiblesse et fragilité là où manque .la . 
justice! Par cette ingénieuse comparaison n’ayoue-t-il pas ] 8 
lui-même que nous sommes connus, l’un et Fautre, moi, 

“pour l'érateur de la patrie, lui pour celui de Philippe? Si 
telle n'était pas ‘voire conviction, s'efforcerait-il de la 
changer? Mais cette prélention de. ‘faire ainsi violence à 
"vos sentiments est injuste ; je Je prouve sans peine, non 

avec des jetons, - — Je compte des affaires politiques : ne
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se règle pas ‘ainsi, — mais par un court et fidèle 

“récit des faits; et vous tous qui. m'écoutez rendre 
ce compte, soyez à la fois juges et témoins. Ma poli- 

‘ . tique, Athéniens, cette politique tant décriée par Es- 
chine, voici ce qu'elle a fait. Tout le monde s'atten- 

dait à voir les Thébains s'unir à Philippe et fondre sur 
‘ nous. Ils se sont unis à nous contre Philippe. La guerre 
qui allait tomber sur l’Attique a été rejetée à sept cents 

stades de notre ville, sur les confins de la Béotie. L'At- 
tique était exposée aux dévastations de corsaires venant 

de l'Eubée; elle est restée en paix du côté de la mer, 
. durant toute la guerre. Philippe en prenant Byzance de- 
venait maître de l'Hellespont; les Byzantins ont élé 
forcés de s’allier à nous pour le combattre. Eh bien! 

° Eschine, que penses-tu de ce compte de mes actes? Est- 

ce là un calcul de jetons? Sommes-nous quittes, et faut-il 
tout effacer ? Ou plutôt ne faut-il pas garder de. ces faits 
un impérissable souvenir? Je n’ajoute pas un dernier trait. 
Philippe, toujours cruel quand il est maître, s’est appe- 
santi sur d’autres que vous, ct, par un heureux privilége, 
Vous n'avez éprouvé que cette douceur affectée dont ilse 
servait pour voiler ses desseins. .  . 

… Laissons tout cela; mais ce que j'aflirme sans crainte, 
c'est que l’homme qui voudrait s'établir juge impartial 

des actes d’un orateur, et non les fouiller en sycophante, 
. ne lui ferait jamais les reproches que tu m'adressais tout 

à l'heure. I! n’irait pas chercher si loin des comparaisons, 
-Contrefaire une expression, un geste. Vraiment il impor- 
lait beaucoup au salut de Ja Grèce que je me servisse de 
tel mot plutôt que de tel autre, que ma main se portàt de 

-ce côté-ci plutôt que de celuilà! Mais, s’attaquant aux 
choses mêmes, un homme équitable rechercherait quelles s 
étaient, à mon entrée aux affaires, les forces, la puis-
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sance de l'État, quels accroissements j’y ai apportés. Il 
constaterait aussi la situation de nos ennemis. Si j'avais 

‘ amoindri nos ressources, il montrerait mes fautes: si 

je les avais accrues et de beaucoup, il ne me calom- 

nierait pas. Eschine, tu as reculé devant cet examen, 

et moi, je vais le faire. Pour vous, Athéniens, suivez 

toutes mes paroles, et voyez si vous dy trouvez . Pas 

* justice et vérité. 

La république avait pour alliés les insulaires, non pas 

tous, mais les plus faïbles, car Chio, Rhodes, Corcyre, 

n'étaient point avec nous. Les tributs n'allaient ipas au . 
delà de quarante-cinq talents; encore étaient-ils levés 
d'avance (79). D'infanterie, de cavalerie, point d'autre 
que celle de la ville. Enfin, chose fàächeuse pour nous, | 

autant que favorable à notre ennemi, tous nos voisins, 

les Mégariens, les Thébains, les Eubéens, étaient à notre 

égard plus près de la haine que de l'amitié; tant les 
traîtres avaient habilement manœuvré! Telle était notre 
situation, personne ne le peut nier. Et Philippe, à qui 
nous avions affaire, où en était-il? D'abord il commandait 
en maître à l'armée qui le suivait; avantage immense à 
la guerre. Sés soldats avaient toujours les armes à la 

main; il regorgeait d'argent; il faisait tout ce qu'il vou- 

lait, sans l’annoncer par des décrets, sans délibérer au 

grand jour, sans craindre les sycophantes, ni les pour- 

suites pour illégalité; il n’était comptable envers per-. 

sonne; en un mot, il était chef, maître, souverain. Et 

moi, qui devais tenir tête à un tel ennemi, — car il est: 

joste de penser aussi à cela, — de quoi étais-je le maître? 
De rien. Le droit de parler. au peuple, ce droit, ma seule 

puissance, vous l’accordiez également aux mercenaires de 

Philippe, et lorsqu'ils l'emportaient sur moi, — ce qui 

n'arrivait que trop souvent, pour un motif ou pour un
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autre, — vous ne sortiez de l'assemblée qu'après avoir 
travaillé pour vos ennemis. Malgré de tèls désavantages, 
je vous ai conquis l'alliance de l'Eubée, de l’Achaïe, de 

‘Corinthe, de Thèbes, de Mégare, : de Leucade, de Cor- : 

.cyre; vous avez eu par là, outre la milice de chaque 
cité, quinze ‘mille fantassins étrangers et douze mille 
“cavaliers. Et. quant aux subsides, partout où je l'ai 

* pu, je les ai obtenus aussi larges que: possible, Main- 
tenant, Eschine, si tu nous parles de ce que devaient 
fournir Thèbes, Byzance et l'Eubée; si tu disputes 
sur l'inégalité de partage entre nous et les autres, tu 
ignores donc que, sur les trois cents vaisseaux de cette 
flotte qui a sauvé la Grèce, notre ville, à elle seule, en 
avait fourni deux cents! Et elle ne se crut pas lésée, et 
ne poursuivit point ceux qui lui avaient donné ce conseil. 

‘ Elle ne leur témoigna aucune colère, — c'eût été chose 
trop honteuse ; — au contraire, elle remercia les dieux . 
de ce que, dans le péril commun, elle avait contribué 
deux fois plus que les autres pour le salut de tous. Du 
reste, c’est en vain que tu cherches à te faire valoir en me 
calomniant. À quoi bon dire ce qu'il fallait faire alors? 
Présent dans la ville, présent aux assemblées, pourquoi 
n'as-tu pas écrit ces conseils dans un’ décret, si toutefois 

. on eût pu les suivre dans un temps où il fallait s'accom- 
moder à la fortune et non faire ce qu’on voulait? Car il Y 

_avait un homme qui enchérissait sur nous, toujours prêt 
à recueillir ceux que nous aurions repoussés, à leur pro- 
diguer l'or. ct - | Le 

On bläme ma politique ; mais si, par de rigoureux cal- 
culs, j’éusse aliéné ces peuples de nous, que je les eusse 
jetés du côté de Philippe, qui par là serait devenu maître 
de l'Eubée, de Thèbes et de Byzance, que n’auraijent-ils 
pas fait, ces hommes qui n’ont rien de sacré? Les enten- 

*
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dez-vous s’écrier : «On a repoussé, livré aux Macédoniens 
ceux qui voulaient être avec nous..Par Byzance, Philippe - : 

règne sur J'Hellespont, il peut affamer la. Grèce. Par les . 
. Thébains, une guerre terrible s'est montrée à nos portes 

et a envahi l'Attique. Les pirates de l’Eubée’ infestent la 

mer, » N'auraïent-ils pas dit tout cela, et bien d’autres 

choses encore? O Athéniens, la détestable engeance que 
_celle des calomniateurs! Quoi qu’on fasse, elle est tou- 

jours pleine d'envie et de fiel. Tel est cet homme, cet 

“avorton, cette naturé de renard, où il n'y a rien de bon, 

de sain, de généreux; ce singe tragique, cet OEnomaos . 
de village, cet orateur à la parole de mauvais aloi. Car 

enfin, quel bien ton éloquence a-t-elle jamais fait à ta. : 

patrie? Quoi! c'est aujourd’hui que tu viens discourir sur. 

le passé, comme un médecin qui n'aurait jamais rien - 
prescrit à ses malades, même aux plus gravement atteints, 
et qui, l’un d'eux ayant succombé, dirait en suivant ses . 
funérailles : « Si cet homme eût fait telle ou telle chose, - 

il ne serait. pas mort. » Stupide que tu est! c'est bien le 
moment de parler quand tout est fini. | 
Quant à notre infortune dont tu triomphes, malheureux, | 

toi qui devrais en gémir, Athéniens, vous reconnaîtrez 

qu'on ne peut en rien me l'imputer. Partout où vous 
m'avez envoyé comme ambassadeur, en Thessalie, à Am- 

bracie et en Illyrie, chez les rois Thraces, à Byzance, 

partout enfin, et dernièrement à Thèbes, j jamais je n’en - 

. suis sorti vaincu par les députés de Philippe. Mais ce que 
j'avais emporté par ma parole, Philippe arrivant le dé- 
truisait par les armes. Est-ce là ce que Lu me reproches, 

. Eschine? Quoi! tu me traites de lâche, et tu veux que 
seul j'aie vaincu l’armée de Philippe. Et comment cela? 
Par.ma parole? Car àvais-je autre chose en mon pouvoir? 

La vie, la fortune des combattants, la conduite de l’armée, LT



272  CTÉSIPHON CONTRE ESCHIKE. 

tout cela était-il dans ma main? Et c'est de tout cela pour- 
tant que tu me demandes compte, insensé que tu es! 
Il est des choses en effet dont l’orateur est comptable, 

. et'pour celles-là, sovez sévères; je ne m’y oppose pas. 
Quelles sont-elles? Il doit saisir les affaires à l’origine, ou : 
plutôt les voir de loin, les prédire; je l'ai fait. ]1 doit 
corriger, autant qu’il se peut, les lenteurs, les irrésolu- 
tions, les ignorances, les rivalités, vices naturels, inévi= 
tables, des républiques; porter les citoyens à la concorde, 
à l'union, au zèle du bien public; je l'ai fait. Dans tout 
ce qui a dépendu de moi, je n’ai rien négligé; personne 
ne prouverait le contraire. Que si l’on demande comment. 

- Philippe a réussi dans presque toutes ses entreprises, . 
chacun répondra : par son armée, par ses largesses, par. 
ses corruptions répandues sur ceux qui gouvernaient. 
Pour moi, je n'étais ni le maître, ni le chef de l'armée; 
rien de ce qu’elle a fait ne me regarde. Mais, en ne me . 
laissant pas Corrompre par Philippe, j'ai vaincu Philippe. 
Le corrupleur triomphe quand on prend son or; il est 
vaincu quand on le rejette: Ainsi, dans ce qui à dépendu 
de moi, ma patrie est demeurée invaincue. oo 

Voilà ce que j'ai fait, et bien d’autres choses encore. . 
C'est bien assez pour justifier le décret de Ctésiphon, 
mais en cela. votre part à vous tous n’a pas élé moins ” 
grande que la mienne, et je vais vous le montrer. 

. Aussitôt après la bataille, au ‘plus fort des périls'et des 
alarmes, une multitude égarée aurait pu s’en prendre à 
mol; mais le peuple me connaissait, il m'avait vu à l'œuvre. Tout Ce que je proposai pour le salut de la ville, il l'adopta. Distribution des postes, retranchements, répa- ration des murs, tout s’est fait par mes décrets. Faut-il 
nommer un commissaire aux achats de. blé (80)? Je suis élu entre .tous. Ce n’est Pas tout. Une ligue se
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forme, acharnée à ma perte. Accusations, demandes de 
comptes, poursuites pour trahison, ils: accumulent tout 
contre moi, non d’abord par eux-mêmés, mais par 

des complices à l'ombre desquels ils espèrent se ca- 
cher. Vous le savez, ce souvenir vous est présent, dans 

les premiers temps je passais en jugement tous les jours. 
‘Ni la démence de Sosiclès, ni la scélératesse de Philocrate, 

ni la fureur de Diondas et de Mélante, rien ne me fut 

épargné (81). De tous ces périls, grâce aux dieux, mais : 

aussi grâce à vous et aux autres Athéniens, je suis sorti 
vainqueur. Ce fut justice; car j'avais pour moi la vérité 
et des juges qui avaient juré d’être justes, et n’oublièrent 
pas leur serment. Ainsi, en rejetant les poursuites pour 
trahison, en ne donnant pas aux accusateurs le cin- 

quième des voix, vous m'avez déclaré exempt de. tout 

blâme. En m’acquittant de toutes accusations, . vous 
avez reconnu la légalité de mes décrets et de mes con- 
seils; en approuvant mes comples, vous m'avez pro- 
clamé administrateur intègre, irréprochable. Après de tels‘. 

témoignages, comment Ctésiphon devait-il parler de mes 
äctions ? De quel nom pouvait-il les qualifier avec conve- 
nance et justice? N'était-ce pas comme en parlaient le - 

- peuple, les juges liés par leur serment, la vérité elle- : 

même proclamée par la bouche de tous? : . 
Soit, dit Eschine, mais l'honneur de Céphale, c'est de 

n'avoir jamais été accusé. — Dis plutôt son bonheur. Du 

reste, souvent accusé, jamais trouvé coupable, quel bläme 

ai-je mérité? D'ailleurs, Athéniens, à l'égard d’Eschine, 
tout au moins, je peux bien revendiquer l'honneur dont 

jouit Céphale, car jusqu’à présent Eschine ne m'a ni ac- 

cusé ni poursuivi. Ainsi, de ton propre aveu, Céphale ne 

vaut pas plus que moi. | 

. La rage, l'envie qui respiraient dans tout son discours
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ont éclaté surtout dans ce qu’il a dit sur la fortune. Qu'un. 
homine reproche à un homme sa mauvaise fortune, c’est 
le comble de Ja folie. Si le plus heureux, le plus favorisé 
rie peut être sûr de conserver son bonheur jusqu'au soir, : 

- comment se permettre un tel langage et de tels reproches? 
Vous l’avez entendu pourtant. Sur ce sujet, comme sur 
tant d’autres, son arrogance a passé toute mesure. Eh . 
bien donc, j’en parlerai à mon tour, mais d’une parole plus 

.-vraie et plus humaine. Écoutez-moi et soyez-en juges. 
: Athéniens, notre fortune est heureuse. J'en crois volontiers 
l'oracle de Jupiter à Dodone. Celle des autres peuples, en ce’ 
moment du moins, est fâcheuse et dure. Est-il en effet un 
Grec, un barbare qui, ‘de nos jours, n'ait subi de rudes 
épreuves ? Avoir embrassé le parti le plus honorable et se 
trouver encore en meilleure situation que ceux qui, en nous 
trahisSant, croyaient assurer leur bonheur, je reconnais là 
votre heureuse fortune. Que nous ayons rencontré quel-. 
ques écueils, que tout n'ait pas réussi à notre gré, 
c'est la part qui nous revenait dans le sort commun des 
hommes, * Quant à ma fortune particulière, à celle de 
chacun de nous, il faut Ja rechercher dans ce qui nous 
est personnel. Telles sont mes idées sur la fortune, je les 
“crois aussi justes que vraies, et sans doute telles sont 

* aussi les vôtres. Mais que prétend Eschine? Que ma 
fortune privée a prévalu sur celle d'Athènes, une fortune 
humble ct faible sur une fortune heureuse’et grande? De 
bonne foi cela se pouvail-il ? | 

Veux-tu absolument juger ma destinée, Eschine? 
Compare-la à là tienne, et si tu la trouves meilleure, cesse 
de la calomnier,. Commençons au début. Ici, je le. demande au nom des dieux, que personne ne m'accuse 
de grossièreté, Je le reconnais, insulter à la pauvreté d'un’ 
autre, se vanter soi-même d'avoir été nourri dans l'opu-
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lence, c'est manquer de bon sens, mais ce sont les injures 
et les calomnies de cet odieux personnage qui me forcent 

- à me servir du même langage que lui. Je serai du moins 

aussi mesuré que le sujet le permettra. 

- J'aieu ce bonheur, Eschine, d’avoir fréquenté dès mon . 
enfance les meilleures écoles, et de posséder assez pour 
que l'indigence ne me contraignît pas à m'avilir. Parvenu 

_à l’âge d'homme, ma conduite a répondu à mon éduca- 
tion. J'ai été chorége et triérarque; j'ai fait des dons à 
l'État, jamais je n’ai manqué l'occasion d’une libéralité 
publique ou privée; toujours dévoué à la république et à 
mes ‘amis, Puis quand il me convint d'entrer dans les” 
affaires publiques, -j’ai embrassé une politique de mon 
choix, et elle a été telle qu’elle m'a valu plusieurs cou- 
ronnes, soit de ma patrie, soit des autres cités, et que 

vous, mes ennemis déclarés, jamais vous n° avez osé dire 
qu’elle ne fàt pas honorable. Voilà quelle a été Îa fortune 
.de ma vie. J'aurais encore beaucoup à dire, je m'arrête, 
ne voulant fatiguer personne de mes propres louanges. 
Mais toi, si fier de toi-même, si dédaigneux des autres, . 

à cetle fortune que je viens de te présenter, veux-tu . 

comparer Ja tienne ? Enfant, tu as été nourri dans la 

misère, tu servais avec ton père, chez un maître d'école. 

_: Là tu broyais l'encre, tu nettoyais les bancs, tu balayais . 

la classe, emploi d’esclave, non d'enfant libre. Devenu . 

homme, tu aidais ta mère dans ses. initiations magiques, 

lisant le grimoire, secondant toutes ses jongleries. La 
nuit venue, tu revêtais les initiés d’une peau de faon, : 

versant sur eux la coupe sacrée, les purifiant, les frottant 

d'argile et de son; puis, la cérémonie faïte, tu les rele- 

vais, leur faisant crier : «. J'ai fui le mal, j'ai trouvé le 

_bien, » Tu te glorifiais de hurler mieux que personne. Je 

le crois; celui qui déclame avec une si-belle voix doit en
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effet hurler avec distinction. Le jour, tu conduisais par les 
rues la troupe, couronnée de fenouil et de peuplier. Tu- 
agitais au-dessus de ta tête des serpents pressés dans tes 
mains; et tu criais, Évohé saboé ; et tu dañsais au chant 

“d'Attès hyès, Hyès Attès (82). Les vieilles femmes t'appe- 
laient le chef, le prince de la troupe, le porte-corbeille, 
le porte-vari, et de bien d’autres titres encore. Pour ton 

. Salaire, c'étaient des gâteaux, des tourtes, des pâtisse- 
ries. Qui oserait dire que ce n’est pas là du bonheur, et 

- qu'une telle fortune n’est pas heureuse? Plus tard, tu fus 
inscrit parmi les citoyens de ton dème, — par quel 
moyen, il n'importe; — inscrit enfin, tu prends un 
emploi, et le plus beau de tous: tu deviens scribe et valet 

-des petits magistrats. Et ce métier, tu Je quittes, non : 
. Sans ÿ avoir commis tous ces méfaits dont tu äccuses les 

- aütres. La suite, j'en atteste les dieux, n'a point mal 
répondu à ces commencements. Histrion aux gages des 
Simyle, des Socrate, si connus pour leurs douleurs 
bruyantes (83), acteur des troisièmes rôles, tu allais 
ramassant figues, raisins et olives, récoltant le bien 

_" d'autrui comme le marchand qui l’achète, gagnant plus à: 
ce mélier qu'au théâtre, car vous y couriez risque dela 
vie, ct c'était entre les spectateurs et vous une guerre 
barbare et sauvage, où tu as reçu plus d’une blessure; 
mais elles L'ont donné le droit d'appeler lâche qui- 
conque n'a pas couru les mêmes dangers. Laissons 
Pourtant tout cela. C’est la faute de ta misère: allons 

- droit aux vices de ta nature. Lorsqu'il te vint en tête 
de te mêler des affaires publiques, quelle a été ta poli- 
-üque? Durant nos prospérités tu as vécu de la vie du 
lièvre, tremblant, rongé de crainte et voyant sur ta têle le châtiment dont tu te sentais digne: au jour de nos mal- 
heurs, ton assurance a frappé tout le monde. Pour lui
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rendre le courage il a fallu que mille citoyens tombassent 
sur le champ de bataille; vous qui survivez, n'est-ce pas 
à vous d’en tirer vengeance? J'aurais encore bien d’autres 
choses à à dire, mais je les tairai. Comment relever chez- 
cet homme tout ce qu’il y a de honte et d'infamie? C'est 
assez de ce qu'on peut toucher sans se souiller soi-même. 

Maintenant, Eschine, rapproche nos deux fortunes, 
“mais que le parallèle se fasse avec calme, sans aigreur; 
puis demande à ces citoyens laquelle, de ta vie ou de la 
mienne, ils choisiraient pour eux-mêmes. Tu tenais l’école, 
et moi je m’y formais; tu initiais les autres, et moi je me 

faisais initier; tu chantais dans les chœurs, moi je les ‘ 

offrais au peuple; tu te faisais scribe, moi orateur; tu 

jouais sur Je théâtre, moi j'assistais, et quand tu tombais, 

dans tes troisièmes rôles, je sifflais, Dans le gouvernement 

des affaires tu as toujours travaillé pour nos ennemis, 

moi pour la patrie. Enfin, pour couper court au parallèle, 

aujourd’hui je combats pour une couronne, mais ma vie | 

est reconnue sans reproche; toi, quel est ton lot? La répu- 

tation d’un sycophante. Continueras-tu ce métier ou seras- 
tu contraint d’y renoncer si tu n’obtiens pas la cinquième 
partie des suffrages? Voilà le risque que tu cours. L’heu-- 
reuse fortune que la tienne! tu_as vraiment. raison . 

d’accuser la mienne. 

Maintenänt, juges, je vais produire les témoignages sur | 

les liturgies dont je me suis acquitté; et toi, Eschine, dis- 
nous, — ce sera la contre-partie, — les tirades que tu 
estropiais si bien : 

J'arrive du séjour des morts, j'ai quitté les portes de la nuit (8): 

ou encore : 

sachez que sij annonce des malheurs, € c'est malgré moi. 

‘ 46 le
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Et puis encore. Mais c’est assez, va, misérable, de par 

: les dieux, de par tous ces citoyens, péris. misérablement, 
‘comme tu le mérites, car tu ne vaux pas mieux comme 
citoyen que comme acteur des troisièines rôles. — Qu'on 

. lise les témoignages. | | 

TÉMOIGNAGES. 
- 

Voilà. donc, Athéniens, cé que je fus pour ma patrie. 
Quant à ma vie privée, si vous ne savez fous que j'ai 

‘ toujours été affable, humain, secourable à toute infor- ‘tune, je me tais. Je ne dis rien, ni sur les captifs que j'ai rachetés de l'ennemi, ni sur les citoyens pauvres que j'ai aidés à doter leurs filles, ni sur bien d’autres actions 
Pereilles. Quant aux services rendus, telle est en effet ma pensée : que celui qui les reçoit en garde le souvenir; 
que celui qui les rend les oublie, si l’un veut être honnête et l’autre généreux. Rappeler, publier ses bienfaits, c'est” presque les reprocher; jamais je ne ferai pareille chose, quoi qu'il puisse arriver, Quel que soit le souvenir que vous gardiez de mes actions, le Souvenir me suffit. Mais laissons la vie privée, et revenons en quelques . mots aux affaires publiques. Eschine; si, de tous les mor- tels que le soleil éclaire, tu peux en citer un seul, Grec Ou Barbare, qui ait échappé à la puissance de Philippe d'abord, puis à celle d'Alexandre, je 'accorde que ma ‘ fortune, ou, si tu Je veux, mon infortune, a causé tous nos malheurs, Mais, si des milliers d'hommes gui ne - Mont jamais vu} qui n'ont jamais entendu ma voix,_ont éprouvé des maux Sans nombre, infinis; et je ne dis pas des hommes isolés, mais des villes, des nations entières: combien n'est-il Pas plus juste, plus vrai, d’imputer ces calamités à la destinée commune des hommes, à une fata-
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lité malheureuse qui a tout entraîné? Eschine, tu. sup- : 

_ primes ces causes, et, parce que je gouvernais les affaires 
de cette ville, tu m'accuses, ne l'apercevant pas que tes. 
reproches, en partie du moins,-retombent sur lous ces 
citoyens et principalement sur toi. Sans doute, si j ’eusse 
décidé seul et en maître, vous, orateurs, tous tant que - 
vous êtes, vous auriez pu vous en prendre à moi. Mais si 

-vous étiez là, présents à toutes nos assemblées, si la 
patrie nous appelait tous à rechercher le meilleur parti, L 

si mes conseils furent jugés les plus sages, par tous et. 

par toi-même, Eschine, — car si tu ne me disputas point 
“alors tout ce qui fut le prix de ma conduite, honneurs; _ 
gloire, espérances, ce ne fut certes pas bienveillance, mais | | 

vaincu par Ja vérité, tu n'avais rien de mieux à dire; 3 
n’y a-t-il pas aujourd’hui injustice et cruauté à blâmer 
des conseilsauxquels tu n’as rien pu opposer de meilleur? 
Voici des règles de justice que je vois établies chez -tous 
les hommes &pour le crime réfléchi, indignation et chà- 
timent; pour la faute involontaire, indulgence et par- - 
don (85). Mais si,: loin qu'il y ait ni crime ni faute, un 
citoyen s’est dévoué pour faire ce que tous jugeaient-utile, . - 
et qu’il succombe avec tous, on ne le blâme pas, on ne 

l'insulte pas, — .ce.serait trop injuste, — on s’allige 
avec lui. Ces principes ne sont pas seulement dans les 

lois humaines; c’est une de ces règles qui n’ont pas 

besoin d’être écrites, -et que la nature a tracées (86), 
Mais Eschine surpasse tous «les autres en ‘cruauté, en 
impudence. Ce qu'il a lui-même appelé revers de fortune, : 
aujourd’hui il m’en fait un crime. : 

Puis, comme si tous ses discours respiräient la can- 

deur, l'amour du bien public, il vous avertit d’être sur 

-- vos gardes, devous défier de moi, Je veux.vous fasciner, : 
vous séduire. Je suis un parleur habile, un imposteur et :
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un sophiste.. Voilà les noms qu'il me donne, comme si, à 
reprocher aux autres ce qu'on est soi-même, il suffisait 

de prendre les devants pour rendre la chose vraie, et pour 

dérober sa vie aux regards scrutateurs du public. Ce que 
je sais, c’est qu’Eschine vous est connu, et qu'à vos yeux 
tous ces noms lui Conviennent mieux qu'à moi. Quant au 

talent de parole, je ne m'en défendrai pas. Mais ce que 
: je sais aussi, c’est que la puissance de l’orateur lui vient 
°. en grande partie de ceux qui l’écoutent: c'est’ votre 

accueil, votre sympathie qui font le succès de ses dis- 
. cours. Si donc je possède en effet quelque expérience de 

la parole, vous reconnaîtrez tous que dans les affaires 
_ publiques j'en ai toujours usé pour vous, jamais contre 

. Yous ni dans’ un intérêt privé. La parole d’Eschine, au 
contraire, est toute à vos ennemis, ou ne sert que ses 
rancunes, ses vengeances privées. Il a beau dire. L'usage 
qu'il fait de son talent est contraire à la justice et à l'in-- 
térêt de l’État. La colère, la haine, toutes ces passions ne 

conviennent pas au bon citoyen. Ce n’est pas à ce titre 
qu'il doit réclamer l'assistance des juges, qui viennent 
ici pour maintenir les droits de tous. Ce n'est pas pour 
obtenir vengeance qu’il doit se présenter devant vous. 
Que ces sentiments n'entrent jamais dans son âme, ou 
du -moins qu’il sache les tempérer et les contenir! 
Dans quels moments l’orateur, l'homme d'État doit-il 
s’abandonner à toule sa véhémence? C'est. lorsque la 
patrie court quelque grand: péril, que le peuple est aux 
prises avec ses ennemis, c'est alors que se montre le 
ciloyen au cœur généreux et droit. Mais qu’un homme qui 
ne m'a jamois poursuivi Pour aucun crime, ni public ni privé, ni au nom de l’État, niau sien, vienne aujourd'hui, à 
propos d’une Couronne et de quelques louanges, m'inten- 
ter une accusation, et s’épuiser en si lon gs discours, c’est
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la marque d'un cœur bas, rongé de haine et d'envie, 

d'un cœur où il n’y a rien de bon. Et si de plus le même 
homme décline le combat avec moi, et m’attaque dans la 
personne d’un autre, c’est le comble de la méchanceté. 

‘Aussi, Eschine, je le crois vraiment, c’est pour déployer . 
ta faconde, faire résonner ta belle voix que tu as engagé 

ce combat, et non pour faire punir aucun crime. Mais le 
mérite d’un orateur ne réside pas dans de pompeuses . 
paroles, dans une voix éclatante; il est dans un cœur qui 
sent et veut comme le peuple, qui aime, qui hait comme 

Ja patrie. Avec un cœur ainsi fait, l’orateur ne parle que 
pour la servir. S'il flatte ceux qu’elle redoute, il ne 

. mouille pas.sur la même ancre, il n'attend pas son salut - 
"du même côté. Qu’en dis-tu, Eschine? Moi, je n'ai jamais 

eu d'autres intérêts que le peuple; jamais rien à part, 

rien de personnel. — Ni moi non plus, diras-tu peut- 
être. — Le pourrais-tu vraiment, toi qui, aussitôt après 

Ja bataille, partis en ambassade vers Philippe, lauteur 

de tous les maux qui accablaient alors notre patrie? Et 

pourtant cette mission, tout le monde le sait, tu l’avais 

jusqu'à ce jour ‘obstinément refusée. Eh bien! quel 
est celui qui trompe sa patrie? N'est-ce pas l’homme 

qui parle autrement qu'il ne pense? N'est-ce pas sur - 

‘lui que tombent les imprécations du héraut? Que peut- 

on reprocher de plus odieux à un orateur que ‘d’avoir 

une pensée dans l'âme et une autre à la bouche? Ce crime 

est le tien, Eschine, la preuve est faite. Et tu oses parler 

avec cette assurance et regarder ces citoyens en face! 

.Crois-tu qu’ils ne te connaissent pas, ou bien que l'oubli,” 

le sommeil se soient emparés d’eux au point de leur faire. 

oublier tes discours, tes protestations dans l'assemblée, 
‘lorsque avec serment, avec des imprécations conire toi- 

même, tu niais tout IL rapporte entre Philippe et toi, traitant 

- 46.
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°: més accusations de mensonge dicté par la haine? Mais 

© - arrive la. fatale nouvelle, et aussitôt, sans nul souci de 
. toutes tes parolés, tu l'avoues ou plutôt îu te proclames 

l’hôte et l'ami de Philippe; tu devais dire son mercenaire! 
- 7, Quelle raison en effet, quel prétexte pour que le fils de 

“Glaucothée, la femme au tambour, fût l'hôte ou l’ami de 
Philippe, ou même connu de lui? Pour moi, je n’en vois 
pas; mais ce que je vois, c’est que tu t'es vendu à lui 

-. pour nous perdre tous. Et c’est toi, toi, pris en flagrant 
délit de trahison et convaincu par ta propre bouche, qui 

”_ viens aujourd’hui m'outrager, me reprocher des malheurs 
- ” dont tu me sais moins coupable que personne! 

Eschine, la république à fait par moi de grandes et 
belles choses; elle en a fait beaucoup, et.ne l'a point 
oublié. En voici la preuve. Lorsqu'au lendemain même 
des événements, . le peuple eut à choisir l'orateur qui 
devait célébrer la mémoire des morts, ce ne fut pas toi 
qu’il choisit, quoique proposé et malgré ta belle voix; ce 
ne fut pas Démade, l'auteur de la récente paix ; ce ne fut 
pas Hégémon, ni aucun de vous; ce fut moi -Avec quelle 
rage, grands dieux! avec quelle impudence, Pythoclès et 

.toïi, vous-m'accusâtes alors (87)! C'étaient les mêmes 
. griefs, les mêmes injures qu'aujourd'hui; le peuple ne 
en élut que plus volontiers. Tu en sais Ja cause, je vais 
ie la dire pourtant. C’est qu'il connaissait à la fois et mon 
dévouement à toute épreuve et votre perfidie, Ce qu’en 
effet vous aviez nié avec serment au temps de nos pros- pérités, au lendemain de notre chute vous l'avez avoué! A cette assurance, que vous donnaient les malheurs 
publics, on vous à reconnus pour des ennemis de vieille 
date, qui se démasquaient eux-mêmes. . Convenait-il : d’ailleurs que l’orateur chargé de parler sur les illustres 
morts, de célébrer leur. courage, eût logé sous le même
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toit, participé aux mêmes sacrifices que ceux qui les : 
avaient combattus (88)? Convenait-il qu'après avoir fait 
des orgies en Macédoine, chanté des hymnes sur les 

malheurs de la Grèce avec les meurtriers de ses conci- 
toyens, il reçût à son retour dans Athènes cette marque 
d'honneur? Ce n'était point avec de feintes larmes et. 
d’une voix hypocrite qu’il fallait déplorer la fortune de 

nos héros: on voulait un homme qui pleurât du fond de 

J'âäme. Cette douleur sincère, ils la trouvañent en moi 

comme en eux-mêmes, non en vous; c’est pour cela : 

qu'ils m'ont choisi et non pas vous. Ce n'est pas le peuple 

seul qui m'a jugé ainsi, ce sont les pères, les frères des 

victimes, désignés pour prendre soin des funérailles. Le 

repas funèbre qui, selon l'usage, devait être donné chez 

le plus proche parent des. morts, ils l'ont donné chez 

moi (89). J'étais digne de cet honneur, car si, par le 

sang, chacun d’eux tenait aux morls de plus près .que 

moi, par le cœur et comme citoyen je tenais à tous de 

plus près que personne. Nul n'avait eu plus d'intérêt que 

moi à les-voir vivants et vainqueurs, nul ne devait 

prendre plus de part aux larmes versées sur leur trépas : 

immérité. | 

Qu’ôn nous lise maintenant l'inscription gravée par la : 

patrie sur leur tombeau. Ici encore, Eschine, se reconnait - 

- toute l'infamie, toute l’extravagance de tes calomnies. 

Lis, grefier. | 

INSCRIPTION (90). 

-« ces guerriers, défenseurs de la patrie, ont revêtu leurs 

armes pour le combat ct dissipé d'insolents agresseurs. Dans ” 

leur bouillante ardeur ils n’ont point ménagé leur vie. Entre 

eux et l'oppresseur ils ont pris Hadès pour arbitre, ne youlant 

pas que la Grèce sentft Ie joug sur sa tête et sublt l'odieux ou- 

trage de la servitude. Ils n'ont reculé devant aucun effort. La 

terre de la patrie possède en son sein leurs dépouitles; c'est le



+ 

284 =  CTÉSIPHON CONTRE ESCHINE. 
sort que Jupiter impose aux mortels. Ne faillir jamais, réussir 
toujours n'appartient qu'aux dieux. Nul mortel -ne peut fuir sa 

. ‘destinée. » . | 

Tu l’entends, Eschine, tu le vois écrit jusque sur les 
tombeaux : ne faillir jamais, réussir toujours, n'appartient 
qu'aux dieux. Le succès d’une armée n’est donc pas dans 
la main d’un orateur : il est dans ceile des dieux. Pour- 

* quoi donc, misérable, me reprocher.nos malheurs? 
Pourquoi dônc m'adresser ces odicuses paroles? Puissent- 
‘elles retomber sur toi et les tiens ! | 

Athéniens, au milieu de ses invectives, de ses impos- 
- tures, une chose surlout m'a frappé. En parlant de nos 
malheurs, il n’en était pas affecté, comme tout bon 
citoyen doit l'être. Pas une larme, pas un signe de dou- 

- leur. Il élevait le ton, il faisait résonner sa voix, il m'ac- 
‘cusait d’un air de triomphe, il le croyait du moins: il 
montrait seulement, à sa honte, que nos calamilés ne 

-lafiligent pas, comme nous autres. Et pourtant celui qui’ 
se vante de veiller sans cesse sur les lois et les institu- 
tions de son pays, comme il s’en vantait tout à l'heure, 

. doit du moins, s’il n’a d'autre mérite, avoir les mêmes 
joies, les mêmes douleurs que le peuple; dans le gou- 
vernement de la chose publique, ne pas être avec ses 
ennemis, comme tu l'as fait ouvertement, Eschine: — Je 

” suis, dis-tu, la cause de tous les maux, .et c’est par moi 
que la république est tombée où elle est. — Non, Athé- 
niens. En prenant en main la défense des Grecs, vous 

s n’avez point obéi à mes conseils, ni à ma politique. Si 
vous me donniez celte louange, que par moi vous résis- 

_tâtes à la puissance qui s'élevait contre la Grèce, ce serait m'accorder plus que vous n'avez jamais fait pour per- 
sonne ; et je ne saurais y prétendre sans vous faire injure; mais une telle concession ne viendrait jamais de vous, et



.. moi. 

PROCÈS DE LA COURONNE(SS 289-206] 285 
si cet homme gardait quelque pudeur, jamais il n’eût osé ‘ 
flétrir la plus belle de vos Bloires, et cela en haine de 

Mais à quoi m 'arrété-je? N'ai-je pas à répondre à à de 
plus indignes outrages? O terre! O ciel! Que n'est-il . 

capable d'inventer, l’homme qui m'accuse de philippisme? 

. J'en atteste Héraclès et tous les dieux; qu’on recherche, 

avec sincérité et sans haïne, à qui dans chaque cité doi- 

vent être imputés nos malheurs, sur quelles têtes doivent 
tomber les justes imprécations de tous, on trouvera par- 

out que c’est sur tes pareils, Eschine, sur les partisans : 

de ta politique, et non sur les miens. Lorsque Ja puis- 
sance de Philippe était faible encore, et tout à fait humble, 
nous n'avons cessé d'avertir, d'encourager, d'éclairer les 

peuples. Les traîtres, au contraire, ont sacrifié l'intérêt 
public à leur sordide cupidité. Ils ont trompé, corrompu 
‘leurs concitoyens, jusqu'à ce qu'ils les eussent faits 
esclaves. Voilà ce qu'ont fait en Thessalie Daochos; 
Cinéas, Thrasylaos:; en Arcadie Cercidas, Hiéronyme, 

Eucampidas; chez les Argiens Myrtis, Télédamos, Mua- 
séas; chez les Éléens Euxithée, Cléotime, Aristechmos ; 
chez les Messéniens les fils de l’impie Philiade, Néon et 
-Thrasyloque; à Sicyone Arisirate, Épicharès; à Corinthe 

Dinarque, Démarate; à Mégare Ptéodore, Hélixos, Péri- 

. Jaos; à Thèbes Timolas, Théogiton, Anémotas; en Eubée - 

” Hipparque, Clitarque, -Sosistrate. Le jour ne sufirait pas 
à nommer tous ces traîtres. Tous, ils ont poursuivi dans 
leur patrie le même dessein que ceux-ci dans Atliènes; 

-. âmes viles, délestables flatteurs, pestes publiques. Tous, 
ils ont mutilé leur patrie, fait litière de la liberté grecque, 
livrée à Philippe, puis à Alexandre. Leur ventre a été leur 

dieu, les plus honteux plaisirs leur félicité ; et c’est ainsi 
‘qu'ils nous ont enlevé la liberté, le bonheur de n'avoir
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|: pas de maître, ce bien suprême pour nos ancêtres, et sans 
lequel ils n’en concevaient pas d'autres. L : 

Au milieu de cette conspiration honteuse; immense, de 
.… ce débordement de crimes, ou, s’il faut parler sans détour, 

. lorsque la liberté de là Grèce était trahie de toutes parts, 
notre ville, grâce à mes conseils, est restée sans, 
reproche, aux yeux de tous les hommes, comme je le suis 
aux vôtres. Et tu me demandes, Eschine, pour quelle 
vertu je me crois digne de la couronne? Je vais te le dire. 
C'est que’ceux qui ont manié les affaires de la Grèce se : 
sont tous vendus, d’abord à Philippe, puis à Alexandre: 
tandis que moi, ni l'occasion, ni la douceur des paroles, ni 
Ja grandeur des promesses, ni l'espérance, ni la crainte, 

: rien enfin n’a pu m'ébranler, me détourner de ce que j'ai 
cru juste et utile à ma patrie ; c’est que dans tous les con- 
seils donnés à ces citôyens, je n'ai pas fait comme vous, : 

.  traîtres, qui, semblables à une balance; penchez toujours 
du côté où l’on met le plus; j'ai tenu mon âme droite, 

- ferme, incorruptible. Chargé des plus grandes affaires de 
mon temps, j'y ai toujours gardé les mains pures, le cœur 
honnête et droit. Voilà, Eschine, pourquoi je me crois digne 

‘ de la couronne. Quant à cette réparation des fossés et des 
murs, objet de tes railleries, je la crois digne de récompense : 

- .etd’éloges; et pourquoi non? Mais je place ce service fort . 
au-dessous de mes actes politiques. Non, ce n’est pas 
seulement de pierres et de briques que j'ai fortifié notre 
ville; ce n'est pas de cela que je suis le plus fier. Mais 
veux-tu reconnaître, en homme juste, de quels remparts 

. je l'ai en effet revêtue? Tu trouveras des villes, des posles, 
-des armes, des vaisseaux, des ports, une cavalerie nom- 
breuse, des auxiliaires combattant pour nous. C'est ainsi 
que j'ai couvert l'Attique, autant qu'il fat possible à la 

‘prudence humaine; voilà de quels remparts j'ai entouré. 

4



: .. PROCÈS DE LA COURONNE [$s 296-304]. 287 
tout notre pays, et non pas seulement l'enceinte de la 
ville et du Pirée. Aussi n'est-ce pas moi que Philippe a : 
vaincu par sa politique et sa puissance: non certes, il s’en 

* faut bien. Mais la fortune a vaincu les généraux, les sol-: . 
dats des peuples alliés, Et les preuves de cela? Les voici : 
claires, éclatantes. et 

Voyez en effet. Que devait faire le citoyen dévoué, 
‘ gouvernant les affaires avec. tout Je zèle, toute la pré- 
Voyance, toute l'intégrité possibles? Ne devait-il pas 
couvrir l’Attique, du côté de la mer, par l'Eubée; du côté 
de la Grèce centrale, par la Béotie; du côté du Pélopon- 
nèse, par les pays limitrophes? Ne devait-il pas s'assurer, 

. Pour le transport des blés, d’un libre passage, le long de 
pays amis jusqu’au Pirée? sauver, par de prompts. 

| secours, ce que nous possédions, la Proconnèse, la-Cher- 
sonèse, Ténédos, sans épargner, pour les obtenir, ni les 
discours; ni les décrets? rapprocher de nous et gagner à 
notre alliance Byzance, Abydos et l'Eubée? Enfin ne 
devait-il pas enlever à l'ennemi ses principales forces, et 

- donner à notre ville ce qui lui manquait? Mes décrets et 
ma politique ont fait tout cela. Que l'on juge sans envie : 
tous mes conseils, tous mes actes, on n'y trouvera que 
droiture et justice; jamais une occasion négligée, ignorée, 
ou trahie; et lout ce qui était dans le pouvoir et les 
calculs d’un seul homme, toujours prévu, toujours: 
accompli. Mais si la puissance d’un dieu ou de la fortune, 
l'inhabileté des généraux, si votre scélératesse, à vous, 
traîtres de tous les pays, si toutes ces causes ensemble, 
ont ébranlé et à la fin ruiné le corps même de la Grèce, 
eñ quoi Démosthène est-il coupable? Que ne s'est-il ren- 
conré, dans chacune des villes helléniques, un seul 
homme qui füt pour elle ce que j'étais pour vous dans 
tous les postes où je vous servais, en Thessalie un seul,



288 ‘ “CTÉSIPHON CONTRE ESCIINE. | 

un seul en Arcadie, qui pensât comme moi? Aucun Grec, 
‘ nien deçà, ni au delà des Thermopyles, ne souffrirait ce 
qu'il souffre aujourd’hui. Tous seraient libres, vivant sous 

- Jeurs propres lois, et goûteraient sans crainte au sein de 
leur patrie le plus assuré bonheur. Pour de tels bienfaits, 

leur reconnaissance envers vous, envers tous les Athé- 

_niens, eût été grande; mais qui vous l’eût conquise ? 
C'était moi. Et combien ici, par crainte de l'envie, je 
laisse mes paroles au dessous des faits, l’'énumération des 

. Secours envoyés d'après mes décrets va le montrer. 

Lis, greffier. - | 

ÉNUMÉRATION DES SECOURS. 

Voilà, Eschine, voilà ce que fait le bon citoyen. Si la 

fortune l’eût voulu, d'eux immortels! que nous serions . 

puissants! Et le succès n’eût été que justice. Du moins, 
dans notre malheur, la bonne renommée nous resle. 
Personne ne bläme Athènes, ni le parti qu'elle a-pris; 

° onne s'en prend qu’à la fortune, et à l'arrêt porlé par 
elle. Voici maintenant ce que ne fait pas le citoyen dont 

‘ jeparle. Il ne trahit päs les intérêts de sa ville en se met- 
tant au gage de ses ennemis, en épiant pour eux Jes 
occasions favorables, en rejetant celles dont pourrait pro- 
fiter la patrie. Il ne dénigre pas l’orateur dont les décrets 
et les conseils ne tendent qu’à la gloire de la ville, et qui 
demeure ferme dans cette généreuse politique. Les 
injures privées ne restent point dans sa mémoire, il en 
efface tout souvenir. Il ne se tient pas, comme tu fais 
trop Souvent, Eschine, dans un coupable et perfide repos. Sans doute, il est un repos légitime” utile à l’État, tel 
que la plupart d’entre vous savent le goûter, noblement, 

_ Simplement. "Tel n'est pas, il s’en faut bien, celui
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d'Eschine. I! s'éloigne des affaires quand cela lui plaît, et 
cette fantaisie n’est pas rare; il épie le moment où vous 

êtes Jas d'entendre toujours le même orateur, irrités de : 
quelques revers, de quelques événements fâcheux, comme 
il y en a tant dans la vie; et alors, saisissant l’occasion, 
il s’élance de sa retraite à la tribune. Tout à coup sa 
parole éclate; c'est un ouragan qui s'élève; d’une voix 
retentissante et sans prendre haleine, il lance des tirades 
sans fin, des mots entassés pêle-mêle; et de ces discours 
que vous revient-il? Du bien pour personne; pour cer- 
tains, la ruine; pour l'État, le déshonneur. Si pourtant 
celle éloquence, qui te coûte tant d'efforts et de soins, 

partait d’une âme saine, aimant la patrie, elle porte- 
rait des fruits généreux, utiles à tous: des alliances, 
des subsides, de nouvelles voies pour le commerce, des | 

. lois salutaires, des conseils énergiques pour repousser. 
‘tout ennemi déclaré contre nous; toutes choses qu’on 
exigeait autrefois, et qui, dans les derniers temps, 
ont fourni aux bons citoyens l’occasion de montrer leur 
dévouement. Eschine, as-tu jamais paru au premier 
rang, ausecond, ‘au troisième, au quatrième, au cin- 
quième, au sixième, dans un rang quelconque, chaque 
fois qu'il s'est agi de l'agrandissement de la patrie? 
Quelles alliances -lui as-tu procurées? Quels secours, 
quelles amitiés, quelle gloire? Dans quelle ambassade, : 
quel service public, l’as-tu fait honorer davantage? Quelle 
affaire, soit pour nous, soit pour les autres Grecs et leg 
étrangers, a réussi dans tes mains? En vaisseaux, en : 
armes, en arsenaux, en fortifications, en cavalerie, quo 
trouvons-nous? En un mot, qu’as-tu fait pour nous? Pour 
les subsides, quel service l'État a-t-il reçu de toi, dans la 

- personne ou des riches, ou des pauvres? Aucun. — Tu | 
diras peut-être, il est vrai : Les actes manquent; mais la . 

Ile 47
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bonne intention, le zèle y étaient, — Où sont les 

- preuves? Dans quel lieu? Dans quel temps? O le plus 
détestable des citoyens! Tous les orateurs qui ont paru à 
‘la tribune ont donné pour le salut commun, Dernière- 

| mentencore, Âristonique faisait à l’État le sacrifice de cet 
argent qui allait lui rendre ses droits de citoyen (92). 

“Toi, EsChine, même alors tu n’as point paru, tu n'as rien 
donné ! Était-ce indigence? Non cerles; car tu avais 
hérité des richesses de Philon, ton beau-père, et c'était 
au delà de cinq talents; de plus tu en avais reçu deux, des 
chefs des symmories, en pur don, pour avoir si bien 
gâté la loï sur les triérarques. Mais de propos en propos 
je m’écarterais de mon sujet; je m’arrête donc. 1! suffit 
d’avoir établi cette vérité, que, si tu ne donnas rien, ce 
ne fut point par indigence, mais dans la crainte de rien 
faire contre ceux qui servaient ta politique. Quand donc 
retrouves-tu toute ta véhémence et tout ton éclat? C'est 
lorsqu'il faut parler contre ces citoyens. Alors quelle voix 
Sonore! quelle sûreté de mémoire1. quelle- perfection de 
jeu! C'est Théocrine sur la scène tragique (93)." 

Tu as parlé des grands hommes du passé, et tu as bien 
fait, Toutefois il n’est pas juste, Athéniens, qu'il tourne 
contre moi le respect que vous portez à leur mémoire, et 
qu'il me Compare à ces illustres morts, moi qui vis au milieu de vous. Ne sait-on pas que l’envie, qui s'attache 
toujours plus ou moins aux vivants, laisse en paix les Morts? On ne hait pas ce qui n’est’ plus. C'est une loi de notre nature. Dès lors est-ce sur les hommes du passé qu'il faut me juger? Est-ce leur mesure qu'il faut m'ap- pliquer? Non, la raison, la justice s’y opposent. Compare- mot à Lol-même,-à tes pareils, à qui tu voudras, pourvu qu'il Soit: de "notre temps. Vois d'ailleurs ce qui vaut 

‘mieux pour l’État, ce -qui l’honore davantage, que, par 

4
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‘admiration pour les services de nos ancêtres, services | 

. immenses sans doute et au-dessus de tout éloge, on n'ait - 

* pour ceux 'de.notre temps présent qu'ingratitude et” 
mépris, ou bien que tout dévouement recueille toujours 
chez nous honneur et reconnaissance. Mais le dirai-je? 

Que ma politique et toute ma carrière soient exami- | 

nées de bonne foi, on les trouvera semblables à celles 

‘de ces grands hommes, animées du même esprit. Toi, | 
à qui ressembles-tu? A leurs calomniateurs. Car, de | 

leur temps aussi, il y avait de ces gens qui rabaissent les 
vivants et exaltent les morts; lâches envieux, tes pareils, 
“Eschine. Tu dis donc que je suis loin de ces grands . 

‘hommes, soit; mais en es-tu près, toi, ou ton … 

frère (94)-ou quelqu'un de nos orateurs? Non, pas un 
Seul. Eh bien donc! honnête Eschine, — je ne veux pas 

. t'appeler autrement, — compare les vivants aux vivants, 

et les talents entre eux, comme on fait pour les poëtes, 

les musiciens, les athlètes. Philammon, qui. ne sortit 

jamais d'Olympie sans couronne, était moins fort que : 

Glaucos de Garyste, et les autres athlètes d’autre-' 
fois (95). Mais, comme il battait quiconque s’offrait à 
‘lui dans l'arène, il était couronné et proclamé vainqueur. 
Suis cette règle, Eschine, compare-moi aux orateurs d'à 

"présent, à toi-même, à qui tu voudras; je ne récuse per- 

sonne. Tant que la république a pu choisir les meilleurs 
conseils, et que la carrière a été libre à tout dévouement, 

c’est de moi que sont yenus les meilleurs avis; c’est.par 

mes décrets, mes lois, mes ambassades que tout s’est’ 
fait. Vous autres, vous n'avez jamais paru nulle part, 

- devant ces citoyens, si ce n’est pour leur nuire, Quand” 

“vinrent ces malheurs que le ciel aurait dû nous épargner, 
quand on voulut, non des conseillers sincères, mais des 

esclaves dociles, des traîtres toujours prêts à se vendre
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contre la patrie, des flatteurs courbés devant l'étranger, 

-_ alors, Eschine, Les pareils et Loi, vous fûütes de grands per- 

- sonnages, votre luxe éblouissait tous les yeux. Pour moi, 
j'étais tombé, sans doute ; mais mon cœur, du moins, était 

avec ma patrie. Athéniens, il y a deux choses qu’on peut 

exiger d’un honnête homme : — si je me donne ce titre à 

moi-même, l'envie, j'espère,nes’enirritera pas, — d’abord, 
quand les circonstances ne sont pas plus fortes que nous, 

. vouloir en politique tout ce qui fait l'honneur et la gran- 
deur d’une nation, puis, en tout temps, en toute occasion, 
avoir au cœur l'amour de son pays. Ce dernier point 

dépend de nous, le cœur reste ce qu'il est alors même 
-que le pouvoir et la force nous échappent. Eh bien! n'ai- 
je pas aimé ma patrie d'un amour constant, inaltérable? 

Voyez en effet. On a demandé ma tête, on m'a cilé au 

tribunal des amphictyons; menaces, promesses, on a tout 
essayé sur moi; on a Jàché contre moi ces forcenés 
Comme autant de bêtes féroces, rien n’a pu ébranler mon 
dévouement pour vous. Dès le début j'ai pris en politique 
la voie droite et juste, servir l'honneur, la grandeur et 
toutes les gloires de ma patrie, les porter. plus. haut 
encore, el combattre pour elles. Aussi, quand l'étranger 

| triomphe, on ne me voit pas superbe et radieux paraître 
sur la place publique, tendre la main, conter. la bonne 
nouvelle à qui ne manquera pas de la porter là-bas. Si 

| quelque bonheur nous arrive, il ne me fait ni trembler, 
“ni gémir, ni baisser Jes yeux, ainsi que ces hommes 
dénaturés, qui haïssent Ja gloire de leur pays comme si 
ce n'était Pas la leur, dont les regards sont tournés au 
dehors, qui applaudissent aux revers de Ja Grèce, au 
succès de l'étranger, et disent que cela doit durer tou-. 
jours. , 

Dieux puissants! m'écoutez pas ces vœux impies!
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Inspirez plutôt à ces hommes un autre esprit el des a 

° .sées meilleures! Ou, si leur méchanceté est incurable, 
frappez-les, exterminez-les sur terre et sur mer. Pour. : 
nous, délivrez-nous au plus tôt des dangers qui nous 

: menacent, sauvez-nous, protégez-nous à jamais!
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NOTES 

(1) Les héliastes prétaient serment d'écouter également les 
deux parties. Isocrate, De permutatione, $ 10; Eschine, Ambassade, 
$ 1..V. la formule insérée dans le plaidoyer contre Timocrate. 

(2) Parler le premier était considéré comme un grand avan. 
tage, à la différence de ce que nous voyons aujourd'hui : c'est 
qu'un tribunal de cinq cents juges était plus accessible à la 

- passion, et une fois prévenu ne revenait pas facilement. 

(8) Sur Philocrate, y. le plaidoyer de l'Ambassade, note 4. 

{4) Avant la bataille de Leuctres, en.371, les Lacédémoniens 
exerçaient sur la Grèce une hégémonie incontestée, A partir 
de ce moment, leur influence fut partout combattue sans 
qu'aucun des deux partis fût assez Fort pour écraser l’autre. 
V. Xénophon, à la fin des Helléniques. * 

(5) Sur l'acteur Aristodème, v. le plaidoyer de l'Ambassade, 
$$ 12, 18, 97, 315; sur Philocrate, v. le méme plaidoyer, $ 12;° 
sur Képhisophon de-Pæania, v. plus bas $ 75, et Ambassade, 
$ 293, et Eschine, Ambassade, $ 73. Quant à Eubule, c'est l'orateur 
de ce nom, du dème d'Anaphlyste, chef du parti de la paix. 

(6) Eurybate, type de traître. Il est inutile de remonter à 
l'origine de la légende. V. Harpocration. ‘ 

(7) L'épritéurov était en méme temps le fermier du théâtre, 
. Qu, pour parler exactement, il se chargeait des réparations à 

faire au théâtre et recevait en échange le droit de percevoir le 
prix d'entrée pendant un certain temps. V. par exemple le contrat passé pour le théâtre du Pirée. Corpus inser, Græcarum, 
n° 102. L'épyttéxroy était obligé par son contrat à fournir des places d'honneur aux personnes désignées par le conseil. telles que les ambassadeurs étrangers. Le prix de ces places lui était payé par le trésor public. Quant aux places ordinaires, elles étaient ouv.rtes à tous, au prix de deux oboles (environ 32 cens times). V, Benndorf, Beïtrge zur Kenntniss des Attischen Theaters, Vienne, 1875. - | - (8) L'authenticité de ce décret est très-suspecte. IL n'a jamais Cxisté d'archonte Mnésiphile. 11 est d'ailleurs difficile de con-
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cilier les énonciations de ce décret avec les faits rapportés soit 
par Démosthène, soit par Eschine dans les deux plaidoyers sur. 
l'ambassade (Dém., $ 154; Esch., $ 91-97). . ‘ 

Mais, d'autre part, comment expliquer que le rédacteur de 
cette pièce n'y ait pas inséré le nom qu'il était facile de con- 

- naître? Pour quel motif a-t-il donné de fausses dates, comme 
à plaisir? C'est une question que la science épigraphique par- 
viendra peut-être un jour à résoudre, mais qui ne saurait être 
utilement discutée aujourd'hui. .. ° 

Eubule d'Anaphlyste, tribu Antiochide; Eschine de Cothoce, 
. tribü OEnéide; Képhisophon de Rhamnunte, tribu Æantide; 
Démocrate de Phlya, tribu Cécropide; Cléon de Cothoce, tribu 
OEnéide. . - . . . 

(9) Allusion à la première occupation des Thermopyles par 
les Athéniens, en 352. U < 

(10) Callisthène, fils d'Étéonique, de Phalère, fut un des ora- 
teurs dont Alexandre demanda l'extradition, après la destruc- 
tion de Thèbes. Plutarque, Démosthéne, $& 23. — V. aussi Démos- 
thène contre Leptine, $ 33. ‘ ° | 

Il n’y a jamais eu, nous venons de le dire, d'archonte du nom - 
de Mnésiphilos. eu et ee - ’ ‘ 
Mémactérion correspond au mois d'octobre, éexérn àriovros, | 

le vingt et unième jour du mois. D 
Ce décret est celui dont parle Démosthène, Ambassade, 

$$ 125, 86. 58. Mais d'après ce texte le décret de Callisthène 
serait du 27 ou 28 du mois de scirophorion (juin). 

Evyasirou éxnoius, Il s'agit d'une assemblée extraordinaire. 
‘O ëri rs Étorxfocws, ministre des finances, qui était élu à 

main levée pour une période de quatre ans. Tel fut l'orateur 
Lycurgue (Vies des dix orateurs). V. Hermann, t. 1, S151.. 

“O ét rôv émduv orparnyés, le stratége chargé de l'administra- 
tion dela guerre. D . | 
‘Le jugement des excuses se trouve ainsi remis à une sorte de 
tribunal militaire. . D ‘ 

Les peines de la trahison étaient'la confiscation des biens et 
la privation de sépulture en Attique. | ee 

* (11) Après la ruine de Thèbes, les terres des Thébains furent 
confisquées par Alexandre et vendues ou données. Il paraît 
qu'Eschine en acheta. mot 

.. En même temps, Alexandre demanda aux Athéniens de lui 
livrer huit ou dix personnages parmi lesquels était Démosthène. 

. On eut beaucoup de peine à le faire revenir de cette exigence. 
Arrien, 1, 10; Plutarque, Dérmosthène, $ 23, Phocion, $ 17; Diodore, .: 
XVII, 15. . . - 

(12) Lasthène et Euthycrate, magistrats suprémes d'Olynthe,
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‘livrèrent cette ville à Philippe, qui les fit mettre à mort la 
même année. Diodore, XVI, 53. ‘ ro 

Timolas est encore cité plus bas, $ 91. 
Euditos et Simos, de la famille des Aleuades qui avait exercé 

le pouvoir en Thessalie avant Ies tyrans de Phères. V. Harpo- 
cration. Le ‘ : 
Aristrate est encore cité plus bas, S91. | - 
Périlas de Mégare. V. Ambassade, $ 295, et plus bas, $ 91. 

(13) Cette pièce est encore suspecte. 
Chærondas fut archonte en 338, mais l'accusation fut portée 

par Eschine en 337, sous l'archontat de Phrynichos. 
Élaphébolion correspond au mois de mars. C'est du 8 au 18 de 

ce mois qu'on célébrait les grandes Dionysies. La fête compre- 
nait entre autres choses un concours det ragédies. 

Le théorique était le fonds destiné à la dépense des fêtes de 
tout genre. Depuis Eubule, il était employé à procurer à tous 
les Athéniens l'entrée gratuite au théâtre. Le 

La Pnyx était le lieu où se tenait l'assemblée du peuple. 
Les #}nrñpes étaient les citoyens chargés de citer l'accusé de- 

- vant le tribunal. ° - 

(14) Amphipolis, Pydna, Potidée, trois villes sur la côte de 
Macédoine. Philippe s'en était emparé en 358. ‘ L'Halonnèse, petite île grecque. en face de la Macédoine, 
repaire de pirates. Philippe s'en empara vers 343. V. le discours 
attribué à Démosthène, sur l'Halonnèse. . 

:. : (19) Scrrhion et Dorisque, petites places de Thräce. V. $ 27. 
Péparèthe, petite île de la mer Égée, en face de là Thessalie, importante comme station maritime. V. la lettre de Philippe, dans les Discours. de Démosthène, $ 12. — Ravagée en 340 par la flotte de Philippe. . ‘ - : 

- (16) Eubule d'Anaphlyste (tribu Antiochide), chef du parti de la paix. À. Schæfer, I, p. 164. 7 
ÂAristophon de Colytte (tribu Ægéide), orateur célèbre, plus ancien qu'Eubule. On dit qu'Eschine avait été son secrétaire. A. Schæfer, 1,122. . oo 7 Diopithe, de Sphettos (tribu Acamantide), orateur vanté par Hypéride (Pour Eurénippe, col. 39). 11 ne faut pas.le confondre avec le général dont il est uestion dans les PAilippiques. 

A. Schæfer, IE, 424. que hilippig 

-(17) Tous ces faits sont de 343-340, Érétrie, Orée, Porthmos étaient des villes de l'Eubée, . ‘ ° DT 
(18) Musäv stay, locution proverbiale dont l'oririne ecti 

5 ori incon- nue, V. Aristote, Rhét,; I, 19, : ° pre ss
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(19) Ce décret est encore suspect. L'archonte Néoclès n'a : 

jamais existé. re, | Vs / D. 
Boédromion correspond au mois de septembre. . 
Il nous paraît inutile d'insister sur, l'explication de pièces 

évidemment fausses. 

(20) Hégésippe, orateur du parti démocratique, opposé à la 
. Paix. — Probablement l'auteur du discours sur l'Halonnèse: 

Philocrate, le tratire, exilé en 343. : : 
Képhisophon, de Pæania, orateur mentionné plus haut, $ 21, 

én Ambassade, $ 293. ‘ ° Fe 
Le décret d'Aristophôn est faux comme le précédent. 

7: (21) La lettre de Philippe n'est pas plus authentique que les : 
décrets. V. la note de Weil. . : 

. Sélymbrie, ville de Thrace, sur le Pont-Euxin, assiégée par 
Philippe vers 340. : Fo 

(22) Les ambassades dans le Péloponnèse et l'Eubée eurent 
lieu en 343; les deux expéditions en Eubée, l'une à Orée, l’autre 
à Érétrie, en 341. - . 

(23) C'est en 340 que la flotte athénienne força Philippe à 
évacuer la Chersonèse et à lever le siége de Byzance. : 

(24) Aristonicos, fils de Nicophane, d'Anagyronte. V. les Vies des 
diz orateurs, et . : 

C'est donc par erreur que dans le document suivant il est 
désigné comme étant du dème de Phréarrhe. 

(25) Ce décret est faux comme le précédent. Du moins la date 
est fausse. Le véritable décret d'Aristonique est de l'an 340, 
sous l'archontat de Théophraste, ou 341, sous l'archontat de 
‘Nicomaque. . ° . . 

Gamélion correspond au mois de janvier. . . 
- Les agonothètes ‘étaient fau nombre de dix, sans doute un 
par chaque tribu, et l'un d'eux présidait pendant chaque pry- 
tanie. . - .+ 

(26) À Byzance, le magistrat éponyme était l'hiéromnamon, 
prêtre de Poseidon. V. Polybe, IV, 52; Plutarque, Sympos., VIII, 
VI, 4. [ : . 

Il n'y a rien dans ce décret qui puisse en fairé suspecter l'au- 
thenticité. Les formes du dialecte dorien y $ont correctement 
observées, et les formules employées sont celles qui se trou- 
vent dans tous les décret de la même époque : ëryauiav, le con 
aubium; tokvetxv, le droit de cité; Évparäiw yäs ua oixtGv, Je com 
micrcium. L | . | 

(27) Ce décret des villes de la Chersônèse paraît suspect. y 
a, du moins, des. choses-diffciles à expliquer. Ainsi le chiffre 

° 47.
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* de 60 talents donné une somme énorme, 3.600.000 francs. Sui- 

. vant Bœckbh, 1, p. 39, il faudrait entendre de petits talents pe- 
sant six drachmes d'or et valant 60 drachmes d'argent. On au- 

‘ rait ainsi 3,600 drachmes. . - 

(28) Byzance avait fait partie de la seconde confédération 
athénienne rétablie en 377. En 357, elle se mit à la tête des 
rebelles, ét après deux ans de guerre, la confédération fut dis- 
soute en 355. : - 

° (29) C'est en 395 qu'eut lieu le sanglant combat d'Haliarte en 
Béotie, où Lysandre fut tué. Xénophon, Hell, III, v, 16. 

-Phon, Hellen., VII, 4, 1; Diodore, XV, 76. 

On sait que par guerre Décélique il faut entendre la seconde 
partie de la guerre du Péloponnèse, pendant laquelle les Lacé- 
démoniens occupèrent Décélie en Attique. ° 

(30). Thémison, tyran d'Érétrie, et Théodore s'étaient emparés 
en 366 d'Oropos, place située en face de l'Eubée entre l'Attique 
et la Béotie, et qui jusque-là avait appartenu aux Athéniens. :. 
Ils la‘remirent aux Thébains qui la gardèrent. Après la bataille 
de Chéronée, en 337, Philippe la rendit aux Athéniens. Xéno- 

L'expédition des Athéniens en Eubée contre les Thébains 
eut lieu en 357, sous la conduite de Dioclès. 
(81) La triérarchie était une charge imposée à tous les 

citoyens dont la fortune atteignait un certain taux. Dans le 
principe, chacun fournissait une galère. Depuis l'an 412,on per- mit aux triérarques de se réunir à deux pour supporter Ja charge. En 857,une loi de Périandre institua les symmories. La liste générale comprenait 1,200 noms divisés en 20 symmories 

- de 60. Dans chaque symmorie, les quinze plus imposés faisaient les avances, formaient les groupes, qui pouvaient comprendre 
- jusqu'à 16 personnes, et répartissaient les charges. La réparti- tion avait lieu par tête. En même temps, l'usage s’introduisit de faire faire le service par des entrepreneurs. On comprend que par ce moyen les riches en fussent quittes à peu de frais. En : 354, Démosthène proposa la réforme des symmories. Son pro- jet ne fut pas adopté, mais il Je reprit en 340, et cette fois la charge des triérarchies fut rendue proportionnelle à la for- tune de chacun, autant du moins que le permettait la nature même du service. V. Hermann, t. I, $ 171, et Bœckh. 

. 82) L'étupocto était la déclaration par laquelle l'accusateur s'enpageait devant le peuple, sous la foi du serment, à pour- suivre son action jusqu'au bout. L’exécution du décret était im- médiatement suspendue, À ce moment, l'auteur du décret pou- ait le laisser tomber, et alors l'affaire n'avait pas de suite, 
© (33) Cette pièce, qui n'est méme pas un décret, n’est certaine-
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ment pas celle que l'on attend ici. L'archonte Polyclès n'existe 
pas. : - ° ° 

(31) Gomme on le voit, le triérarque qui sc trouvait sur-. 
chargé pouvait présenter une supplique au peuple, ou deman- 

-_ der asile dans le temple d’Artémis Munychia, à l'endroit méme 
. Où les triérarques s'embarquaient. Cet asile le protégeait contre 

les Apostoles, où commissaires des expéditions, qui avaient le 
droit de mettre en prison les récalcitrants. 

(85) Nausiclès, commandant de l'expédition qui arrêta Phi- 
lippe aux Thermopyles; en 352. . 

(36) Diotime, fils de Diopithe, d'Évonyme, commanda une 
flotte athénienne, en 338. (Démocrate.} En 334, il fut un de ceux 
dont Alexandre demanda l'extradition. 

(87) Charidème. V. le plaidoyer contre Aristocrate. Banni 
"Athènes en 334 sur la demande d'Alexandre, il se réfugia en 

"Perse, où il trouva la mort en 333. ro 

(38) Néoptolème, fils d'Anticlès, de Mélité, fut couronné sur la 
proposition de Lycurgue. Plusieurs fois nommé dans Démos-- 

. thène et dans les inscriptions. ‘ Fe S 

(89) Ces décrets paraissent.faux. L'archonte Démonique n'a : 
jamais existé. - : ° ‘ : © 

(50) 11 en est de même de ce décret. L'archonte Euthyclès n'a 
jamais existé, et: la proposition fut faite sous l'archontat d2 
Phrynichos en 337. : 

” (41) Le texte de cette loi est au moins suspect. S'il avait. 
été aussi formel, Eschine n'aurait pas pu soutenir son argu-. 
ment... 

(42) Allusion aux gros mots que, aux fêtes de Bacchus, les | 
masques se lançaient du haut de leurs chariots, C'est ce que’ 
l'oratcur appelle roureia, ropnsôatv, $$ 11 et 24. (Weil.) ‘ 

. (43) Cicéron a traduit ce passage : Pro Cælio ‘III, 6. « Sed aliud 
est maledicere, aliud accusare. Accusatio crimen desiderat, rem 
ut definiat, hominem ut notet, argumento probet, teste con- 
firmet : maledictio autem nihil habet propositi præter contu- 
meliam. » - . ‘ - | 

(44) Les lois, ou plutôt la loi citée plus haut $ 120. C'est la 
défense au fond. .e LC L 

- Le temps. Au bout de cinq ans, les actions civiles étaient 
éteintes, et probablement aussi les actions criminelles. Dans 
le discours contre Leptine, $ 144, la prescription est d'un an. , ‘ 
La prescription de l'action en détournement résultait spé- 
-cialement de ce que.le fait n'avait pas été signalé lors de la 
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reddition des comptes. La déclaration des logistes couvrait 
tout. 7 . ° 

Quant à la chose jugée, on l'invoquait souvent au criminel 
comme au civil. V. $ 224, Il n‘y avait pas à proprement parler 

. Chose jugée, car ils'agissait de faits distincts quoique semblables. 
Mais les décisions rendues sur le premier fait préjugeaient la 
décision à rendre sur le second. ° : 

(45) Les fonctions de greffier, ÿpaupar:6e, étaient considérées 
comme inférieures, mais nullement déshonorantes. Ce qui est 
vrai, c'est qu'elles étaient souvent confiées à des esclaves publics 
et qu'elles fournissaient aux gens peu scrupuleux l'occasion de 
profits illicites. V. Perrot, Droit publie athénien, p. 148. 

” (46) Ce sont en effet les exclamations par lesquelles Eschine 
avait terminé son discours {$ 260). Fidèle aux habitudes grec- 
ques, Démosthène relève chaque mot et rend injure pour in- 
jure. Ne pas répondre eût été plus digne; mais aux yeux des. 
Athéniens c'était s'avouer vaincu. - - 

(47) C'est le fpws larpés dont il est question dans le plaidoyer 
.de l'ambassade, $ 249, 

On l'appelait calamite parce que son image se trouvait|placée 
dans un endroit où il y avait des roseaux. | 

L (48) Le musicien de galère, celui qui marquait la mesure pour les mouvements de la chiourme. . 
(49) OÙBE y&p Dv Eruyev %v. Passage difficile, sur lequel it existe une. foule d'explications différentes, rapportées par Wester- mann. On a suivi ici celle de Dissen et de Weil. À l'ouverture . des assemblées, le héraut prononçait des imprécations contre ceux qui tromperaient ou trahiraient le peuple, et aussi contre ceux qui prendraient part au ;vote sans en avoir le roit. 

_ (50) Empousa, sorte de fantôme grotesque. vV. Aristophane, Grenouilles, 528 et suiv. Te 
(51) Sur cette affaire d'Antiphon, v. Plutarque, Démosthène, 14, et Dinarque, GC. Démosthène, 63. Ce fut Démosthène lui-même qui sollicita l'intervention de l'Aréopage. ° ‘ Antiphon avait été rayé,au recensement de 346, comme indû- ment porté sur la liste des citoyens, vV. l'argument du plai- doyer contre Eubulide. ee . Le domicile du citoyen était inviolable. Pour y faire une per- quisition, il fallait un décret du peuple. V. Plutarque, Démos- thène, 25, et le plaidoyer contre Androtion, $ 52. ° L'Aréopage intérvenait d'office dans certaines affaires qui lui Paralssaient exceptionnellement graves. Il se saisissait de la Poursuite, Prenait des Mesures provisoires, et faisait un
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rapport au peuple (&rogäot<). Le peuple statuait sur la suite à 

* donner à la procédure. ° 
La-torture ne pouvait être donnée à un homme libre qu'en 

-vertu d'un décret du peuple. 

(52) c'est en 343 qu'Iiypéride alla plaider devant les amphic- 
. tyons la cause des Athéniens au sujet du sanctuaire de Délos. 
V. A. Schæfer, 11, p. 347. D 

’ATd 05 Bwyoÿ, c’est la forme solennelle du vote. V. plaidoyer 
. contre Macartatos, $ 14. ° ° 

- Cette substitution d'Hypéride à Eschine fut une affaire de 
parti. Eschine fut écarté comme partisan de Philippe, Hypéride 
fut désigné comme opposé à la politique macédonienne. : 

En général, l'Aréopage n'avait pas le droit d'annuler une déci- 
sion de l'Assemblée. S'il exerça ce droit, dans l'espèce, c'est 
parce que l'Assemblée, au moment même où elle votait, avait 
-déclaré soumettre son vote à l'appréciation de l'Aréopage. 

(53) Python de Byzance, ancien disciple d'Isocrate, orateur 
habile, fut envoyé à Athènes, par Philippe, en 343. V. A: Schæ- 
fer, II, p. 352. - - 

(54) Anaxinos, d'Orée en Eubée, fut mis à mort en 340. V.le 
même fait autrement raconté par Eschine, €. Ctésiphon, $ 224. 

(55) Le témoignage rapporté ici est suspect comme les autres. | 
J'archonte Nicias est faux. ‘ . 

(56) *Evr® êu@ Uôar, en prenant sur le temps qui m'est accordé 
et mesuré par la clepsydre. V. Ambassade, & 57. oo 

(57) "Os rarpos Éori rñ nédet. Les populations ioniennes rat- 
tachaient leur origine à Ion, fils d'Apollon et de Créuse. V. la 
tragédie d'Euripide. ‘ | 

(58) Allusion au procès de l'ambassade, dont l'issue fut, 

. comme on le sait, favorable à Eschine. 

{59) Tv rukaixv, l'assemblée desamphictyons, quise tenait ori- 

ginairement aux Thermopyles. 

. (60) Chacun des douze peuples de l'amphictyonie delphique 

* envoyait à l'assemblée un député appelé kiéromnémon. Ce député 

était assisté de plusieurs orateurs appelés pylagores. L'hiéromné- 

* mon, du moins à Athènes, était désigné par le sort. Les pylagores, 
par un vote à main levée. LS 

(61) La citation en justice était donnée par la partie ‘elle- 
même ou par son représentant, assisté de deux recors. — ’Arè 

rolas àoyñs; par qui autorisée? Il est probable que la citation 

ne pouvait pas étre donnée sans avoir été préalablement auto- 

. risée par le tribunal amphictyonique., On peut aussi traduire, 

avec Westermann, pour quel motif? te 

\ , e
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(62) defyrois est le terme technique pour. désigner l'action 

“de la-partie qui amène le juge sur les lieux. C'est ce qu'on appe- 
lait dans notre ancien droit la vue ct montrée. 

(63) Ces. deux décrets des amphictyons sont suspects comme 
toutes les autres pièces. Dans le second décret il faut lire Kérrv- 

.Fov Tv Papsäliov, ct non rèv Agxéèz. Les Arcadiens ne faisaient 
‘pas partie de la ligue amphictyonique. - . 

L'archonte Mnésithide est faux. 
(64) La lettre de Philippe est suspecte. . - 
Les démiurges paraissent être les magistrats suprémes de de chaque ville. - 
Les Synèdres sont les députés, ou au conseil de chaque ville, Où au congrès de plusieurs villes confédérées. Le 
Par of &))ot il faut entendre le peuple de chaque ville. . La dernière phrase de cette lettre est altérée, mais le sens est facile à deviner. 

: 
(65) Ne" Evès évbptrou. 11 s'agit ici de Philippe. 

.. (66) Aristophon (v. $ 70) et Eubule (v. $ 21) avaient toujours - Soutenu l'alliance thébaine. 
: (67) Décrets suspects. Le fond est invraisemblable. L'archonte 
Téropythe est faux. Il en est de même des deux réponses. 

(68) Tà véppa éveriprpasa. Ils mirent le feu aux auvents des ‘boutiques. C'était un signal Pour convoquer les gens de la campagne. 
(69) Ave xaf%to, était assis en haut, c'est-à-dire sur la colline . . de la Pnyx, lieu ordinaire de l'assemblée. - 
(70) Les Trois-Cents qui se trouvaient à la tête dessymmories. V. le $ 102. ° 
{71) Sur ce surnom de-Batalos, v. Plutarque, Démosthène, 4; Es- chine, C. Timarque, $$ 126, 131, 164; Ambassade, $99. . Le Cresphonte d'Euripide, le Créon de l'Antigone de Sophocle, l'OŒEnomaos de Sophocle ou d'Euripide. Eschine avait, dit-on, fait une chute ridicule en jouant ce dernier rôle, à Collytos,' faubourg d'Athènes. | 

(72) Décret supposé. L'archonte Nausiclès est faux. 
(73) Hypéride était fits de Glaucippe, du dème de Collyte. + (74) Démosthène fait ici allusion à des faits qui nous sont inconnus d'ailleurs. Aristrate et Aristoléos étaient sans doute . les chefs du parti macédonien à Naxos et à Thasos. ’ * (75) Kyrsilos ou plutôt Lycidas, comme l'appelle Hérodote (IX, 4), fut en effet lapidé par les Athéniens, mais après Ja ba-
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‘taille de Salamine, lorsque les Perses, conduits par. Mardonius, 

, 

envahirent de nouveau l'Attique. . 

(76) Catlistrate, fils de Callistrate, d'Aphidna, fut, jusqu'à Ra 
bataille de Mantinée, le chef du parti opposé aux Thébains. 
Aristophon, Y. $ 70; à moins qu'il ne s'agisse d “aristophon 
‘AZéDIA. 

Céphalos, homme d'Etat, contemporain du rétablissement de 
la démocratie. 

Thrasybule de Collyte, qu'il ne faut pas confondre avec Thra- 
sybule de Stiria qui restaura la démocratie. Orateur du parti ‘ 
thébain. V. Hermann, $ 169, note G. - 

(77) Diondas, partisan de Philippe, ennemi et accusateur de 
Démosthène. V. $ 249. 

78) Démomélés, fils de Démon, et par conséquent cousin de Dé 
mosthène. V. plaidoyer contre Aphobos, 1, 8 11. - 

(79) La seconde confédération maritime créée par les AUHE- 
niens en 378 ne fut pas d'aussi longue durée que la première. 
À la suite de la guerre sociale, en 355, Athènes reconnut l'in- 
dépendance de Chio, de Rhodes et de Corcyre, et de ses autres 
alliés les plus importants. Elle ne conserva plus que quelques. : 
îles, Lemnos, Imbros, Scyros, Samos, Péparèthe, Proconnèse et 
Ténédos, Thasos et Skiathos. Elle ne percevait plus que 45 ta-. 
lents de contribution (270,000 francs), tandis que, lors de la 
première confédération, et d'après le règlement fait par Aris- 
tide, l'impôt, çépos, produisait 460 talents. L 

(80) Les curüvar étaient des commissaires extraordinaires nom- 
més en temps de crise, pour faire des achats de blés. On voit 
ici qu 'ils étaient élus par un vote à main levée et qu ‘ils étaient - : 

pris êx zévrw Aünvaiwys sans distinction de tribu. 

(8i) Nous avons déjà vu-Diondas, $ 222, 
Philocrate d'Éleusis, qu'il ne faut pas confondre avec Phi- 

“ Jocrate d'Ilagnonte, auteur de la paix avec Philippe, et banni 
en 343, est cité dans le premier plaidoyer contre Aristogiton, 

. $ 44 Nous ne connaissons d'ailleurs ni Mélante, ni Sosiclès. 

Démosthène aurait pu ajouter à tous ces noms "celui d'Aris- 

togiton qui l'accusa. sept fois. V. le plaidoyer contre Aristogi- ‘ 

ton, $ 37. 
Tpayai, evGÜvar, clouyyehia. NOUS avons déjà expliqué tous ces 
termes. 

© (82) 11 s'agit ‘de mystères bachiques. On peut voir }' explica- 
tion de la plupart de ces termes dansie lexique d Jarpocration. 

AC aussi les notes de Westermann. 

(83) Baguotévos. Jeu de mots signalé par Weil. La douleur de
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. l'acteur n'est pas seulement feinte; elle vient aussi des coups 

qu'il reçoit. . , 

(85) C'est le premier vers de l'Hécübe d'Euripide. Le person- 
nage qui parle est l'ombre de Polydore, fils de Priam. 

(85) On a ici un exemple de la distinction si profonde chez 
les Grecs entre les äpapriunte éxodatx et &xoÿatz. V. Platon, 

- Lois, livre IX, et notre introduction. Plus tard on a distingué 
entre Gérrfdlare, Guapripare et &ruyñuate, c'est-à-dire entre 
les délits, les simples fautes et les cas de force majeure. V. Aris- 
tote, Rhétorique, E, 13. .. : 

(86) Nous suivons ici la correction de Weil qui nous parait: 
avoir bien rétabli le texte altéré par une transposition de 
mots. ‘ - : 
(87) Démade, orateur du parti macédonien; fait prisonnier à 

Chéronée, il fut mis en liberté par Philippe et fut alors nommé ambassadeur avec Phocion et Eschine, pour traiter de la paix. 
légémon, autre orateur du parti macédonien, avait fait une 

motion au sujet du théorique (Eschine, €. Crésiphon, 25); fut plus tard mis à mort en même temps que Phocion. Pythoclès, d'abord ami de Démosthène, puis acheté par Phi- -lippe (Dém., Ambassade, $ 225, 314); fut aussi mis à mort avec _Phocion. . . - 

{88) “Owpéstov, éuécroviov, GuTOyEpX rod gévou. Ce sont les termes mêmes de la loi sur le meurtre. V. l'introduction. 
(89) ITepiSernvov, le repas funèbre après lequel les parents du défunt se retiraient chez eux et recommencaient à manger 

à part. V- Hermann, I, $ 39, note 33; Cicéron, De legibus, | 
» 25. - ' 

Ici les frais de ce repas étaient faits par le trésor public. 

(90) Le texte de ces dix vers est très-altéré, et autant qu'on en peut juger, ils ne contenaient qu'une pensée banaleexprimée ans un style déclamatoire et tourmenté. Weil a essayé une restilution. Nous nous Contentons de suivr 
: 

ele texte adopté par Dindorf ct Westermann. ” . Per (91) Westermann a réuni da : : k : - ns qu'on sait s une note sur ce passage le peu 
ur chacun de ces. crsonna . n- 

tonsd” y renvoyer. : Personnages. Nous nous conte 
a Anistonique avait été frappé d'atimie comme débiteur are Amen e qu iln AYait pas payée. 11 avait fait une collecte por 5 Je qerers il en offrit le montant à Ja patrie. Il faut ajou- que le écret d'Hypéride effaçait toutes jes condamnations d'atimie,
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(93) Sur le sycophante Théocrine, v. le plaidoyer contre Théo- [ 

crine, tome I, p. 111. - TS . ‘ 
(93) ‘O &ôs)çès 6 cé:, Aphobétos; Ambassade, $ 285. 

(95) Philammon, athlète athénien, contemporain de Démos- 
‘thène d'aprés Harpocration. — Glaucos de Carysios en Eubée, 
ne athlète du temps des guerres médiques (Pausauias, ” 
1, 10). . | - °
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VIII 

 DÉMOSTHÈNE CONTRE ARISTOGITON 

PREMIER PLAIDOYER. 

  

ARGUMENT. 

Aristogiton, fils de Kydimachos, était un orateur de bas 
étage, un sycophante comme il y en avait {ant à Athènes. 
Lorsque, après la bataille de Chéronée, en 338, Hypéride ft 
déclarer citoyens {ous ceux qui prendraïient les armes, es- ” claves ou métèques, et rendit leurs droits aux citoyens frap- pés d'atimie, Aristogiton intenta côntre Jui l'action d'illéga- lé, par müpavée; mais il succomba et n'obtint pas le 

. Cinquième des voix, ce qui lui fit encourir l'amende de mille 
‘ drachmes. - _ - 

En 398, Lycurgue, qui était alors au pouvoir, et avec. lui ” Démosthène, dénoncèrent Aristogilon comme parlant au peuple quoiqu'il n'en eût pas le droit. En effet, Aristogiton était débi- 
teur public; or, un débiteur public ne pouvait pas porter la parole tant que sa dette n’était pas éteinte, S'il enfreignait celte défense, il pouvait être l'objet d'une dénonciation, Evésifss, et, en cas de Contestation, les tribunaux jugeaient, avec plein pouvoir d'évaluer la peine, depuis une simple amende jusqu'à la mort, . ‘ | Libanios, qui avait sans douto sous les yeux le plaidoyer de Lycurgue, nous apprend en quoi Consistaient les dettes d'Aris-
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togiton envers l'État. C'était d'abord une amende de cinq 
talents, à raison d’un décret illégal qu'il avait proposé, et 
pour lequel il avait élé condamné par la ypasà rapavéuur, 

sur la poursuite de Phanostrate et de Démosthène. C'était 
ensuite une amende de mille drachmes pour n'avoir pas 
suivi jusqu'au bout une accusation qu’il avait intentée contre 
Hégémon. Ces deux amendes se trouvaient porlées :au 
doub'e, soit dix talents et deux mille drachmes, pour n'avoir | 
pas été acquittées avant l'expiration de la neuvième pry- 
tanie. Pour se libérer, Aristogiton vendit à son frère Eu- 
nomos une {erre qui lui appartenait et en délégua le prix 
à l'État, qui consentit à donner terme et délai, à condi- 
tion de recevoir un dixième par an, pendant dix ans. Dans 
celte situation, il s'agissait de savoir si Aristogiton était 
libéré par la délégation dont il s'agit, ou s’il restait obligé. 
La dénonciation se fondait sur ce que le nom d'Aristogi- 

ton était resté inscrit à l’Acropole:sur la liste des débi- : 
teurs de l’État. En effet, la delle n'élait pas intégralement 
acquittée, el Aristogiton restait garant de son frère | jusquà 
parfait payement. 

Aristogiton élail encore inscrit à l'Acropole pour une troi- 
sième dette dont nous ne connaissons pas la cause. I! se défen: 
dait sur ce chef en disant qu'il avait intenté un procès à Ariss 

ton, qui l'avait fait inscrire, et que, par conséquent, il étaiten | 
instance pour faire eflacer son nom. Lycurgue et Démosthèno 

“lui répondent que l'inscription subsiste, en attendant, et qu'il 

ne peut la faire tomber n ni en suspendre l'effet que. par un 
jugement. - 

A tous égards, la cause de Lycurgue et de Démosthbne était 
excellente, et nous savons par Dinarque qu'ils firent condamner 
Aristogiton: 

Lycurgue parla le premier; Démosthène prononça ensuile 
un des deux plaidoyers qu'on’ va lire, probablement le pre- 
mier. Remarquons d'abord qu'il n'a pas pu les prononcer 

tous les deux, car il n’y avait pas de réplique en matière 
. criminelle, et le même orateur ne pouvait parler qu'une
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." fois (4). Nous excluons donc le second plaidoyer, qui peut avoir 
, té prononcé par un troisième orateur, mais qui n'est pas de 
Démosthène. Les critiques, tant anciens que modernts, sont 

“d'accord sur ce point. | : 
Le premier plaidoyer est-il ‘lui-mêmo authentique? C'est 

une question plus difficile. Déjà, dans l'antiquité, Denys 
d’Halicarnasse lo considérait comme .supposé. Cependant, 

. Plutarque, Harpocration, Pline lo Jeune,. le jurisconsulte 
“Marcien et d’autres critiques, que Libanius cite sans les 

nommer, parlent de ce plaidoyer et lui empruntent des 
passages entiers comme élant de Démosthène. Le style 
n'est plus, à la vérité, aussi pur ct aussi simple que dans 
les autres discours ; cependant, on y-trouvo encore le 
rhythme démosthénique et un langage aussi précis qu'exact. 
Dans ces circonstances, il est peut-être téméraire de s'écar- 

. ter de la tradition, quand d’ailleurs il parait bien constant 
que Démosthène a pris la parole dans le procès d'Aristo- 
giton. . ‘ . SC ‘ 

Mais quoi qu’il en soit do la question d'authenticité, et en 
admettant même que les deux plaidoyers aient été composés 
par un orateur autre que Démosthène, nous no voyons aucuns 

‘ raison pour supposer qu'ils n’ont jamais été prononcés et pour - 
n’y voir qu'un .pur exercice de rhétorique. Il y a, dans l'un 
comme dans l'autre, des choses qu'un faussaire n'aurait pu 

inventer, . oo _ 
: Le procès d’Aristogiton a eu lieu après la bataille de Chéro- 
néc (338), qui est rappelée dans le second plaidoyer, et avant: 

:. (1) Du moins dans les vraçai, à la différence des ôfxa çou- xai dans lesquelles la loi exigeait une deutérologie. On trouve, il est Yral, cités deux plaidoyers d'Hypéride contre Aristagora, àrocrasiou (Oratores Atici, Didot, t. If, p.383), et deux de pinarque FRÔ3 1ÉV Krigtcozüvros éroypazév(rbid., P. 450). Mais rien ne prouve que le second plaidoyer, dans l'un comme dans l’autre .cas, : fût unc réplique. D'ailleurs, une Groypas n'était pas, à pro- Prement parler, une affaire criminelle. V. Meier et Schæmann, P. 711-713, et Démosthène, <mbassade, $ 313. ‘ :
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la célèbre affaire d'Ilarpale (325), à la suite de laquelle Démos- 
thène fut exilé, car Dinarque, dans son plaidoyer sur celte 
afaire, parle de la condamnation d’Aristogiton. 1] est probab'e . 
que l'accusation fut intentée par Lycurgue dans les dernières : 
années do son administration, qui finit en 326,
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PLAIDOYER 

s Voilà longtemps, juges, qu’assis à ma place j'écoute 
‘comme vous l'accusation portée par Lycurgue. Il parle. 

bien, me disais-je, mais une chose m'étonne en le voyant 
faire un si puissant effort. Le triomphe du bon droit dans 

* ce procès ne tient — l’ignore-t-il? — ni à ce qu'il a dit, 
. ni à ce que je vais dire. Tout dépend de la disposition 
-qui porte chacun de vous, soit à repousser, soit à tolé- 

rer les malfaiteurs. À mon sens, l'accusation, les longs 
discours sont bons pour satisfaire à la coutume et à votre 

besoin d'écouter. Quant à l'affaire, il y a longtemps qu'elle 
est jugée, suivant Ja disposition que chacun appprle en 

* celieu. Si parmi nous, en ce moment, la majorité est 
. amie des malfaiteurs et veut les sauver, nous aurons inu- 

tilement dépensé nos paroles. Si elle les hait, Arislo- 
giton’ sera puni. Telle sera, je l'espère, la volonté des 
dieux. | _ ° . 

Pourtant, après tout ce qui vous a été dit, et bien dit, 
je n'hésite pas à vous exprimer, à mon tour, mon opi- 
Dion. Aussi bien, je trouve que le débat engagé en ce mo- 
ment ne ressemble en rien aux autres procès. Considérez 
ceci : Que va-t-on faire dans un tribunal? Les juges y 
Yont pour apprendre, en écoutant l'accusateur et l'ac- 
cusé, l'affaire qu’ils auront à décider par leur vote. Les 
parties y vont pour montrer l’une et l'autre qu’elles ont 
pour elles le droit et la loï. Au contraire, que voit-on 
dans le procès actuel? Vous, juges, vous êtes venus ici
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- sachant mieux que nous autres accusateurs le fait d’Aris-- 
togiton, débiteur public, inscrit -à à l’Acropole, privé du’ - 

- droit de parler (1). Ainsi, chacun de vous devient un accu- . 
sateur, il sait l'affaire ei n’a plus besoin de rien apprendre. 
Et celui que vous jugez n’apporte ici rien de ce qui peut: 
sauver un accusé, ni de bonnes raisons sur le fait même. 
du procès, ni un passé irréprochable; en un mot, rien 
d’honnête. Ce qui doit faire trembler, füt-on même inno- 
cent de tout crime, est précisément ce qui lui inspire con- 
fiance. C'est dans l'excès même de sa perversité qu'il met 
son espoir. Dans ces circonstances, on peut, je crois, dire 
sans se tromper - -qu’en ce jour c’est bien Aristogiton. 
qu’on juge, mais c’est vous qui êtes mis à l’ épreuve, c'est 

de votre réputation qu'il s’agit. Si, en présence de crimes 
si manifestes et si énormes, on vous voit sévir et punir, 

on dira, — ce sera la vérité, — que vous êtes venus ici 
comme juges et gardiens des lois. Supposez au contraire 

un résultat différent. Qu'un acquittement, dont nul d’entre 

vous ne s’avouerait l'auteur, sorte de l’urne du scrutin, 
alors on dira, je le crains, qu'en cette ville, dès qu'un 

homme veut être un coquin, vous vous chargez de lui ap- 

prendre son métier. En effet, un coquin, quel qu'il soit, 
est toujours impuissant .par lui-même. Mais si vous le 

… soutener, il devient fort. Seulement, autant il est avanta- 

geux pour lui de recevoir de vous les moyens d'action et 

d'influence, autant il est honteux pour vous de les lui 
donner. Ici, Athéniens, avant d'entrer dans la vie privée 

de cet.homme, je voudrais vous voir examiner sérieuse-. 

ment — ce n’est pas long — à quel degré d’opprobre et 
d’infamie celte ville est tombée depuis que ses affaires 
sont conduites par toute cetie bande d’animaux de proie 
dont Aristogiton est à la fois Je centre, l'arrière-garde et 
l'avant-garde. Je ne parle que des assemblées et je laisse 

t
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Je reste. Toul ce que.vous demandez à ceux qui s'y pré- 
* sentent pour prendre la parole, c’est de manifester leur 
_avis et non Jeur perversité. Ce qu’ils y apportent, eux, 
c’est l'audace, ce sont les cris; les accusations menson- 
gères, la calomnie, l’impudence et autres armes de ce 
genre, c’est-à-dire tout ce qu’on peut imaginer de plus 
contraire à une bonne délibération, et à mon sens, j'en 
atteste les dieux, de plus ignoble. Par ces honteux moyens, 

ils sont plus forts que tout ce, qui fait l’orgueil de notre 
ville : lois, proèdres, ordre du jour, règlement (2). Si 
c’est vous qui voulez cela, et si: c’est avec votre assen- 
timent que ces hommes se comportent ainsi, tout s’en va, 
et il:n’y a plus qu’à laisser faire. Croyez-vous, au con- 
traire, qu'il soit encore temps de corriger ces abus, de re- 
dresser tout ce qui a été livré à l'abandon, tout ce qui 
depuis longtemps déjà a été avili et corrompu par eux? 
En ce’ cas, ne vous'arrêtez point à ce qui se pratique 
autour. de vous, jugez aujourd'hui avec-une droiture en- 
tiére. Ne mellez rien au-dessus d’Eunomia, la protectrice 
du droit, le salut des villes et des nations; songez à Dicé, 
déesse inflexible et redoutable, qu'Orphée, le révélateur 
des mystères les plus saints, représente assise auprès du 
trône de Jupiter, voyant d'en haut toutes les actions des 
hommes (3). Dites-vous qu’elle regarde chacun de vous, 
Lt votez sous ses yeux. Prenez garde, n'allez pas faire 
rougir cette déesse, dont vous empruntez le nom quand le sort vous désione comme juges. Tout ce qu'il y a de 
beau, de juste et de bon en cette ville est remis en vos mains à celte heure. C’est un dépôt que vous confient, 
sous la foi du serment, les lois, la constitution, la pa- trie, Si vous ne faites Pas votre devoir, si vous siégez 
It Comme Vous y êtes venus, avec votre: faiblesse 
accoutumée, alors, j'en ai-bien peur, l'affaire changera
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de face, et notre accusation, dirigée contre “Aristogiton, 

- tournera en réalité contre vous. En effet, moins vous se-". 
rez sensibles aux preuves de la méchanceté de cet 
homme, plus la honte er “rejaillira sur vous. Mais c'est 

assez sur ce point, © 

Je vous diraitoute la vérité, Athéniens, avec la plus 

entière franchise. Lorsque, dans vos assemblées, vous 
n'avez donné charge et mandat de poursuivre Aristogi- 

ton (4), j'en ai ressenti un vif déplaisir, et je ne voulais 
pas accepler ; Jupiter et tous les dieux m'en sont témoins.’ 
Je n'ignorais pas qu’on ne peut guère porter de si grands : 
coups devant vous sans en recevoir aussi; on ne les sen- 
tira peut-être pas tout de suite; mais sile jeu ‘se renou- 

velle à tout moment, sans paix ni trêve, on finira par : 

s’en apercevoir. Pourtant, je me suis cru obligé d’obéir à 

vos résolutions. Je pensais bien, et je ne me trompais 

pas, que Lycurgue traiterait le point de droit relatif à la 
dénonciation et aux lois; je le voyais appeler devant 
vous les témoins de. la méchanceté d’Aristogiton. J'ai. 
choisi de préférence une autre tâche, celle de vous dire 

ce qu’il faut avoir dans l’esprit et devant les yeux lors- 
qu’on va émettre un-vote qui intéresse l'État et les lois. 

J'entre dès à présent en matière. Donnez-moi, Athéniens, 

de grâce accordez-moi, par Jupiter, la liberté de vous 

entretenir avec ma franchise naturelle et comme je l’en- 

- tends. Aussi bien j je ne le pourrais pas d'autre façon. 

Il y a deux choses qui sont les maîtresses de la vie 

humaine, Athéniens, dans les grandes villes comme dans 

les petites : ce sont la nature et lés lois. La nature n ’a ni 

règle ni mesure commune, elle varie de l’un à l'autre. 

Les lois, au contraire, sont une chose commune, réglée, 

uniforme pour tous. Si la nature est perverse, elle est 

portée à vouloir Je mal. Aussi, voyez les hommes nés de 

IL - 48
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la sorte;. vous les trouverez souvent en faute. Les lois, 
au contraire, veulent le juste, le beau, l’utile; c’est là ce 

- qu’elles cherchent; une fois trouvé, on l'érige en dispo- 
sition générale, égale et semblable pour tous; c'est là ce 

- qu’on appelle la loi. Tous les hommes doivent Jui obéir 
‘ pour bien des raisons, et. surtout pour celle-ci: « Toute 

loi nous vient des dieux qui la trouvent et la donnent, 
C'est une résolution prise par des hommes sages, la règle 
qui sert à corriger les fautes volontaires ou involontaires, 
Contrat qui lie tous les citoyens et que doivent observer 

- tous lès habitants d’une même ville (5). » Je dis mainte- 
nant qu’Arisiogiton est coupable aux termes de toutes les 
lois relatives aux dénonciateurs, et qu’il n’a rien à dire 
pour sa défense. C’est ce qu’ilest facile de vous prouver. 
En effet, Athéniens, on a deux choses en vue lorsqu'on 

- fait des lois. On veut, d’une part, que nul ne commette 
“aucune action qui ne soit juste, et, d’autre part, on veut 
que les auteurs de toutes infractions soient punis pour 
apprendre aux autres à devenir meilleurs. Eh bien, à l'un 
comme ‘à l'autre de ces deux points de vue, Aristogiton 
est également coupable. Il a-commencé par enfreindre 
Jes lois, et.c'est l’origine de ses ‘dettes, puis il n'a pas 
Voulu se soumettre, et c'est ce qui l’amène ici en ce mo- 
ment pour être puni par vous. IL ne -reste donc plus au“. 
“un prétexte pour l'acquitter. Aussi bien on n'a pas la 
ressource de dire que la ville ne souffre en tout cela au- 
cun dommage. Je dis, moi, que toutes les-créances de 
l'État sont perdues si vous accueillez les sophismes de _cet homme. J'ajoute que, s’il faut absolument faire remise 
à quelques débiteurs, il faut choisir les plus intéressants, 
les meilleurs, ceux qui ont été condamnés pour les moin- dres fautes, et non’le plus fripon, le plus constamment 
en faute, le plus justement condamné et pour les faits les |
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plus graves. Quoi de plus grave, en effet, que les deux in- . 
fractions pour lesquelles il a été condamné : avoir fait. 

‘acte de sycophante, avoir commis un attentat contre les 
lois? Je dis enfin que, dût-on pardonner à tous, il 
faudrait au moins excepter l’homme condamné pour fait . 
de violence, car l'emploi de la violence constitue un ou- 
trage. Pourtant, je passe tout cela encore. Mais je pré- 
tends, Athéniens, que tout l’ensemble de l'État et des lois + 

est troublé et détruit à cause de cet homme ; c'est ce que 
je vais faire voir plus clair que le jour. Je ne vous dirai . 
rien de neuf, d’extraordinaire, ni de particulier, rien que - 
vous.ne sachiez aussi bien que moi. Dites-moi, je vous 

prie, quelle est, en définitive, la cause première, quelle- 
est la force qui fait que le conseil se réunit, que le peuple 
monte à l'assemblée, que les tribunaux se garnissent de - 
juges, que les magistrats, à l'expiration de leur année, 
cèdent volontairement la place aux nouveaux; en un 

mot, que toutes les fonctions intéressant l'existence et le 
salut de l'État s’accomplissent! Vous me répondrez :-La. 
cause qui produit tout cela, ce sont les lois et l’obéis-- 
sance qu’elles obtiennent de tous. Supprimez-les, rendez 
à chacun le pouvoir de faire tout ce qu'il. veut, c'en est 
fait du gouvernement; que dis-je? Notre existence ne dif- 

fère plus en rien de celle des brutes. Eh bien, que pen- 

sez-vous alors d’Aristogiton ? Que ne fera-t-il pas, cet. 

homme, en l'absence de toute loi, quand, en face des 

‘lois, il est ce que:vous le voyez? Donc, puisque, sans 
difficulté, c’est aux lois, après les dieux, que l'État doit 
sa conservation, faites comme si vous étiez une associa- 
tion de secours mutuels (6) réunie pour ses affaires. 
Obéir aux lois, c’est ressembler à l'associé qui verse inté- 
gralement son apport pour le bien de tous. Cela mérite 
un éloge public. Mais la désobéissance aux lois veut être
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punie. ‘ Car en nous conformant aux lois, nous réalisons 
notre apport dans la société civile et dans la chose pu- 
blique. Celui qui ne fournit pas cet apport, Athéniens, 

‘vous prive de nombreux avantages; il porte atteinte à- 

votre honneur, à votre gloire, à votre grandeur. Il les 

détruit en ce qui dépend de lui. Je.ne ‘citerai qu’un ou 
deux faits, par forme d'exemple, les plus frappants. 
Voyez le conseil des Cinq-Cents; protégé par une simple 
barrière, il tient dans sa main tous les secrets de l'État, 

et aucun particulier ne s’introduit dans l'enceinte. Le 
sénat de l’Aréopage siége dans le portique royal, une 

. corde tendue autour de lui, et il exerce librement son 

- pouvoir dans le calme le plus profond, tandis que tous 
s'éloignent et se tiennent à distance (7). Voyez enfin les 
magistrats désignés par le sort pour vous gouverner. Dès 
que l’appariteur a dit : « Retirez-vous », ils disposent en 

maître des lois dont l'application leur a été confiée. Nul, 
si téméraire qu'il soit, n’use de violence envers eux. Il ya 

mille autres exemples de ce genre. Toutes les vertus, tous 

les beaux sentiments qui honorent et conservent les États, 
l'empire sur $oi-même, le respect des jeunès gens pour 
leurs parents et pour les vieillards, l'attachement à la règle, 
rien de tout cela, sans l’aide des lois, ne l'emporterait sur 
les vices, tels que la grossièreté, Ja brutalité, l'impu- 
dence. 

La méchanceté est entreprenante, hardie, arrogante; 
l’honnéteté, au contraire, ne s'agite ni ne s'émeut. Elle 
est lente et faite pour se laisser dominer. C’est pourquoi, 

- Jorsque vous siégez comme juges, vous devez toujours 
veiller sur les loïs et leur donner force. C'est, en effet, 
grâce à elles que les bons l'emportent sur les méchants. 
Autrement tout est perdu, abandonné, confondu. La ville 

est en proie aux plus méchants, aux plus téméraires. 
4
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| Dites-moi, au nom des dieux, supposez que chacun, en 
cette ville, ait l'audace et l’infamie d’Aristogiton et fasse 
comme lui ce raisonnement : « Il est permis dans une 

démocratie de dire et de faire absolument tout ce qu’on 

veut; il suMit pour cela de ne pas tenir à sa réputation et 
de n'être pas tué sur le fait par un de ceux qu'on aura 
offensés. » Supposez qu'avec ce raisonnement, sans avoir 
été désigné par le sort, ni nommé par l'élection, on 
veuille être l'égal du citoyen désigné par le sort ou élu. 
Supposez que personne, ni jeunes, ni vieux, ne fasse 
plus son devoir, que chacun, ôlant de sa vie toute règle, 
considère sa volonté personnelle comme étant la loi, 
l'autorité, tout, en un mot. Si nous faisions cela, notre 
ville serait-elle encore habitable? Où serait alors l'empire 
des lois? Ne voyez-vous pas alors .se répandre chaque 
jour dans toute la ville .lcs violences, les outrages, 
les infractions? Ne voyez-vous pas’ la grossièreté rem- 
placer dans le langage la convenance et la mesure? 
Mais est-il besoin de vous dire que l'ordre en toutes 
choses est dû aux lois-et au respect des lois? Tout à 
l'heure, on tirait au sort les noms de tous les Athéniens, 
et tous, je le sais, auraient. désiré que le sort les dési- 
gaät pour siéger dans ce tribunal (8). Cependant, vous 
seuls êles nos juges. Pourquoi? Parce que vous avez 

donné vos noms et que le sort vous a désignés. C’est la 
disposition des lois. Eh bien donc, vous qui êtes venus 
ici conformément aux lois, acquitterez-vons l’homme que 
vous prenez parlant, agissant au mépris des lois? Aucun 

de vous ne se montrera ému ni courroucé à l'aspect d'un 
scélérat, d’un téméraire, violant ainsi les lois? O le plus 
détestable de tous les hommes! Il y a un obstacle imposé 
à La volonté. Ce ne sont ni des barreaux, ni des portes 

qui peuvent encore s'ouvrir à Ja dérobée, ce sont des 

48,
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dettes énormes par leur chiffre autant que par leur cause 
et inscrites dans le temple de la déesse; tu n'en franchis 
pas moins les barrières et tu pénètres de force là où les 

‘lois t'interdisent d'entrer. La corde qui l'en ferme l'accès 

n'est autre chose que le droit.même, tel qu'il est prati- 
- qué en celte ville, les jugements de trois tribunaux (9}, 
l'inscription faite par les thesmothètes, réitérée par les 
commissaires du recouvrement (10), l'accusation de fausse 
inscription intentée par toi-même. On dirait que ce sont 

. “R des entraves de fer, mais tu glisses au travers, tu te 
[:: frayes un passage, et, forgeant des prétextes, continuant 

- des attaques mensongères, tu crois pouvoir renverser le 

droit qui nous régit tous. Je vais vous montrer, par un 
_ grand et éclatant exemple, qu’il ne faut rien négliger dans 

… les infractions de ce genre. Si quelqu'un venait vous dire 
‘ en ce moment que pour parler devant vousil faut appar- 

tenir aux plus jeunes, ou aux plus riches, ou à quelque 
classe de citoyens déterminée, vous le mettriez à mort, 
je n’en doute pas, comme tendant à renverser la démo-. 
cratie (11). Et vous auriez raison. Eh bien, quelque sup- 
position que vous fassiez, il y a quelque chose de plus 
dangereux encore, ce serait qu'on vint vous proposer de 

. donner la parole à ceux dont Aristogiton fait partie, aux 
violents, aux échappés de prison, à ceux dont le peuple 

‘a fait mourir les pères, à ceux qui, désignés par le sort 
Pour remplir une fonction, en ont été écartés comme in- 
dignes, aux débiteurs publics, aux hommes frappés d’ati- 
mie absolue; en un mot, à tout ce qu'il ya de plus mauvais 
€A apparence comme au fond (12). Or, toutes ces qualifi- 
cations lui appartiennent et s'appliquent à tous ceux qui lui 

. ressemblent. Car, à mon avis, Athéniens, si cet homme 
a mérité la mort pour ce qu’il fait en-ce moment, il la - 
mérite bien plus, ou du moins tout autant; pour ce qu'il
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fera, sans aucun doute, si vous lui en donnez Ja faculté et. 
‘ l'occasion. À Dieu ne: plaise! Et d’ailleurs, comment 
pourriez-vous l'ignorer? Il n'y a rien de beau, rien d’utile, 

‘rien qui soit digne de cette ville; à quoi cet homme puisse 
être employé. O Jupiter, et vous, dieux! épargnez-nous 
. cette extrémité. Puisse Athènes n'être jamais réduite, - 
faute d'hommes, à se servir d’Aristogiton pour faire de 
grandes choses! S'il y a des circonstances où les services 
d’un être comme” lui puissent devenir utiles, supplions 

- les dieux de les écarter loin de nous. Après tont, le cas 
échéant, mieux vaut encore, pour nous, laisser les malin- 
tentionnés dans l'embarras de trouver un agent que de 
leur fournir cet agent en acquittant Aristogiton. En efet,: 
Athéniens, quel excès, quelle horreur le ferait reculer, 
cet homme souillé de crimes, en qui déborde la haine du 
peuple, haine qu’il tient de son père? Qui, plus que lui, 
serait en état de renverser Ja république s’il trouvait à 
cela quelque ouverture, ce qu’à Dieu ne plaise? Ne voyez- 
Vous pas que sa nature et sa politique ne sont gouvernées 
ni par la raison ni par la conscience? C'est la folie qui le 
conduit, ou plutôt sa politique est Ja folie même. Si c'est: 
un grand mal pour lui, qui en est atteint, c’est un rnal 
dangereux et terrible pour tous, insupportable pour cette 
ville. C'est, en effet, le propre de la folie de se perdre 

elle-même et de se rejeter hors des voies du salut que la 
raison indique. Si elle se sauve, c’est contre toute attente 
et toute raison. Quel homme de bon sens consentirait à 

‘ Jui confier ses intérêts et ceux de sa patrie? Comment ne 

pas la fuir de toutes ses forces, comment ne pas chasser 
celui qui en est atteint, pour éviter le danger d’y tomber 

. malgré soi? Non, Athéniens, ceux qui délibèrent sur les 
“intérêts de l'État n'ont pas besoin de chercher une folie 

. à partager. Il leur-faut de l'intelligence, un sens droit,
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une prévoyance consommée, C'est là ce qui fait le succès 

-toujours. Autrement on tombe où cet homme doit tomber. 
: Ne vous altachez pas à mon discours ët considérez ce 

qui se passe chez Lous les peuples. Dans toutes les villes, 
il y a des autels et des temples pour tous les dieux; il y 

. -. en a surtout: pour Athéné prévoyante (13), considérée 
comme une bonne et grande divinité. A Delphes, dans 
l’enceinte sacrée d’Apollon, de ce dieu devin qui, comme 
tel, sait apparemment discerner le meilleur, elle a un 
temple très-beau.et très-grand à l'entrée même. Mais il 
n’y en à aucun pour la folie ni pour le crime. La justice, 
la loi, la conscience ont des antels chez tous les hommes, 
les plus beaux et les plus saints dans l'âme et les en- 

" -trailles de chacun de nous, les autres éervant à l'usage 
Commun et au culte de tous. Il n'y en a nulle part pour 
le vice qui s'étale, pour la calomnie, le parjure, l’in- 
gratitude, toutes “choses que nous voyons en Aristogi- 
ton. FU is oo . 
-… Mévitera, je le sais, de suivre dans sa défense la voie 
droite tracée par les lois. 11 en fera lé tour sans yentrer, | 
injuriant, calomniant, s'engageant à mettre en jugement, 
à traîner ici les coupables, à.les livrer en vos mains, el le reste. Mais tout cela, si vous l'entendez-comme il faut, ne doit. pas vous faire illusion. En effèt, y a-t-il un seul 
de ces moyens qui n'ait élé employé plusieurs fois contre 

” tout le monde et dont on n'ait vu l'impuissance? Pour ne 
parler que de moi seul, Aristogiton, tu m'as fait passer en Jugement sept fois, après l'être mis aux gages du parti * ui Soutenait alors Philippe, et tandis que je rendais mes 
comptes, {u L'es'porté deux fois mon contradicteur (14). 
Je ne suis qu'un homme, et je m'incline devant Adras- tia (15); je’ suis’ pénétré de reconnaissänce envers les’ dieux et envers vous, Athéniens, car je dois mon salut à
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eux et à vous. Mais toi, il faut. en convenir, jamais on ne 

Va vu dire la vérité. Tu as toujours été convaincu d’être : 
un sycophante, Supposons donc que nos juges t'acquit- 

tent aujourd’hui, au mépris des lois; est-ce que tu me fe- 
ras déclarer coupable?. De quoi? Suivez mon raisonne- 
ment. Voilà deux ans que cet homme s’est mis, de force, 
en possession du droit de parler. Cette faculté lui est in- 

terdite, et pourtant il parle. Pendant ce temps, il a vu 

Pinfortuné Phokidès, le forgeron du Pirée, et le cor- 

royeur (16), et tous ceux qu'il a accusés devant vous, 
commettre des crimes contre l’État, et'il ne m'en a pas 

“vu commettre, à moi, l’orateur, son adversaire, ni à Ly- 

curgue, ni aux autres dont il va vous entretenir longue- 

ment. Mais, en vérité, il a mérité la mort à double titre, 

soit qu'ayant en main les preuves d’un crime commis . 
par nous, il nous ait Jchés pour’s ‘attaquer à de simples 
citoyens, soit que,:n'ayant aucune préuve, il tienne ce 

langage pour vous séduire et vous tromper. S'il existe un 

‘homme en cette ville, cherchant à tout prix. un syco- 
phante pour faire passer’ en jugement tels ou tels, à tort 
ou à raison n'importe, cet: homme ne peut pas trouver 

d'agent plus inutile qu’Aristogiton. En effet, pour accuser 

les autres, pour faire passer tout le monde en jugement, 
il faut être soi-même irréprochable: Autrement l'infamie : 
de l'un fera le salut des autres. Or, personne en cette 

ville n'est chargé de plus de fautes, ni de plus lourdes, 
qu’Aristogiton.: Qu’ést-ce donc que cel homme? J'entends 

dire : « C'est:le chien du peuple (17). » Mais. quelle es- 
pèce de chien est-ce là, qui crie au loupet ne sait pas 
mordre, bon tout au plus pour dévorer lui-même les 
moutons qu'il prétend garder? A-t-il fait autant de mal à ; 
un seul des orateurs qu’à de simples particuliers ? N'est- 
ce pas au sujet de ceux-ci qu'il rédigeait les décrets qui
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J'ont fait condamner? Quel orateur a-t-il fait passer en ju- 

gement. depuis qu'il a recouvré la parole? Aucun, mais 
” des particuliers en grand nombre. Quand les chiens se 

mettent à manger les moutons, il faut, dit-on, les abattre. 
Celui-ci ne saurait donc être trop tôt abattu. Non, Athé- 

- niens, il ne rend aucun des services dont il se vante, 

“mais il fait un sale et vilain métier. A force -d'injurier 
dans les assemblées et de brusquer tout le monde, à tort 
et à travers, il réussit à vous tromper tous en masse, et 

_ puis, une fois descendu de la tribune, il vous prend un à 

un et vous fait payer cher votre faiblesse. 11 poursuit 
. méchamment, il exige, il exécute, non pas sans doute les : 

orateurs, car ceux-là ne sont pas embarrassés de lui rendre 
Coup pour coup, mais les simples particuliers et les gens 
qui ne sont pas dressés à ce jeu. Ceux qui ont reçu les 

. Coups en savent quelque chose. — Tout cela est vrai, 
‘direz-vous,:mais nous estimons que cet homme rend des 
services à l'État. Il faut donc fermer les yeux sur tout cela 
et le sauver.—Mais quand vous savez les choses par votre 

“propre expérience, Athéniens, gardez-vous d'en juger sur 
. parole. Cel homme est resté cinq ans sans aborder la tri- 

‘ bune, C’est pour ce temps qu’il lui était interdit de par- 
ler (18). L'a-t-on regretté pendant tout ce temps? Les 
intérêts de l'État ont-ils été compromis par son absence? 
Les choses vont-elles mieux. depuis. qu'ils.s'est remis à 
parler? Pour moi, je pense tout le. contraire. Tant qu'il 
s'est abstenu de paraître devant vous,: nous avons eu 

| trêve aux ennuis qu'il causait à tout le monde; mais de- 
puis qu'il s’est remis à haranguer le peuple, nous sommes 
Vraiment en état de siége; tant sont factieuses et turbu- 
lentes les paroles qu’il ne cesse de proférer dans toutes 
es assemblées, oo 
Je veux aborder maintenant un ‘sujet scabreux et en-
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gager une discussion avec ceux qui aiment Aristogiton . | 
précisément à raison de ce qu'il fait de mal. Comment 
faut-il les qualifier ? Jugez- -en VOus-MmêÊmMes. Pour moi, je - 
n'ai rien à dire, si ce n’est qu’ils ne font pas acte de sa- 
gesse en s’attachant à lui. Et d’abord, de vous tous qui 
‘siégez dans ce tribunal, il n’ y en à pas un seul-que je. 
range dans cette catégorie. La justice, Athéniens, les - 
convenances, l'intérêt de ma cause, tout exige que je n’aie 
pas sur votre compte d'autre langage ni d'autre senti- 
ment, Parmi les autres citoyens, comme je tiens à blâmer 
le moins possible, il n’y en a qu'un, un seul, que je 

” qualifie de la'sorte, c’est son disciple, ou, si vous l’aimez : 
mieux, son maître, Philocrate d'Éleusis (19). Non qu'il 
n’y en ait un plus grand nombre, — plût aux dieux. que 
Philocrate fût seul à se réjouir. des succès d’Aristogiton! 
— mais ce que je n’ose pas dire de vous, la chose me 
paraissant honteuse, je n’ai pas le droit de le reprocher 
‘en public aux autres citoyens. D'ailleurs, mon discours 
fera le même effet, adressé à un seul. Ce qu'il faut être 
pour aimer Aristogiton, je m'absliendrai de le recher- 

- Cher curieusement. Il y aurait trop à dire et des choses 
- désagréables à raconter. Un mot seulement. Aristogiton 

est-il simplement un méchant homme, malfaisant, Syco-. 

phante, en un mot ce qu'il prétend être? En ce cas, à la 

bonne heure! Philocrate, je te permets, à toi qui es tout 

cela, de sauver ton semblable. Il n’y a pas grand mal, à 
mon sens, pourvu que tous les autres remplissent leur 
devoir et fassent bonne garde autour des lois. Mais si cet 
homme n’est qu'un trafiquant en friponnerie, si c’est 
là pour lui un objet: de commerce et de spéculation, s'il 
n’a jamais fait aucune démarche sans en avoir reçu le 

prix, s’il s’est toujours montré, pour ainsi dire, balance 
et poids en main, en ce cas, à quoi penses-tu de vouloir , 

D
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. donner le fil à une arme aussi défectueusè? Un cuisinier 

* n’a que faire d'un couleau qui coupe mal, et voulüt-on 
susciter à tout le monde des affaires et des ennuis, on ne 

peut tirer aucun parti d’un sycophante toujours prèt à 
tout livrer contre argent comptant. Voilà pourtant ce 

qu'est Arislogiton.-Tu le sais, mais je veux te le mon- 

trer. Tu le rappelles comment il a vendu sa poursuite 
contre Hégémon (20). Tu sais comment il s’est désislé de 
ses accusations contre Démade. Et Agathon, le marchand 

d'huile! — L'histoire est d'hier. — On entendait Aristo- 
giton crier, vociférer, hurler, mettre tout en branle dans 

les assemblées, ‘exiger la mise à la torture (24); maisil a 

reçu je ne sais quoi, et il a vu acquitter Agathon sans 
souffler mot. Après avoir lancé la poursuite contre Dé- 

| moclès, qu’en a-t-il fait? Il y a bien d'autres affaires que 

j'ai peine à me rappeler toutes, mais je sais que tu en as 

gardé copie, car tu lui servais de complice. Après cela, 
qui donc voudrait sauver cet homme? Personne, ni les 

- bons ni les mauvais; et pourquoi, en effet? Ses sembla- . 

bles, il les trahit; les bons, il est leur ennemi; la nature 

l'a fait tel; à moins qu'on ne pense, en bon jardinier, 

qu'il faut conserver à cette ville la graine et la souche du 
sycophante et du coquin. Mais cela n'est pas beau, Athé- 
niens, et, j'en atteste les dieux, cela est contraire à la re- 

ligion, Quand vos ancêtres ont construit pour vous ces 
tribunaux, ce n'était pas; j "imagine, pour vous mettré en 

élat d'y propager ces gens-là; c'était, au contraire, pour 
‘vous donner les moyens de les exterminer et de les pu- 
nir, Comme d'ôler à tous l'envie. et le désir de mal 
faire. 

La méchanceté est chose terrible. Avec elle, on n'en 
finit jamais. Que faire, que dire, quand on voit Aristogi- 
ton mis en jugement pour des méfaits ayoués par lui et
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jouissant d’une si longue imipunité? Voyez à quel point 
c'est un vilain homme. Il était déjà dénoncé, et il allait 
loujours, criant, harcelant, menaçant. Les stratéges, à 
qui vous confiez vos plus grands. intérêts, refusaient de 
Jui donner de l'argent sur sa demande. 11 dit tout haut 
qu'ils n'étaient même pas bons pour commander aux ba- 
layeurs des rues (22). Ce n'était pas eux qu’'atteignait 
l'outrage, non, — car avec un peu d'argent ils auraient 
pu lui fermer la bouche, — c’est votre choix qu’il insul- 
tait pour qu'on sentit mieux quel mal il est capable de . 
faire. Quant aux magistrats désignés par le sort, il n'apas 
cessé de les ronger à belles dents, d'exiger, d’extorquer 
de l'argent. Quel tour ne leur a-t-il pas joué ? En dernier 
lieu, n’a-t-il pas essayé de nous jeter dans les factions et 
les querelles intestines en affichant de fausses dépêches? 
En somme, il est né pour faire du mal à tout le monde, 
et, du reste, la vie qu'il mène fait assez connaître son ca- 
raclère. Voyez, en effet. Le nombre total des Athéniens 
est d'environ vingt mille (23). Chacun d'eux va et vient L 
dans l'Agora, occupé de quelque chose, pour un intérût 
public ou privé. Mais lui ne fait rien, et il serait embar- 
rassé de dire à quoi il emploie sa vie d'une façon conve- 
nable et honnête. Il n’use pas les forces de son âme à Ja 
poursuite d’un but politique. Il ne s'occupe ni d’art, ni 
agriculture, ni d'aucune autre profession. 11 n’entre- 
üent avec personne des rapports d'amitié ni de conver- 
sation. Non. 11 s’avance à travers l'Agora comine une vi- 
père ou un scorpion, son dard en arrët, bondissant çà et 

R, cherchant du regard à qui il peut lancer un coup, une 
diffamation, une -offense, n'importe laquelle, pour ‘lui 

faire peur et le contraindre à financer (24). Jamais on ne 
le voit entrer ni chez un barbier, ni chez un parfumeur, 
ni dans une de ces boutiques dont la ville cst pleine. 

1. 49
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Sans lien avec les autres hommes, sans foyer, sans rela- 

tions, il ne comprend ni la reconnaissance, ni l'amitié, ni 
aucun des sentiments d'un honnête homme. Sa compi- 

‘’ gnie, ce sont les personnages que les peintres nous re- 

présentent autour des impies, dans la demeure d'Hadès; 
l’imprécation, la calomnie, l'envie, la discorde et la que- 

relle. Voilà ce qui marche avec lui. Eh bien, cet homme 

qui n'a même pas droit à la bienveillance des dieux in- 

‘ fernaux, qui mérite d'être rejeté parmi les impies comme 
ayant mal vécu, vous l’avez pris sur le fait et vous ne le 
puniriez pas? Que dis-je? Vous l'acquitteriez, comblé de 
plus de récompenses que vos bienfaiteurs eux-mêmes? 

* En effet, à qui avez-vous jamais accordé cette faveur de 
ne pas s'acquitter envers le Trésor et d’exercer cepen- 

‘ dant les mêmes droits que tout le monde? A personne. 
Ne laccordez donc pas à cet homme en ce jour, mais 
punissez-le, et faites-en un exemple qui instruise. les 

autres. ’ 

Écoutez-moi encore, Athéniens, cela en vaut la peine. 
Ce que vous avez entendu rappeler par Lycurgue, tout à 
l'heure, est grave et ne peut être dépassé; le reste vous 
paraîtra de même force el de même nature. C'était peu 
d'être parti d'Érétrie laissant son père en prison (25), 
comme vous l’a dit Phædros (26). Quand le vieillard fat 
mort, cet impie, ce sacrilége ne l’a pas enseveli et n'a pas 
payé ceux qui se sont chargés de ce soin. Loin de là, il 
leur a fait un procès. C'était peu encore d’avoir osé por- 
ter les mains sur sa mère, come les témoins vous l'ont 
rapporté. Il avait une sœur, non du même père, mais de 
celte mère, née on ne sait comment, — c'est une question 
que je ne veux pas examiner. En tout cas, c'était bien sa 
sœur. — Il l’a vendue à charge d'exportation (27), si l'on 
en croit la formule de l’action intentée contre lui à raison
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de ces faits par cet excellent frère qui tout à l'heure va - 
parler pour lui. A ces faits déjà si graves vient s'en joindre : 
un autre affreux. J'en prends Ja terre et les dieux à té- 
moin. Après son évasion, accompagnée de bris de pri- 
son, il se rendit chez une femme appelée Zobia, avec Ja- 
quelle il avait eu, paraît-il, d'anciennes relations. Celle-ci 
le cacha et le recéla les premiers jours, pendant que les 
Onze le cherchaient et le faisaient citer par la voie du 
héraut. Ensuite elle lui donna huit drachmes pour son 
voyage, une tunique courle, un vêtement, et Je fit partir 
pour Mégare. Plus tard, rentré ici, fier et superbe, ilre- 
trouva celte femme qui lui avait rendu un si grand ser- . 
vice. Elle lui fit des reproches, lui rappela le passé et 
réclama un service en échange. Aristogilon la chassa de 
chez lui, les vêtements en lambeaux, en proférant des. 

. menaces terribles. Mais cela n’arrêta pas la malheureuse, 
Selon l'habitude des femmes de celle espèce, elle alla 
trouver les connaissances d’Aristogiton et leur conta ses 
griefs; ce que voyant Aristogiton, il Ja saisit de sa main 
et la traina à l'endroit où se fait l’adjudication de Ja taxe 
des métèques (28). Si elle ne s'était pas trouvée en règle 
pour le payement de la taxe, elle aurait été vendue par 
celui-là même qu’elle avait sauvé. Pour prouver que je 
dis vrai, appelle-moi l’homme qui a donné la sépullure 
au père d’Aristogiton et n’en a pas reçu le prix, et aussi 
l'arbitre qui siégeait dans le procès intenté à cet homme : 

par son frère pour avoir vendu sa sœur, et montré la 
formule de la demande. Maisavant tout, appelle le patron UE 
de Zobia (29), de cette femme qui a donné asile à J'ac- 
cusé, et les commissaires à l’adjudication devant lesquels 
il l'a traînée, Tout à l'heure, vous étiez indignés de ce 
qu'il avait accusé des amis dont les contributions volon- 

taires l'avaient sauvé. C’est un être infäme, Athéniens,
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- @t dont le seul contact doit faire horreur. Lis les témoi- 

gnages.- : | 

= . TÉMOIGNAGES, 

Contre des forfaits si nombreux, < si | énormes, ‘quelle 

D action serait suffisante ? Quel châtiment serait trop doux? 
‘La mort même, si vous m'en croyez, est peu de chose en 

. comparaison. . 
de vais vous faire connaître encore un acte de méchan- 
ceté commis par ‘lui. de particulier à particulier, et je 
vous ferai gràcé du reste. Avant sa sortie de prison, un 
homme de Tanagre y fut jeté faute de cautions (30). Cet 
homme avait un écrit. Aristogiton s'approche, lie con- 

versation sous je ne sais quel prétexte et soustrait l'écrit. - 
Cet ‘homme l’accuse, crie très-haut, aflirme que la sous- 
traction n’a pas d'autre auteur, et Aristogiton s’oublie au 

. point de lever la main sur son adversaire pour le frapper. 
“Mais l’autre, encore frais et dispos, eut facilement raison 
d’un homme .vieilli et croupi dans Ja prison. Réduit à 
celte extrémité, Aristogiton lui dévora le nez, Ayant celte 
blessure à soigner, le Tanagréen interrompit ses recher- 
ches et ses perquisitions. Plus tard, on retrouva l'écrit 
‘dans une boîte dont Aristogiton avait la clef. Après cela, 
tous les détenus prirent une résolution à son égard. On 
ne devait avoir rien de commun avec lui, ni le feu, ni la 
lumière, ni le boire, ni le manger. On ne devait rien ac- 

cepter de Jui, ni lui rien donner. Pour preuve que je dis 
‘ vrai, appelle-moi l’homme dont cet immonde Aristogiton 
a dévoré le nez. | 

TÉMOIGNAGE, 

Ce sont de belles actions que cet orateur vous à faites 

. là, Certes, il vaut la peine d'écouter un discours ou un
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conseil de la bouche de l'homme qui a commis pareille 
chose. Lis cette résolution prise à son sujet et si glo- : 
rieuse pour lui. UT: 

RÉSOLUTION, 

. Quelle honte, Athéniens! Des hommes jetés en prison . 
_ pour des faits d’improbité, et pour les actes les plus hon- 
teux, ont trouvé Aristogiton encore pire qu’eux-mêmes 
et ont supprimé toutes relations avec lui; et vous, malgré 
les lois qui lui interdisent de s'occuper de politique, vous . 
lui donneriez accès parmi vous! Que pouvez-vous donc 
approuver dans ses actions et dans tonte sa vie? Est-ce 
que tout en lui n’est pas fait pour vous inspirer du dé- 
goût? N'est-ce pas un impie, un brutal, un être immonde, 
un sycophante? 

Voilà ce qu’il fait, voilà ce qu'il est, et il n'en va pas 
moins criant, dans toutes vos assemblées : « Moi seul, je 
vous suis dévoué; tous ces gens-là conspirent contre 
vous; vous êtes trahis; vous ne pouvez plus compter que 

sur mon dévouement. » Eh bien, je veux examiner ce 

dévouement si grand, si absolu. D'où lui vient-il et quel. 
"en est le motif? Si les choses sont bien ce qu’il dit, usez. 

de lui et donnez-lui votre confiance. Sinon, tenez-vous 

‘ sur vos gardes. Est-ce parce que vous avez prononcé 

contre son père une condamnation à mort et que vous 
avez fait vendre sa mère, condamnée pour ingratitude 
envers son patron (31), est-ce pour cela que Vous COMpP- 

. Lez sur son dévouement? Ce serait bien étrange, en vé- 

rilé. J'en atteste Jupiter et tous les dieux. Car s’il est dé- 
voué à ses parents, s’il se conforme à cette loi de la. 
| nalure (32), une et identique pour les hommes et pour 

tous les animaux : « Chérir ceux à qui on doit le jour », 
‘alors, évidemment, il doit être plein de ressentiment
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contre ceux qui ont proscrit l’un et l'autre, contre leurs 

lois et leur gouvernement. Si, au contraire, il ne prend à 

partie aucun d’entre eux, je voudrais bien savoir qui 
peut avoir confiance dans le dévouement qu Aristogiton 

professe aujourd’hui à l'égard du peuple, quand on le voit 
déserter la cause de ses parents, Pour moi, celui qui ou- 

blie-ses parents ne mérite aucune confiance. Crest un 
ennemi, je ne dis pas seulement des hommes, mais des 

dieux. — Il est vrai que vous avez acquitté des personnes 
‘ dénoncées par lui, que vous l’avez: mis en prison deux 

fois (33), lui et son frère. C’est sans doute pour cela qu'il 
vous est si dévoué. — Ce serait encore bien étrange. 
Est-ce parce que, désigné par le sort pour une fonction, 
vous l'avez écarté comme indigne (34)? Parce que vous 
l'avez condamné pour proposition illégale? Parce que 
vous avez ajouté à Ja condamnation une amende de cinq 
talents (35)? Parce que vous le montrez au doigt pour le 
désigner comme le plus grand coquin qu'il y ait au 
monde? Parce que, à moins de renverser les lois et le 
gouvernement, il n’a pas moyen de se laver de son infa- 

mie? Mais pourquoi donc cet homme vous est-il dévoué? 
C'est, dit-il, parce qu'aucun scrupule ne l’arrête. N'avoir 
pas de scrupule, qu'est-ce à dire? C'est, entre autres 
choses, avoir l'audace d'avancer ce qui n’est pas, ce qui 

ne peut pas être, et de l’affirmer sans rougir, comme fait 
cet homme. | . 

I reste encore à parler de Ja dénonciation. Lycurgue à 
jugé à propos de me laisser ce soin. Il est bon de vous en 
dire quelques mots. À ce sujet, vous devez, je crois, 

examiner la personne du débiteur et les points de droit 
- Soulevés par ce procès, comme s’il s'agissait d'une dette 

particulière. L'un se prétend créancier, l'autre nie. Si 
l'on produit le contrat en vertu duquel les fonds ont été
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prêtés, si l'on montre les stèles encore debout (36), la 
mauvaise foi du défendeur qui nie vous paraît évidente; 
si tous ces titres ont été supprimés, c'est contre le de- 
mandeur que vous portez ce jugement. Cela est dans Ja 
nature des choses. Or, pour ce qui concerne Ja dette 
d’Aristogiton envers l'État, il y a un ‘contrat; c'est la loi, 

” qui veut l'inscription de tous les débiteurs publics: il ya 
une stèle, c'est le tableau exposé dans le temple de .la 

. déesse. Si ces titres ont disparu, si Ja dette a été effacée, 
nous ne Savons ce que nous disons, ou plutôt nous disons 
un mensonge. Mais si les titres sont encore là, s'ils doi- 
vent y être et y rester jusqu’à parfait payement, en ce 
cas c’est Aristogiton qui ne dit pas Ja vérité, c’est lui qui 
commet un acte indigne et coupable en s’efforçant de 
supprimer les droits de l'État. Vous avez, en effet, à dé- 
cider et à discuter, non pas s’il doit encore actuellement 
tout ce qu'il a dû, mais, en général, s'il est débiteur. . 
Plusieurs sont inscrits pour une drachme seulement, Le 
tort qu'ils vous ont fait est insignifiant ou nul: ils n’en 
sont pas moins débiteurs dans toute Ja force du terme. 
Ne sera-ce pas souverainement injuste si tel autre, quia 
fait un tort énorme, peut recouvrer la plénitude de ses 
droits en versant un à-compte ou deux? En outre, il ya 
trois dettes pour lesquelles Aristogiton a été inscrit et qui 
ont motivé la dénonciation contre lui. Deux d'entre elles 
ont été signalées dans l'inventaire (37), mais la lroisième 
n'y figure point. C’est pour celle-là qu’il poursuit Ariston 

d’Alopèque pour machination dressée contre lui. — Oui, 
dit-il, et j'ai raison, car il n'avait pas le droit de me faire 

‘inscrire. — Assurément, il faut que tu obtiennes justice. 
Rien de mieux; mais alors commence par subir le traite- 

tement qui t'a élé infligé. Reste dans cetle situation. Il le 

faut, autrement de quoi te feras-tu rendre justice? Si tu
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es libre de faire tout ce que font les autres, quel préju- 
” dice as-tu souffert? Car enfin, au nom des dieux, considé- 
rez encore ceci : s’il fait déclarer Ariston coupable de ma- 

- chination, qu’en résultera-t-il? — On effacera son nom et 

on inscrira Ariston en son lieu et place. Ainsi le veut Ja 

Joï (38). — A la bonne heure! Dirons-nous donc qu'à 
partir de ce jour, l’un des deux, celui dont le nom aura 
été effacé, se trouvera débitéur envers le Trésor, et que 
l’autre, inscrit au lieu et place du premier, jouira de tous 
ses. droits? C’est pourtant. la conséquence du principe 

- posé par Aristogiton. En effet, s’il ne doit pas, étant in- 
scrit, alors apparemment, il devra, étant effacé, Mais cela 
n’est pas, non, cela n’est pas. ‘Une fois effacé, il ne devra 
rien. Donc, il doit maintenant. Mais quoi? Si Ariston 
échappe à la poursuite de son adversaire, par qui notre 
ville se fera-t-elle indemniser de ce que ce dernier fait 
aujourd’hui sans droit? Et ceux qu’Aristogiton à fait en- 
voyer à la mort ou à la prison en intriguant auprès du 
tribunal! Qui donc rendra aux'uns la vie? Qui dédomma- 
gera les autres des tourments qu'ils ont soufferts? Car en-. 
fin les lois refusent à cet homme.les droits qui appartien- 
nent à tous, ceux-là mêmes qu’on exerce tour àtour (39), 

” et ce même homme n’en fait pas moins à d’autres un mal 
horrible, Gela n’est ni régulier, ni politique, ni conforme 
à nos intérêts. Eh bien, je me fais à ce propos la ques- 
tion que voici : Quand on dit : « Tout est à l'envers ”, 
qu'est-ce que cela signifie, suivant vous? Veut-on dire 
a la terre se trouve en haut et les astres en bas? Mais 

TR PA Nos Dre nt 
volontés au-dessus des 10 ï ; or “ it Rs "a honneur et la 4 $ 10IS, si l'on voyait le vice en 

€ la vertu rejelée bien loin, si l'on écoutait, non plus la justice ou l'intérêt, mais l'envie, c’est alors



CONTRE ARISTOGITON. 1 [ss rai. 333 ” 
qu'il faudrait dire : « Toutes choses” sont à l'envers. » 

J'ai vu plus d’une fois, dans les procès de ce gènre, : 
des gens accablés par l'évidence des faits, hors d'état de 
prouver qu'ils ne sont pas. coupables, i invoquer comme 

- dernier moyen de salut, les uns leur vie sage et réglée, - 
les autres les services et les liturgies de leurs. ancêtres, 
ou d’autres arguments semblables faits pour amener les” 
juges à la pitié, à l'humanité. Mais Aristogiton ne peut. 
pas mettre le pied sur un pareil terrain. Je n’y vois pour 
lui que précipices, abimes, gouffres sans fond. Car enfin 
que dira-t-il de vrai? Les belles actions de son père ? Mais 

- vous l’avez condamné à mort, ce père, en ce même tri-.. 
-bunal, pour crimes avérés et dignes du supplice. Eh bien, 
s'il est scabreux pour lui d’invoquer le souvenir de son | 
“père, il aura du moins la ressource de montrer sa propre 
vie, sage et correcte. — De quelle vie parlez-vous ? Et 
où donc l’a-t-il vécue? Tout autre est celle dont vous. 
avez été témoins. — Allons, il se retranchera sur les 

Jiturgies. — Où et quand- ont eu Lieu ces liturgies ? Celles - 
de son père? Elles n'existent pas. Les siennes? Délations,' 

| arreslations, dénonciations (40), vous trouverez tout, ex- 

cepté des liturgies, — Soit, mais du moins, outre ceux 

qui l'entourent à cette heure, il aura des parents en foule, 

tous honnêtes gens, qui viendront l’assister et vous im- : 
“plorer. — Il n’en a pas, il n'en a jamais ‘eu. Com- 

- ment cela se pourrait-il pour un homme qui n’est même 
_pas né libre? Ah! vraiment j'oubliais; il a un frère, celui 
que vous voyez à ses côtés, qui a intenté contre Jui le 
beau procès que vous savez. De celui-là, je n’ai. qu'une 

chose à dire. C’est son frère de mère et de père, el ju- 

meau par-dessus le marché. Voici un de ses exploits, 

pour ne pas parler des autres : Vous vous rappelez celte 

abominable Théoris, cette empoisonneuse que vous avez 
49,
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- mise à mort, elle et tous les siens (41). Eh bien, ces 

mêmes poisons, ces mêmes formules magiques ont été 

livrés à ce frère par une servante de Théoris qui a dé- 
noncé sa maîtresse et dont ce vendeur de sortiléges a des 

| “enfants. Avec cela, il donne des bourdes et fait des dupes; 

- épileptique lui-même, il prétend guérir les épileptiques. 
- C'est un maître fripon. Voilà pourtant l’homme qui va 

vous implorer pour Aristogiton, un empoisonneur, une 
peste publique, un homme dont on se détourne avec dé- 

goût plutôt qu'on ne lui adresse la parole, qui, lui-même, 
‘a trouvé son frère digne de mort lorsqu'il lui a intenté le 

.procès que vous savez (42). . | 
Après cela, que reste-t-il encore, Athéniens? Une 

chose que les parties sont sûres de trouver en vous, car 
telle est votre nature, dont les accusés n'ont pas besoin 

- de faire provision, car chacun de vous l’apporte en en- 

trant ici : la pitié, l’indulgence, l'humanité. Gardez-vous 

d'en avoir pour cet homme abominable. La religion, la 
. justice vous le défendent. Pourquoi? Le voici : Chacun, 

. Suivant sa disposition naturelle, se fait une règle qu'il suit 
dans ses rapports avec les autres. Il est juste que les 

autres suivent à son égard Ja même règle. Quelleest donc 

” _ la règle de conduite d’Aristogiton, et de quels sentiments 
est-il animé envers tout le monde? Son désir est-il de 
_voir prospérer les autres? de les voir vivre heureux et 
honorés? Et quelle sera l'occupation de toute sa vie? Le 
malheur des autres est son pain quotidien. En consé- 
quence, il ne souhaite rien tant que de nous voir tous im- 
pliqués dans des poursuites, des procédures, des accusa- 
tions méchantes. Voilà son labeur, à lui, voilà son indus- 
trie. Qui donc, Athéniens, mérite d’être appelé le dernier 

_ des misérables, trois fois maudit, ennemi public, haïssant 
‘tout le monde, à qui la terre ne devrait ni donner de.
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fruit, ni fournir de tombeau? N'est-ce pas’ Aristogiton ? - : 

Oui, à mon avis. Quelle indulgence, quelle pitié les vic- 

times de ce sycophante ont-elles trouvée en lui ? Ici, dans 
ces mêmes tribunaux, il a toujours conclu à la mort, et. 
cela avant même que le premier vote eût été donné (43). 

Et ces mêmes hommes, envers lesquels l’infâme s'est 
montré si dur et si amer, ceux d’entre vous, Athéniens, . 
‘que le sort a envoyés siéger ici leur ont rendu justice et 

‘les ont sauvés. Ils ont acquitté les viclimes de ce Syco- 

phante; et à lui, ils n’ont pas donné le cinquième des 

voix. Mais on a pu le voir là dans tout son jour, amer, . 
sanguinaire, cruel. Ni les jeunes enfants, ni les vieilles 

mères des malheureux qu'on jugeait n’ont obtenu de lui 
un regard de pitié. Et tu. obtiendrais ton pardon? De 

qui? et à quel titre? On aurait pitié de tes enfants? Non, 
jamais. Toi-même, Aristogiton, tu as repoussé toute pitié 
pour les infortunes de ce genre, que dis-je ? tu l'as tuée. 

Ce port de salut, toi-même en as comblé le fond et bou- 
ché l'entrée. Cesse donc d'y chercher un refuge. 1 Tu n’en 
as plusledroit. . ‘ 

Si vous entendiez les propos qu'il tient sur votre . 
compte en parcourañt l’Agora, vous le haïriez encore da- 

vantage et vous auriez raison. — Il y en a plus d’un, 

dit-il, qui doit au Trésor, et tous ces gens-là se trouvent 
dans Ja même situation que lui. — Oui, bien des gens ont 

eu des revers de fortune. N'y en eüt-il que deux, j'en 

. conviendrais encore, car c’est toujours trop, et plût aux 

dieux qu’Aristogiton restàt seul votre débiteur! Mais, les 

dieux m'en sont témoins, je ne.crois pas que pour cela 

ces gens lui ressemblent, même de loin; au contraire. 

Suivez mon raisonnement et ne soupçonnez pas, Athé- 

niens, que si je vous parle ainsi, c'est que je vois en vous . 

des débiteurs du Trésor. Cela n'est pas, cela ne peut pas
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‘être,’ et telle n’est pas ma pensée. Mais si quelqu'un de 
Vous à un ami dans cette situation, si même il connaît 

- quelqu'un qui s’y trouve, il doit haïr Aristogiton d'autant 
.. plus. C’est ce que je veux vous montrer. D'abord, voilà 

. des. hommes qui, par obligeance, se sont portés .cau- 
. tion (44), ou ont libéralement contracté quelque engage- 
ment pour d'autres. Leurs dettes ont un caractère pure- 

 Ment privé et ne se compliquent d'aucun délit public. Un | 
- revers de fortune les a ruinés. Ces hommes, Aristogiton 
- les’ met sur le-même rang’ que lui et dans la même 
_infamie. Cela n’est'ni juste, ni convenable. Les cas ne 
.-sont pas semblables, Aristogiton, et la distance est 

. - énorme, Toi, tu as -proposé‘.de mettre à mort sans 
: jugement trois citoyens; ton décret a été illégal; tu 

“aurais. dû ‘subir’ la: mort, et la peine a été réduite à 
‘uné somme d'argent (45). Tel autre a cautionné son ami 

: “et s'est” trouvé, à l’improviste, contraint de payer une 
‘somme au-dessus de ses forces. Non, ces deux cas n'ont 
“rien de semblable. En second lieu, celle “indulgence 

: ‘commune, qui est dans votre: nature ‘et dont vous usez 
entre vous, Aristogiton la-supprime et la détruit autant 

-qu'il dépend de lui. Une comparaison vous le fera senlir. 
Occupé à ce commerce réciproque de bons offices qui 
est conforme à votre nature, comme je vous le disais, le peuple vit en cette ville comme les familles dans les mai- 
Sons parliculières. Or, comment vivent ces familles? Là 
où il y a un-père, des fils en âge d'homme, et peut-être 
des enfants de ces derniers, il y a forcément plusieurs 
volontés différentes, car la jeunesse et la vieillesse ne parlent ni n'agissent de la même façon. Mais les jeunes, s'ils sont raisonnables, s’arrangent, en tout ce qu'ils font, 
d'abord pour n'être pas aperçus, ou.tout au moins pour 

. Montrer-qu'ils n’ont pas voulu l'être, et les gens d'âge,
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s'ils découvrent quelque excès commis à dépenser, à . 
boire, à se divertir, voient ces choses comme s'ils n'a- 
vaient rien vu. Par ce moyen, chacun suit Ja loi de la 
nature et tout marche d'accord. C'est de la même façon, 

‘ Athéniens, que vous vivez entre vous, comme en famille 
et avec une indulgence réciproque. Il y a des gens qui 
ont eu dès malheurs; on les voit; mais, comme dit le. 
proverbe, on voit sans voir et on entend sans entendre: 
eux-mêmes s’arrangent, en tout ce qu'ils font, pour bien . 
montrer qu'ils se cachent et rougissent d’être vus. Ainsi 
subsiste et se perpétue en notre ville la concorde pu- 
blique, source de tous biens. Ces habitudes, si profon- 
dément enracinées dans votre caractère et vos mœurs, 
Arislogiton les ébranle, les arrache et les rejette. En 
général, ceux qui ont eu des malheurs évitent:le bruit: . 
mais lui, c’est différent! On dirait qu'il ne fait rien 
qu’en agitant ses grelots. Ni prytanie, ni héraut, ni pré- 
sident (46), ni tribu chargée de la préséance (47), rien . 
ne peut l'arrêter. Qu’un de vous, victime de l'insolence : 

de cet homme, vienne à.s'écrier : « Luil faire cela, 
étant débiteur public! » — « Quoi? dira-t-on, est-ce 
que tel et tel ne sont pas dans le même cas? » — Et 
Chacun ajoutera un nom, celui de son ennemi. Ainsi, 
grâce à la méchanceté d’Aristogiton, il courra de mau- 
vais propos, à cause de lui, sur des malheureux qui ne 
lui ressemblent pas. 

1 n’y à donc plus qu'un parti à prendre, Athéniens, 
pour ceux qui veulent se délivrer de cel homme. Son 
délit étant évident, clair comme le jour, il faut avant tout 
prononcer contre lui la peine de mort, conformément aux 

lois; sinon, il faut, du moins, le frapper d’une amende” 

assez forte pour qu'il ne puisse pas la supporter. il ny 
pas d’autre moyen d'en être délivrés, sachez-le bien. En 

NS
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effet, Athéniens, regardez les autres hommes. Les meil- 

leurs et les plus sages font tout ce qu ils doivent, par na- 
ture et spontanément. D'autres, moins bons, sans toutefois 
qu’on puisse les dire absolument mauvais, craignent de 
mal faire parce qu’ils ont peur de vous, parce qu'ils ap- 
préhendent les propos et les reproches déshonorants. 
Enfin, les plus méchants, ceux que la société rejette de 
son sein, on dit que le malheur les corrige. Mais Aristo- 
giton dépasse de bien loin en méchanceté tout le reste : 
des hommes. On a beau le frapper, il ne s'amende pas, ‘ 
et il se fait prendre encore commettant les mêmes délits, 
les mêmes excès. Il est même plus haïssable aujourd’hui 

” que jamais, car. alors’il se contentait de faire des propo- 
sitions contraires aux lois: aujourd’hui, il se permet tout, 
il accuse, il prend la parole, il calomnie, il diffame, il re- 
quiert la peine de mort, il dénonce, il noircit des gens 
dont l'honneur est intact, lui, débi‘eur public! Hn'ya 
rien de plus fort que cela. Vouloir le corriger serait donc 

. une folie. Les immenses clameurs que le peuple entier 
| fait entendre pour corriger ceux qui lassent sa patience 

n'ont jamais intimidé ni fait reculer Aristogiton; quel 
cffet produirait sur son esprit la parole d’un seul? Le mal 

. €st Sans remède, vous l’entendez, Athéniens, sans re- 
mède. Faites comme lès médecins. Lorsqu'ils voient ap- 
Paraître le chancre et Ja gangrène, ou quelque autre mal 
Sans remède, ils cautérisent ou ils ‘amputent. De même, 
retranchez du milieu de vous cette bête malfaisante, 
chassez-la de votre ville, détruisez-la. N'attendez pas 
qu'elle vous ait blessés, ni vous en particulier, ni l'État; 
prenez les devants. En efet, meltez-vous bien cela de- 
vant les yeux : Jamais peut-être aucun de vous n'a été mordu par une vipère, ni par une tarentule, et puissiez- Yous ne l'être jamais! Cependant, lorsque vous voyez une
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de ces bêtes, vous la tuez sur-le-champ. De même, Athé- - 
niens, lorsque vous voyez un sycophante, un enragé, 
une vraie vipère sous la figure d’un homme, n’attendez 
pas qu'il vous ait tous mordus l’un après l’autre. C’est au 
premier qui le rencontre à le frapper. | 

Lycurgue a pris à témoin Athéné et la mère des . 
dieux. Il a bien fait. Moi, j'invoque vos ancêtres et leurs 
vertus, dont le temps même n’a pas effacé le souvenir; 
et je les invoque à propos, car en politique ils ne se don- 
naïent pas comme complices aux coquins et aux Syco- 
phantes, et ils ne pratiquaient pas de l’un à l’autre les 
haines intestines. Non. Aux sages, aux bons, orateurs ou 
simples particuliers, ils décernaient des honneurs. Quant 
aux méchants et aux brouillons, ils savaient les détester 
et les punir. C'est par là que s'établissait entre tous 
comme un concours de belles actions, 
Je veux dire encore un mot et je finis. Tout à l'heure, 

“vous allez sortir du tribunal sous les yeux de cette foule 
qui nous entoure, mélée d'étrangers et de citoyens. Ils 
vous regarderont au passage, l’un après l’autre, et cher- ‘ 
cheront à lire sur votre visage si vous avez voté l’acquit- 

‘tement. Qu’aurez-vous à dire, Athéniens, si vous sortez 

d'ici ayant trahi les lois? De quel front, de quels yeux 

_ soutiendrez-vous les regards de chacun de ces hommes? . 

Comment oserez-vous vous présenter devant la mère des 

dieux si vous songez à visiter son temple (48)? Car enfin 
vous ne pouvez pas, un à un, pénétrer dans ce sanctuaire | 

des lois qui règnent sur nous, si, en ce jour, étant tous 
réunis, vous sortez d'ici sans avoir prêté main-forte à ces 
mêmes lois. Comment, au premier jour du mois, mon- 

tant à l'Acropole, chacun de vous osera-t-il encore im- 

plorer les faveurs des dieux pour Ja ville entière et aussi 

pour lui- même (49), alors qu'Aristogiton et son père
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© l'honnête homme étant inscrits là-haut, vous aurez jugé 

. malgré vos serments, malgré ces inscriptions? Et que di- 
rez-Vous, Athéniens, que direz-vous si ceux qui auront 

- voté l’acquittement sont reconnus et interrogés? Que ré 

pondrez-vous? Que vous aimez Aristogiton ? Qui oserait 

tenir un pareil langage? Entrer en partage de sa méchan- 
ceté, de la malédiction, de l'infamie qui-s’attachent à lui, 

qui pourrait y consentir? Direz-vous l’un après l'autre : 

«Je n'ai pas voté l'acquittement »? Mais alors vous ap- 
‘- pellerez sur ceux qui l'auront voté la vengeance du ciel. 

Chacun voudra donner ce gage de sa sincérité au mo- 
ment où il dira : «Ce n ’est pas moi. » Pourquoi? quand 

il est si facile de ne maudire personne, de faire que tous 
adressent au ciel une même prière, demandant tous les 
biens pour tous, et vous pour vous-mêmes, et tous les 
Athéniens pour vous. J'ajoute : et les étrangers eux- 
mêmes, et les enfants et les femmes, car tous ont élé 
atteints, oui, atteints par Sa rage malfaisante. Il n'y à 
plus qu à vouloir pour être délivrés de sa méchancelé el 

+. pour voir son juste châtiment, .
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NOTES 

(1) Les débiteurs de l'État devaient s'acquitter avant la neu- 
vième prytanie de l’année, faute de quoi leur dette était dou- 
blée et eux-mêmes étaient frappés d'atimie jusqu'à parfait 
payement. Les noms des débiteurs en retard étaient inscrits : 
sur une liste affichée à l'Acropole. V. les notes 27 et 28 du plai- 
doyer contre Timocrate. CU __- 

Celui qui, étant débiteur public inscrit sur la liste, exerçait 
un droit politique pouvait être poursuivi par dénonciation, Ey 
Cet. Celui qui avait obtenu à tort sa radiation de la liste 
était exposé à la ypaà &ypapiou. Il y avait une action spéciale 
contre le concessionnaire de mines qui ne payait pas sa redc- 
vance, yeazà &ypésou uerd)dou. Par contre, celui qui avait été 
inscrit à tort ou par suite d'une manœuvre frauduleuse, pouvait 
intenter, contre l’auteur de l'inscription, la ypx9à Yeudeyypasre 

ou értéovhefoews. La mainmise du Trésor sur les biens du débi- 
teur s'appelait &xoypazñ. Si ce dernier cherchait à soustraire 
quelqu'un de ses biens, il était exposé à la ypayà droyeazñis. 

(2) Nous avons déjà expliqué ce que c'était que les proëdres. 
Le rpéyezuue était une affiche indiquant la date dela prochaine 
réunion de l'assemblée, et l'ordre du jour. V. Hermann, t.1,$128, 
note 8. 11 est probable que l'affiche devait être apposée cinq 
jours à l'avance, spéxeprta. V. le Lericon Seguerianum publié par 

‘ Bekker, Anecdota, I, p. 96. - | 

(3) Nous lisons en effet dans les hymnes orphiques des vers 

où la Justice est dépcinte assise sur le trône de Jupiter, et sui- 

vant du regard toutes les actions des hommes : 

"Opya Aire pére nœlBepuéos, CC. 

._ (4) On voit ici que l'action intentge contre Aristogiton était 

bien une dénonciation, évôetits. . 

(5) Le jurisconsulte Marcien, qui vivait au troisième siècle de 

notre ère, avait inséré au début de ses Jastitutes cette définition 

de la loi, empruntée à Démosthène, et la rapprochait d'une autre 

définition donnée par le célèbre’stoïcien Chrysippe. {L. 11. D, De 

legibus, 1, 3.) ie - . 

(6) "Epavos. V. la note 36 du plaidoyer contre Midias. 

(7) Le conseil des Cinq-Cents, lorsqu'il siégeait, était entouré 

d'une barrière mobile en bois, appelée xyxis. Pour l'Aréopage
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cette barrière était remplacée par une simple corde tendue, 
reptsyoimiops, qui tenait le public à Ja distance de cinquante 
pieds. ° . - 

(8) Il-s'agit ici du tirage des jurés et de la composition des 
tribunaux. V. Hermann, t. [, $ 134, note 13. Ce point de la 
constitution athénienne est encore obscur. V. Fränkel, Ueber die 
attischen Geschivornengerichte, Berlin, 1877. Fränkel paraît avoir 
bien établi que la liste générale du jury comprenait tous les 
citoyens âgés de trente ans et exerçant leurs. droits, qui Sé 
proposaient eux-mêmes en donnant leur nom. Tous les jurés 
portés sur cette liste, au nombre de 2,500 environ, étaient 

annuellement répartis, au moyen d'un tirage au sort, en dix 
sections. Un juré pouvait se faire inscrire dans plusieurs S£C- 
tions. Le jour de l'audience, avait lieu un secondtirage destiné 
à compléter le tribunal, æingoëv Tè Gtxæothptov, en ajoutant à 

.. Ja section permanente le nombre de noms nécessaire suivant 

‘Ja nature de l'affaire. Ce nombre variait de 200 à 500. 
Ainsi révres ’Aûnvaïos veut dire ici non pas précisément tous 

les Athéniens, mais tous ceux qui ont donné leurs noms et se 
sont fait porter sur la liste générale. C'est parmi eux qu'on 
avait tiré, le matin méme, le nombre de jurés nécessaire pour . 

. compléter le tribunal. ‘ 
(9) Tvoecr Stxaornplov rpuv. Il semble que quand'il y avait 

trois condamnations l'atimie devenait plus complète. Cf. plai- 
doyer Contre Timocrate, $ 196: ëv tpioiv Ete)eyydévrus Gixxstr- 
glots. _ 

(10) “Eyyezzñ. Il y avait eu double inscription, une première 
par les thesmothètes, une seconde par les TpéxTOpES OU commis- 
saires du recouvrement. V. Hermann, t. I, $ 144, note9, et$ 151, 
note 3; Bœckh, p. 510. ° 

(11) La xardlucrg voÿ ënuo5 était considéré comme un des plus 
Grands crimes, et donnait lieu àune vezzà particulière. V. Otto, 
P. 11, et Thonissen, p. 169. .— 

(12) On voit par là que, outre les àtiuor, il y avait encore 
d'autres personnes auxquelles il était interdit de prendre la 
parole dans l'assemblée. Tels étaient les détenus, ou plutôt les 
échappés de prison; ceux qui, désignés par le sort pour remplir . une fonction, avaient été écartés comme indignes par la èoxt- 
Haota; Ceux dont Iles pères avaient été mis À mort par le peuple. 
On craignait que le ressentiment ne portât les fils à donner au 
peuple de mauvais conseils. 

Ce texte distingue entre ceux qui sont débiteurs du trésor 
Ct CEUX qui sont xaféraë Gtipor. Les premiers n'encouraient 
qu'une atimie conditionnelle qui cessait par le payement. 

(13) La chapelle d'Athéné- Pronoia à Delphes existait encore
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au temps de Pausanias (Phoeica, p. 162). On disait aussi, et peut- 
être plus exactement, Athéné Pronaié, dont la chapelle était à 
l'entrée du temple d'Apollon. Hérodote, VIII, 37. V. sur tout 
ce passage la note de Taylor. - 

(14) 11 n'y a pas trace, ailleurs, de ces sept accusations diri- 
gées par Aristogiton contre Démosthène, ni de l'opposition 
faite par Aristogiton lorsque Démosthène rendait ses comptes. 
Toutefois le fait n'a rien d'invraisemblable. 

(15) Adgasreia. C'est un des noms de Némésis. 
(16) Nous ne savons rien non plus sur Phokidès, ni sur le for- 

geron du Pirée, ni sur le corroyeur, toutes les victimes d'Aris- 
togiton. ‘ - 

(17) Kôwv +05 SÂuou. Théophraste prête le même mot à un d 
ses personnages. Caractères, XXXI, 3. ‘ 

(18) Tévre ér@v. Ainsi la durée de la privation du droit de par- 
ler au peuple était fixée par les juges ex arbitrie. Dans l'espèce, 
elle avait été fixée à cinq ans pour Aristogiton. C'était sans 
doute le maximum, car tel était aussi le délai de la prescrip- 
tion. . : ‘ ‘ 

{19) Nous n'avons aucun renseignement sur Philocrate d'Éleu - 
sis. - : - 

(20) Eloxyyshix contre IHégémon (v. l'argument de Libanios); 
yeszai contre l'orateur Démade; tentative d'eioayyehia (?)contre, 
Agathon; eicayyehix contre Démoclès. . Fo 

(21) Etpeélouv. En cas d'eloyyeh{a il était permis de donner la 
torture aux hommes libres. - - 

(22) Tüv xozpovwv ëmiorarut, les'officiers de police chargés de 
surveiller le balayage des rues. . 

La distinction des fonctions en yeisoromtai ct xngoraf, sui- 
vant qu'elles étaient décernées par l'élection ou par le sort, 

est bien connuc. 

23) Awuÿpue. Vingt mille. C'est le nombre donné par tous les 
aol anciens, Aribtophane, Guépes, 705, et 1e scholiaste ; Athé- 

née, VI, 237; Plutarque, Vie de l'orateur Lycurgue. V. Bœckh, t. I, 

p. 51. : | | 

(24) cette image a été reproduite presque trait pour trait par 

l'auteur de la Æhétorique à Herennius, livre IV : «Iste quotidie 

per forum medium tanquam jubalus draco serpit, dentibus 

aduncis, adspectu venenalo, Spiritu rabido, circumspectans 

huc et illuc, si quem reperiat cui aliquid mali faucibus afflare, 

ore attingere, dentibus insecare, lingua adspergere possit. + 

i nl i i i dette 25) Le père d'Aristogiton avait été mis en prison pour deit 

à se ên Eubée; Aristogiton a quitté cette ville avant d'avoir
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_!- délivré son père. Son père étant mort, il à laissé faire les funé- 
< railles par d’autres, et n'a pas remboursé ceux qui en avaient 

‘fait les frais. - ° ° 
. (26) Phædros, un des ouviyogor, qui avait parlé après Ly“ 
curgue. - | - 

_ (27) Ex” étayéyn àréèoro. Démosthène fait le même reproche à 
- . Timocrate, 8$ 202-203. oc  , 

Le frère d'Aristogiton,. Eunomos (v. argument de Libanios), 
lui avait intenté une action, dnèp rñs rpéstes The àès)çfs, $ 58. 
Il réclamait peut-être la moitié de la somme reçue par Aristo- 

- giton. ‘ 

(28) Les métèques payaient une taxe personnelle de douze 
” drachmes: Ceux qui ne la payaient pas, ou dont les biens ne 
suffisaient pas, pouvaient étre-vendus comme esclaves par les 
fwntai ou vendeurs publics. Hermann, t. 1, $ 115, notes 7-10; 

* $ 151, note 2,et t. II, $ 58, note 16. Bæckh,[p. 446-418. . 
Sur les rwntaf, v. Pollux, VIII, 99; Harpocration, vi Msrorxiov 

€t Iumtai; Photius, Lez, v° Ho)nrat. : - 
* 'Améyaye est le mot propre, indiquant qu'on a procédé par 
GTaywYh, Manus injectio. . - 

. (29) L'orateur n'invoque pas ici le témoignage de Zobia, non parce qu'elle est métèque, mais parce que les femmes ne parais- 
‘sent pas en justice. C'est pourquoi il appelle le zpostérrs, OÙ 
répondant, Le métèque qui n'avait pas de répondant pouvait 
être poursuivi par la YPAFÀ Gtpostasiou. . r 

(30) C'était-un métèque, un Béotien de la ville de Tanagre, qui avait cautionné quelque fermier de l'impôt et se trouvait . détenu pour le fait d'un autre. | - . =. Suivant Meicr, De bonis damnatorum, P. 16, cet homme était 
détenu « quia vadem judicio sistendi Caussa dare non poterat ». 
Mais je ne vois pas qu'en droit athénien on donnât caution en 
s'obligeant à comparaitre en justice. Le vadimonium appartient 
à la procédure romaine. . ° Le - 

81) Le père d'Aristogiton avait été mis à mort, à Athènes, on . Ne sait pour quel crime. CE. $$ 30 et 77. . Sa mêre avait été condamnée par Ja ypazñ ärosrasios qui était employée pour punir l'ingratitude des affranchis envers fours anciens - maltres. Le condamné-était vendu comme esclave. ‘ : - 
(32) Tèv ris çÜccws vépov. Cette idée se retrouve dans Ulpien, libro R Institutionum (L.I, $ 3, D. De J'ustitia et jure, ï, 1): «Jus natu- rale est quod natura omnia -animalia docuit; nam jus istud non humani Generis proprium sed omnium animalium quæ in . terra, quæ in mari nasCUntur; avium quôque commune est.



©: CONTRE ARISTOGITON. j a 
_Hinc descendit maris. atque feminæ conjunctio, q ‘quam nos ma- 
trimonium appellamus, hinc liberorum procreatio, hine edu- 
catio; videmus enim cetcra quoque animalia, feras eliam, istius 
juris "peritia censeri. » Ce morceau a passé dans les Znstitutes de - 
Justinien, , 1, 4 

(33) Ainsi” Aristogiton avait été condamné plusieurs fois, à la 
suite d'évést£ers, ct deux fois mis en prison. 

(84) Les fonctions conférées par Le sort ne pouvaient être exer- ‘ 
cées qu'après une Soxtacix. 

«5 I y avait eu Year h Rapavépuov (v. l'argument de Libanios) 
Féoctiumua de cinq talents. V..le plaidoyer contre Timo- 

crates 

4 

(36) Of edévrec 6 6got, les stèles placées sur la propriété du dé-, L 
biteur et portant inscription d'hypothèque. On connait aujour- .: 
d'hui environ trente inscriptions de ce genre. 

(37) Anoypayh, c'est l'inventaire précédant la vente de tous 
les biens appartenant à un débiteur public. Les créances pour 
lesquelles il y a procès ne devaient pas figurer parmi les causes 
de la poursuite. C’est pourquoi les xoäxropes ont laissé de côté 

‘la troisième dette d’Aristogiton, celle pour laquelle il prétend 
avoir été inscrit frauduleusernent par les manœuvres d'Ariston, : 
du dème d'Alopèque (de la tribu Antiochide). 

(38) C'était le caractère de la ypazà Boudadaeus ou Yevêey- 
veasñs. La peine portée par la loi contre celui qui avait fait in- 
scrire à tort une personne sur là liste des débiteurs publics . 
-cons:stait à être inscrit lui-même à la place de son adversaire. 
Meier et Schœæmann, p. 339; Otto, p. 25. Mais dans tous les cas .- 
provision est due à l'inscription, c’est-à-dire qu'elle produit 
son effet, et entraine l'incapacité légale tant qu’elle n’est pas 
rapportée. Bœckh, Secicesen, p. 538, essaye de définir le, carac-:. . 
tère distinctif de ces deux actions, mais il n°y arrive qu'en re- 

. jetant l'autorité du plaidoyer contre Aristogiton, qu'il regarde 

comme un exercice de rhétorique, composé par quelque rhé- : 

teur d'Alexandrie. Nous ne pouvons adopter cette-opinion. ‘ 

(89) Tè {ox étre, les droits que tout le monde exerce en même : 
temps, par ex. : le droit d'assister à l'assemblée. 

Té dyxéxue, les droits qu'on exerce chacun à son tour, par 

ex. : le droit de siéger au conseil ou de remplir certaines fonc- 

tions publiques. ‘ 

(40) Pécets, araywyés, évôeiters, nous avons déjà expliqué ces 

termes dans la préface de l'introduction, 

(41) Théoris fut condamné par la ypazà aocesiar, d'après Har- 

pocration qui cite Philochoros. Suivant Plutarque (Vie de Démos- 

thène), ce fut Démosthène Jui-même qui intenta l'accusation.
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". -(f2) L'action intentée contre Aristogiton par son frère Euno- 
mos à l'occcasion du mariage de sa sœur, est ici qualifiée de êtr. 
V.-aussi $$ 80, 55, 57. 11 y avait un éyxdmpa, c'est-à-dire des con- 
clusions. C'était donc une action civile. C’est donc par exa- 
gération oratoire que l'orateur dit au $ 80, Davérou rétiun- 
xev; cela veut dire que le procès révélait un fait qui aurait pu 
donner lieu à des poursuites criminelles. Suivant Meier et Schœ- 

* mann, p. 350-351, qui se fondent sur les deux textes de Démos- 
thène, C. Timocrate, $ 202, et C. Aristogiton, $ 55, il y aurait eu y227ñ 
Ékayuwyñs contre le xÿptos qui aurait donné une femme athé- 
nienne en mariage à un étranger. Ce n'est là qu'une conjec- 
turc. Nous croyons qu'il s’agit plutôt de l'application des lois 
citées dans le plaidoyer contre Nééra. V. Otto, p. 17-21. 

(43) Tv mpwrrv Yüsov. Dans les affaires criminelles il y avait 
deux votes, le premier sur la culpabilité, le second sur la peine. 
Entre les deux il y avait un débat. L'accusateur proposait une 
peine, et le condamné pouvait faire une contre-proposition. 
Aristogiton parlait prématurément de la peine quand il en par- 
lait avant le premier vote, sur la culpabilité; mais, du reste; il 
est probable que la distinction était mal observée. Tous les 
orateurs en faisaient autant, 

(44) Le cautionnement est en effet un contrat de bienfaisance. Noter la distinction entre dphipato Kôix CL xotva ôtxipare. 
(45) leépavra 5e. V. l'argument de Libanios. La peine de la Yo rapavéuwy était arbitraire, comme nous l'avons vu, €t - Pouvait aller de Ja mort à une simple amende, 
(46) Téôrans, #ApUE, ÉmicTérns. Nous ayons déjà expliqué ces mots; le xñpuf intervient ici à cause des imprécations qu'il pro- nonce. : ‘ ‘ 
(47) IL rposdpebouoa vf. L'une des dix tribus désignée par le sort Pour venir s'asseoir au pied de la tribune et prêter main forte aux injonctions des présidents. Ce moyen d'assurer la police de l'assemblée avait été introduit par une loi qu'Eschine appelle récente. (C. Timarque, 33, 34, V. aussi C, Ctésiphon, 4.) La tribu rposèpévouca remplaça les archers scythes qui avaient disparu après la Guerre du Péloponnèse. Elle fut elle-même remplacée plus tard par les éphèbes. V. sur ce point une note de M. Foucart dans l'Annuaire de l'association pour lencouragement des études grecques, 1876, p. 137. M. Foucart propose de lire zaps- Spévouca OU Gpocepévouce. Mais la Correction, quelque plausible qu'elle paraisse, n'est peut-être pas nécessaire. 
(48) Le unrpGov ou temple de la mère des di itsi ille” , es dieux était situé dans 

-la ville’ basse d'Athènes, entre le temple d'Apollon Patrôos et le Bouleutérion, édifice où se réunissait Je conseil des Cinq-Cents. 
C'était là que l'on conservait les archives de l'État. Elles étaient
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ouvertes, comme on le voit, à tous les intéressés. V. Hermann, 
t 1, $ 127, note 8: Ce passage explique pourquoi, au $ 97, l'ora- teur invoque la mère des dieux en méme temps que la divi- nité nationale, Athéné,. ‘ ° 

(49) Les fêtes publiques à , Athènes étaient généralement 
annuelles, mais les actes du culte privé se renouvelaient tous 
les mois. Ils consistaient à couronner les bustes d'Iermès et 
d'Hécate, à offrir un sacrifice, à monter à l'Acropole, à entrer 
dans les sanctuaires, à adresser des prières aux dieux. V. Por- phyre, De abstinentia, 11, 16, et Hermann, t. I, 8 46, note G. .
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IX 

:DÉMOSTHÈNE CONTRE ARISTOGITON 

Il 

PLAIDOYER 

‘ Qu’Aristogiton soit débiteur public, qu’il ne jouisse pas 
de ses droits politiques, qu’enfin les lois interdisent ex- 
-pressément aux hommes ainsi frappés de parler devant 
le peuple, tout cela a été prouvé jusqu'à l'évidence, 
Athéniens, Votre devoir à vous est de repousser les in- 

. fracteurs des lois et de leur barrer le chemin, surtout 
lorsqu'ils sont dans les fonctions et mêlés à la politique; 
personne, en effet, n’exerce une plus grande influence 

* Sur nos affaires. Elles souffrent si ces hommes sont mau- 
vais; elles prospèrent, au contraire, s’ils sont honnêtes 

3 

- €t attentifs à respecter les lois. Si vous accordez une seule 
fois, à ceux qui entreprennent de travailler pour vous, la 

* Permission d’enfreindre les lois et de violer le droit éta- 
bli, tout est perdu, et le même privilége de mal faire s’éten- 

. dra à tous les membres de cet État. Il:en est de cela 
-Comme des fautes qui se commellent à bord des navires 
et dans les traversées. Qu'un homme de l'équipage vienne 
à faillir, le mal n'est pas grand; mais que le pilote se 
trompe, il cause à lui seul la perte de tous ceux qui na-
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viguent sur le vaisseau: De même, les fautes des simples”: 
particuliers nuisent à eux-mêmes et non au plus grand 
nombre; celles des fonctionnaires et des hommes poli- . 
tiques rejaillissent sur tous. ‘C’est pourquoi Solon, en 

: créant des peines, les a faites tardives pour. les simples 
. particuliers, mais promptes pour les gens qui exercent 
les fonctions et dirigent le peuple (1). Dans le premier cas, : 

pensait-il, vous pouvez attendre pour obtenir justice; | 
- dans le second, il n’est pas permis de différer. En effet, . 
une fois le gouvernement renversé, il n’y aura plus per- 

 Sonne pour punir. Ces principes, nul n'est-assez impu- 
* dent, assez arrogant pour entreprendre de les contester. : 
Aristogiton seul en est capable, audacieux et pervers 
‘comme il l'est. Vous les verrez respectés par tous les 
-fonctionnaires, par tous les hommes politiques, pour peu 

- que vous ayez une seule fois condamné. Lorsque vous 

destituez des fonctionnaires, ils cessent aussitôt d'exercer 

leurs fonctions et déposent leurs couronnes (2). Lorsque 
“vous fermez à des thesmothètes l'entrée de l'Aréopage, 

. ils n'ont garde de recourir à la violence (3). Ils se plient 
docilement à vos décisions, et avec raison, car s'ils exi- 

gent qu’on leur obéisse quand ils exercent des fonctions, 

il est juste qu’ils obéissent eux-mêmes aux lois en vi- 
gueur lorsqu'ils redéviennent simples particuliers. D'ail- 

leurs, tous vos hommes poliliques, depuis les temps les 

* plus reculés, se sont toujours montrés soumis à vos lois. 

Aristide avait été relégué par vos ancûtres à Égine. Il y 

resta, dit-on, jusqu’à ce que le peuple l’eût rappelé (4). 
Milüade et Périclès furent frappés d'amendes, l’un de 

trente, l’autre de cinquante talents. Tous deux s'acquittè- 

rent avant de parler au peuple (5). Eh bien, pourraiton 
voir un tel spectacle sans en être indigné? Les hommes : 

qui ont le plus fait pour vous, et les plus grandes choses, 

LL 20
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. n’ont pu obtenir aucune dispense des lois existantes, a 
cet homme qui n’a rendu aucun service, qui a commis, 
au contraire, des fautes sans nombre, aurait ainsi obtenu 

- de-vous, sans aucune peine, contrairement à votre intérêt 

et à votre droit, la licence d’enfreindre les lois! Mais 

“pourquoi parler de faits anciens? Comptez ceux qui se 

sont passés sous vos yeux. A-t-on jamais vu un homme 
‘impudent à ce point? Cherchez bien. Vous n’en trouverez 

pas un seul. Ce n’est pas tout. Lorsqu'un décret ou une 
loi sont déférés aux thesmothètes comme contraires aux 

lois (6), cette loi ou ce décret sont désormais sans force. 

. Celui qui a institué l’une ou rédigé l’autre ne fait point 
appel à la violence. Il se conforme à ce que vous déci- 

dez, fût-il le premier et le plus puissant de vos orateurs 

et de vos hommes d’État. Eh bien, voyez l'absurdité! Ce 
que vous avez voté tous, conformément aux lois, est dé- 
pouillé de toute force; mais le caprice d’Aristogiton, lors. 
qu'il voudra enfreindre les Jois, sera plus fort que les lois 
“elles-mêmes. Un exemple encore! Un homme a exercé 

des poursuites et n’a pas oblenu le cinquième des voix: 
* Les lois, en ce cas, veulent qu’il s’abstienne d'accuser, de 

traîner en prison, de conduire aux magistrats (7), et une 
fois frappé de ces incapacités, on ne croit pas pouvoir s'y 
soustraire, Aristogiton, au contraire, seul entre tous, ne 
connaît ni tribunal, ni loi qui soit au-dessus de son caprice. 
Jamais, ni vous ni vos ancêtres, n’avez eu à vous repenur 
d'avoir ainsi observé toutes ces règles. La démocratie se 
conserve de deux manières, en triomphant de ses enne- 
mis, par le conseil ou à force ouverte, et en-subissant 

l'empire des lois, volontairement ou par une contrainte 
”_ Bénérale. Au surplus, que les choses doivent se passer 

ainsi, lui-inême l’a reconnu, C'était après le désastre des 
Grecs à Chéronée. Athènes courait les plus grands dan-
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gers et se trouvait ébranléej jusqu’ en ses fondements, Hy- 
péride proposa un décret qui rendait la capacité-aux 
hommes frappés d'atimie, afin d'inspirer : à tous la con-. 
corde et l’ardeur de se battre pour la liberté, si notre 
ville venait à être menacée d'un.si grand péril. Ce dé- 
cret, Aristogiton le déféra comme illégal et lutta pour le 
faire annuler par les tribunaux (8). Ainsi, — pouvez-vous 

admettre pareille chose? — quand il s’agit de sauver la 

patrie, aucun citoyen ne recouvrera sa capacité ; Aristogi- 
ton n'y consent pas. Mais quandil prétend enfreindre la loi 
pour son compte, il veut que vous tous lui accordiez cette 
faveur. Mais le vote d'alors était légal et juste en compa- _ 
raison de celui que tu demandes en ce moment aux juges 
qui nous écoutent. En effet, il faisait à tous les citoyens une 
situation égale et identique; l’autre te confère un privilége 
en te mettant au-dessus des lois, toi seul en cette ville. II 
s'agissait alors d'empêcher une paix qui devait rendre un 
seul homme maître de tout le gouvernement. Aujourd’hui, 
il s’agit de te conférer, à toiseul, le droit de désobéir im- - 
punément aux principes et aux règles transmis de toute 
antiquité par nos ancêtres, et la liberté. de faire tout ce 
que tu voudras. J'aimerais bien à lui demander si, en dé- 

férant le décret d'Hypéride,:il a fait une chose légale et 

juste, ou au contraire une chose injuste et illégale. Si 

cette poursuite était malheureuse et nuisible au peuple, 
cela suffit, il a mérité la mort. Si elle était utile et avanta- 

geuse pour le plus grand nombre, pourquoi veux-tu ob- 

tenir aujourd’hui de ces juges un vote contraire à celui 

que tu proposais toi-même alors? Mais autant il avait 

tort à ce moment-là, autant ce qu’il demande aujourd’hui 

est contraire aux lois et à vos intérêts. Au reste, Athé- 

niens, je vois que vous pensez ainsi en ce qui vous 

touche, car vous avez reçu beaucoup de dénonciations
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“ <-contre des particuliers et ‘vous ‘avez maintes fois con- 
…”"damné. Pouvez-vous admettre qu’à votre égard les lois 

* déploient toute leur rigueur et qu’en même temps elles 
montrent tant d'indulgence pour’des brouillons qui met- 
tent tout le monde dans l'embarras et affectent d'être au- 
dessus des autres? : | 

Oui, dira-t-on, en général les choses doivent être 
ainsi. Il faut néanmoins fermer les yeux sur certaines in- 

fractions commises par Aristogiton, parce que c’est un 
. honnête homme et qui vous sert bien. Mais vous ne serez 

pas disposés à accueillir un pareil langage. D'abord, c’est 
.un coquin, toujours porté à mal faire. ‘Je crois que, parmi 
“les précédents orateurs, Lycurgue vous a donné sur ce 

point une démonstration suffisante.” De plus, il ne rend 
. aucun service, et on peut s’en convaincre en examinant 

tous ses actes politiques. Dans les poursuites qu’il a in- 
tentées devant les tribunaux, quelle est l'accusation qu'il 
a fait prévaloir ettriompher? Quelle ressource pécuniaire 

: vous a-t-il procurée ? Quel décret vous a-t-il proposé que 
vous ayez suivi sans vous en repenlir par Ja suite? En 

“toutes ces choses, sa conduite ‘est insensée et barbare. 
- Lorsqu'il vous voit courroucés contre certaines personnes 
et plus emportés qu'il ne convient, il se détermine dans le 
sens de la passion qui vous pousse et devient ainsi un 
obstacle à ce que vous profitiez des bonnes occasions. Or, 
l'homme qui prend part à la direction de ‘vos affaires po- 
litiques ne doit pas se mettre au service des passions 
qui éclatent soudain en vous avec des transports de colère. 
!l doit s'attacher à la raison, aux. événements, aux cir- 
constances. La passion est un feu qui tombe vite, le reste 
dure et subsiste longtemps. De. tout cela, Aristogiton ne. 
tient aucun compte : il trahit la secrète faiblesse de notre 

_Bouvernement, réduit souvent, à propos des mêmes
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- mesures, -à à donner sa sanction et à la retirer ensuite: 

Mais, dira-t-on peut-être; il frappe sur tout le monde. : 
C'est sa’ profession d'être, toujours R injuriant, voci- e 
férant, critiquant tout ce qui se dit, et cela même est 
une raison pour le conserver aujourd’hui. — Non, juges, 
Athéné m'en est témoin, c'est une honte que ce qui se 
passe en cette ville à la tribune. Grâce à la folie furieuse 
de ces gens-là, tout ce qu'il y a d’honnêles gens parmi 
‘vous en est venu à à rougir de prendre part à la poli- 

tique. Si vous prenez plaisir à ce triste spectacle, vous 
ne manquerez pas d'hommes prêts à jouer un pareil rôle, 
car en ce moment même la tribune en est pleine. Ce qui 
est diflicile, en effet, ce n’est pas de critiquer les conseils 

= qu’on vous donne, c’est de vous bien conseiller et de vous 
déterminer à voter comme il faut. Ce n'est pas tout. Sup-. 

. posons qu’en se défendant sur une première dénonciation 
Aristogiton ne nous eût pas déjà trompés en vous tenant 
ce même langage; dans ce cas même, vous ne devriez 

pas lui accorder une faveur contraire aux lois existantes, 
— en effet, il ne faut pas permettre à quelques-uns d’en- 

-. freindre les lois lorsqu'on exige des autres qu’ils obéis- 
sent à ces mêmes lois; — pourtant, après tout, on pou- 

vait, avec quelque apparence de raison, croire à sa 

‘parole, faire grâce et abandonner quelque chose de la 

rigueur des lois. Mais après l'avoir acquitté sur ses pro- 

messes et vos espérances, vous l'avez repris et frappé un 

peu plus tard, comme agissant et parlant contre l'intérêt 

du peuple (9). Dès lors, quelle excuse sérieuse vous reste- 

til si vous vous laissez tromper aujourd'hui? Instruits 

par l'expérience, comment pourriez-vous ajouter foi à des 

discours? Tant que vous n'avez pas vous-mêmes fai 

l'épreuve, c'est peut-être une nécessité pour vous de juger 

sur ce qui vous est dit, Mais j j ’admire qu'il y ait des gens 
20.”
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assez inconséquents pour ne confier leurs intérêts privés 
qu'à des hommes d'une probité depuis longtemps éprou- 
vée et pour mettre la politique, qui nous intéresse tous, 
entre les mains de gens manifestement convaincus d’être 
des coquins avérés. Quand un chien est Jäche et mé- 
chant, on ne s’avise pas d'en faire le gardien d'un trou- 
peau; mais à ceux qui se mêlent des affaires publiques, 
on peut, paraïît:il, donner pour surveillants les premiers 
venus. Ils ont l’air de signaler ceux. qui sont en faute, 

. tandis qu'eux-mêmes ont besoin d'être surveillés de 
| .près.. oo 

= Songez à tout cela si vous êtes sages, repoussez loin de 
” vous ceux qui font profession de vous aimer de Ja sorle, 
.6t vous-mêmes prenez bien garde. N’autorisez personne 
à frapper les lois d'impuissance, surtout lorsqu'il s'agit 
de ces hommes qui se vantent de savoir parler et propo- 

. Ser des décrets dans l'intérêt de la démocratie, Quel con- 
traste! Vos ancêtres ont eu le courage de mourir pour la 
défense des lois, et vous, Vous ne puniriez même pas 
ceux qui se rendent coupables envers vous. Vous avez 
décerné à Solon, l’auteur de ces lois, une statue d'airain 
dans l’Agora, et vous vous montreriez indifférents pour 
ces lois mêmes qui ont mérité à leur auteur des honneurs 
extraordinaires! Quel résultat absurde! Quänd vous faites 
des lois, vous déployez votre courroux contre les co- 
quins, et quand ils sont pris sur le fait, vous les renver- 

.- riez sans les punir! Le législateur, pour vous protéger, 
- se déclare l’ennemi de tous les malfaiteurs, et pourtant il 
est seul contre vous: et vous, réunis tous ensemble, pour 
votre commune défense, vous ne montreriez nulle haine 
contre les méchants! Vous vous laisseriez dominer par la 
perversité d’un seul! Vous punissez de mort le fait de 
citer une loi qui n'existe pas (10); et ceux. qui traitent les
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lois existantes comme si elles n'existaient pas, vous les 
laisseriez impunis! | 

Voulez-vous mesurer. exactement, d’un coup d'œil, le: 
bien qui résulte de l’obéissance aux lois établies et le mal 
qui s'attache au mépris et à l'oubli de ces mêmes lois? 
En face des avantages que nous procurent les lois, mettez 
les inconvénients qu’amène leur infraction. Ici, vous : 

_ voyez agir la folie, Ja passion effrénée, l'orgueil; là, c’est 
la prudence, Ja sagesse, la justice. Il y à de cela une 
preuve. Les États où l’on vit le mieux sont éeux qui ont 
eu les meilleurs législateurs. De même, en effet, que les. 
remèdes trouvés par les médecins guérissent les maladies 
du corps, ainsi les calculs des législateurs extirpent tout 
ce qui reste d’inculte dans les âmes. On peut dire, en 
général, que partout où nous apercevons l'ordre et un 
dessein, il y a une loi. Voyez l'univers, les choses célestes,‘ 
l’ordre des saisons. Tout cela, s'il faut en croire nos yeux, 
est soumis à une loi et à une règle. Encouragez-vous 
donc vous-mêmes, Athéniens, prêtez main-forte aux lois, 
condamnez ceux qui ont commis un crime envers les 
dieux en troublant l’ordre légal. Si vous suivez ce con- 
seil, vous ferez votre devoir et vous aurez rendu un vole 

excellent,
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. NOTES 

({) Le moyen employé par Solon pour assurer la promptitude 
de la justice à l'égard des fonctionnaires ou des démagogues fut 

- l'institution des eÿfuvai ou redditions de compte. Aristote, Polit., 
- 11, 9, 4- Tu : #0 . 
 ()A la première assemblée de chaque mois le peuple était 
consulté sur le maintien des fonctionnaires et pouvait les des- - 
tituer par un vote à main levée, &royetporovix. La couronne était 
IC signe de l'autorité; les fonctionnaires la portaient pour exer- 
cer leurs fonctions. | . . 

(3) L'Aréopage se recrutait, chaque année, des six thesmothètes 
sortis de charge, à condition qu'ils subissent la coxupaotz. 

(4) Sur l'exil d'Aristide à Égine, v. Plutarque, lie d'Aristide. 
‘ (5) Périclès paya l'amende, mais Miltiade ne put la payer et 
mourut en prison. V. Plutarque, Vie de Périclés, et Cornelius - 

 Nepos, Vie de Miliiade, : : Ft 
. (6) 11 s'agit de la ypazn Fapavépwv. Comme on le voit, elle pou- 
vait être intentée à raison d'un décret comme à raison d'une 
loi, et on pouvait la considérer comme dirigée contre le décret 
ou la loi. CF, $ 14. ° ‘ - . . 

{7} Quand l'accusateur n'obtient pas le cinquième des .voix, 
‘il ne peut plus ni Yoäzsoda, ni &réyaw, ni ésryetcüas. NOUS 

. avons déjà expliqué tous ces mots. - 
(8) Après la bataille de Chéronée, Hypéride proposa un décret 

qui rendait les droits de citoyen à tous les individus frappés d'atimie et appelait les esclaves à la liberté. Aristogiton intenta 
Contre lui la Ypaÿñ raparétu. Hypéride se défendit en disant : : 
* JC connais les Jois, mais l'aspect des armes macédoniennes 
m'empéchait de les voir. Ce n'est pas moi qui ai fait le décret, c'est le désastre de: Chéronée. » Plutarque, Vie d'Hypéride, dans les lies des diz oraleurs: Longin, $ 15. | 

(9) Ainsi il y avait déjà cu deux Évôeiters contre Aristogiton, til avait succombé dans les deux. . : . 
(10) Allégucr une loi fausse était un crime puni de mort. Les 

lois. étaient gravées sur des stèles de picrre et déposées aux 
feniTes. Mais Ic nombre en était grand ct la vérification dif- cile. Le È de 

. PIN
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{Le chiffro romain désigne le volame; le chiffre arabe, la page.) | 

PAYOPavÉELOG, inspecteur de l’Agora, 
1, 181. 

Ayéytuos, qui peut être appré- 
endé au corps, 1, 262. . 

"Ayoves tuunrot, actions suscepti- 
les d'évaluation, I, 172. 

_"Adetæ, autorisation de parler au 
peuple sans engager sa responsa- 
bilité, 1, 177. 

>Aëtunpa, délit, IL, 304. 
*Auëetoat, agréer ou faire agréer la 

composition pour meurtre, I, 
264. ee 

'AXOMV LLapTUpEËV, lémoigner par 
ouï.dire, 1, 263. . 

Audprrue, faute, Il, 304. 
ApotoénTnots, contestation en jus- 

tice, 1, 173. . : 

’Avaërata, révision, I, 34, 183. 
‘Avéxpiotg, instruction d'une affaire, 

L 97. | . 
Avagopé, recours, E, 173. 

Avôpolniæ, 1, 265. _ 

ZAvriypageüe, contrôleur, 1, 35. 

Avricoat, échange de fortunes, 

£, 95; If, 82. 
PAvroayety (TA HE 
opposition à une s ; 
trale par défaut, 11, 79. L 

‘Avrcripnpe,contre-proposition faite 

ar l'accusé pour l'évaluation de 
a peine, I, 172. 

>Aréyew, appréhender an corps et 
“ conduire devant le magistrat, 1, 

262. . 

oÿoav), faire 
entence arbi-   

’Araywyñ, prise de corps, 1, 34, 
, 36, 181, 262, 265; II, 344 
Areviautiou6s, exil d'un an, I, 

Arotgézen, dresser inventaire, l, 

Anotparh, inventaire, Il, 308, 

“Axotve, la rançon, 1, 262. 
Amozéote, rapport fait au peuple - 

par l'Aréopage, Il, 301. se 
Atoyeuozevia, vote sur la destitu- 

tion des foctionnaires, 1, 356. :, 

ARÇÉGAÂNTOS» sans citation préa- 
lable, 11, 80. e. 

Apxiéztuv, architecte entrepre- 
uecur, Il, 294.- : 

Agsbeta, impiété, 1, 37. ° 
’Actuvôuos, magistrat chargé de la 

voirie, 1, 181. : 
’Atehetæ, immunité, 1, 258. 
AtiunTos œywv, action non sujette 

à évaluation, IT, 80. 
Atôynux, cas fortuit, IL, 304." 
Bacdvos, la torture, 11, 195, 301. ” 
Bouin, l'Aréopage ou le conseil 

des Cinq-Cents, 1, 98. 
l'époucia, sénat de Sparte, 1,98. 
Tpappatets, greffier, IL, 300. 
Ceapuareds vis mous, greffier 

de la’ ville, 1, 97. ‘ . 
Toxzñ, accusation. 

éyougio, II, 341. 
&ypégou perdAov, 341. 
érarisews to nuou, 1, 266.
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àroyoazhe II, 341. 

amour asie, n, 344. 
àrpoctasiou, 11,344. 
cebeiag, À, 313 1, 78, 345. 

: &otpareinc, 1,182.  . 
. adrouohiae, 1, 569.. 

". Swcan, 1, 179, 266. 
Ébayeæye. AI, . 
eue 11, 341, 345. 
Étaiphoews, }, 33, 
Epoou)ias, 1, 182. 
XALGGEWG Yovéwv, I, 182. 
xarolüaswg Toù nuoÿ, I[, 342. 
xdorñe, I. 182. | 
Ainotatios, 1, 182; II, 80. . 
Eeviac, 1, 182. L 
Tapavôtuv, I, 2,33,39, 176,185, 
187, 266; 11, 201, 306, 307, 345, 
346, 356. 

raparpecéeins, 1, 182, 184. 
geogosias, 1, 182, 266. 
Dépeus, Il, 2, 78. 

gôvou, I, 265. 
Vevéeyypaçhs, IL 841, 345. 

Atruxebetv, payer Ja dime, I, 31. 

Aruéctoc, esclave public, I, 37. 
_ Ataêtxacia; jugement entré deux 

prétendants, 1, 173. 
Atapepetprpéun Fpépa, IT, 195. 
Ataxetpotoviæ, vote À main levée 

sur une question double, I, 39, 
Afzat çovixaf, actions de mcurtre, 

” 1,182 

Atxarx, droits, 
Îoæ, que tous exercent én même 
temps. 

ÉyxÜx}i&, qu'on exerce chacun à 
son tour, II, 345. 

Atxaotai yatà 
pais, 1, 181. 

Alxn, action civile. 
aixies, I, 262; IT, 79, 80. 
Bréëns, 1, 263 ;.1I, ©. 
ÉtoUne, 1, 363 II, 79. 
xaxnyoplas, 1, 269; Il, 79, 80. 
worfs, I, 181. . 
gévou, 1, 963, 

PEvtonapruplac, I, 34, , 
Atwtocia, scrment de dire vérité, 

préé Par les deux parties, devant 
- l'Aréopage, I, 263,264, ” : 

dé. . 

Chpous, juges de   
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oxmmace, examen des magistrats, 

PDT Si, 945 
"Eycnue, conclusions dans u 

procès civil. se | 

Eyrräocs YAc mai obxLv, commere, 
cium, A, 297, ul. 

Etx6z, vraisemblance, preuve ré5u 
tant d'un fait qui est ordinaire- 

ment le signe d'un autre fait, l, 

33. _ 
Licayyeh{x, sorte de poursuite cn 

midglie, À, 179, 118, 182, 210; 
IT, 81, 195, 343. 

Elorpérren poursuivre un recou» 
vrement, I, 173.- 1.80 

Eiogéperv, porter en compte, ÎT, ; 

Licoopé, impôt sur le revenu, ! 
35, 36. | 

"Exôtéova, donner uné fille en ma- 
riage, 185. . 

ÆExxnoia, assemblée. 
chyrnTos, extraordinaire, 
véupoz ou xüpiz, ordinaire, 

Li 295. 1,33 
Eheyzos, prenve, I, 33. 

Eee , Pénoncation, 1, 34, 174, 

263; H, 341. 
Evêexe (oi), les Onze, 1, 36. 157 
Efaxioyuiot, les six mille, I, 177. 

PEfouooiæx, excuse présentée avec. 

serment, II, 195. tat 

Enayye)ix, poursuite pour atten 
aux mœurs, 1,34 ul 

"Enaétia, peines accessoires résul- 
tant de Ja loi, I, 180. . 

Erete)eïv intenter une poursuite 
criminelle pour meurtre, LA T 

Ert60)ñ, amende de police, 1l, 
83. . cn 

"Ertyauie, connubium, 1, 1855 H, 

"Eniorérne, président, I, 31, 114. 
xorpovuy Emicraral, officiers 
chargés de surveiller le balayage 
des rues, 11, 343. 

*Extyetpotovia, vote sur la confir- 
mation ou l'abrogation des lois, 

, 1, 173. . . 1,5 

ErtYnpiterv, méttre aux vois, I, 52. 
“Epavos, prét d'amitié, II, 0, 341. 
Ebôuvet, reddition de compte, J; 

- 85; I, 356. 

n,
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Egfynots, action de conduire un 
prévenu devant le magistrat, I, 

Zrtntat, commissaires chargés de 
+ rechercher les sommes dues au 
Trésor, I, 173. 

Jepé, res sacre, 1,172. - 
“Teposudix, vol sacrilége, 1, 37. 
‘rsrroie, [, 173. | | 
KéxwGtg Yéviwv, mauvais ‘traite. 

ments envers le père et la mère, 
1, 178. . 

Kirpurat äoyat, fonctions déférées 
par le sort, 11, 343, 

Kiñote, citation en justice, 1, 263. 
Kitro, recors, 11, 79, 296. 
Kiozr, vol, I, 34, 37, 180. 
Küp105) celui qui a le droit de 

- onner une femme en mariage, 
- 1,185; 11, 346. 
Asürwoue, album, I, 174. 
Méprupes, témoins, 1, 33; 11, 196. 
Maptuplæ ouvstèdtos, témoignage 

oculaire, 1, 23. 
Mavorxiov, taxe de séjour sur 

métèques, I, 9%; 11, 34% 
Mévvotç, révélation, 1, 173. 
Nôfos, enfant illégitime, I, 272. 
Nôpos rorvès arévrewv &vDowTe, 

» 265. 
çôcews, droît naturel, 11, 344. 

Nôpor relwvimot, lez prediatoria, 1, 
179. 

les 

Oxrua, la prison, 1, 183. 
"Opxos, serment des Léliastes, Î, 

184. 2663 11, 294, 
"Opot, stèles hypothécaires, 11, 35. 
Ociairà), res sanctæ, 1j 172. 
"Ooux (ñ), le droit sacré, H, 81. 
Tadoxf, concubine, 1, 263. 
Iévres AGrvator, tous ceux qui se 

. sout fait inscrire, Il, 343. 
Iapaypépeodat, aunexer à l'acte 

d'accusation les textes des lois 
invoquées, 1, 35. . 

. Jlsvrerrplé, période financière de 
quatre ans, 1, 182. 

Tsveneoovoéyos, receveurs du 
cinquantième, ou de l4 douane, 
II, 81. $ 

MDnpoïy rd CixasTiotoy, compléter 
le tribunal, Il, 342. -L   

35 

IDrpurhs épévou, celui qui a mis 
des valeurs à son crédit, II, 80. 

IToiteiæ, civitas, 11, 297, 
Tpéxtopis, commissaires du re- . 
- convrement, II, 342, 345. 

ITp0603%, plainte, IE, 3,77, 83. 
Hpo6oñeuux, décret préalable du 

- conseil, 1, 2, 31, 266; IT, 193. ° - 
eéyeauue, affiche,:Il, 341. 
TgoGocix, trahison, }, 177, 270. 
Ilposscpopai, avances faites, au 

ggesor par les contribuables, I, 

Hposèpta, siège particulier au 
théâtre, 1, 268. . 

Heoôsouix, prescription, 1, 265, 
; , 

Teéxdros, sommation, II, 195. 
oignons interdiction contre un 

prévenu de meurtre, I, 100, 178; 
IL, 81. ° 

Hpocfixovtes, les parents, 1, 265. 
Tpocxataéinara, 1, 180. 
Igocx)fats, citation en justice, I, 

263. 

Tpoctérne, patron, I, 94; 11, 344. 
ITpoctipruæ, peine extraordinaire, 

accessoire, J, 172. 1173 11, 345. 
Hooyetsotoviæ, vote préalable, 1, 

113 
Iluwnraf, magistrats chargés des 

adjudications, Il, 344. 
Lines év ITputaveiw, 1, 268. 
Erüvar, commissaires pour l'achat 

des blés, Il, 303. 
Lrparrys, stratége. 

ri tov dr) uw, Il, 295. 
ét sns Ctotxñseuws, Il, 295, 

LuDéEac0ut, recevoir les contribu= 
tions destinées au règlement de 
compte, JJ, SO. 

Léuéodz, traités de commerce, I, 
82. 

Euvêtror, défenseurs de la loi attae 
quée, I, 99. rss ° 

Luvéptov, congrès, I, 182. 
Evyogor, avocats, 1, 39; Î1, 196, 

344. 
Euvré£sts, contributions des alliés 

d'Athènes dans là seconde confé- 
dérätion, 1,272. | 

Suvrdeeer, gronpes formés pour le 
service des triérarchies, 1, 94. 

‘ “ '"L
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Taulas, trésorier, I, 33, 35. 
-: TÜV Tpinporotixwv, du 

des galères, 1, 33, . ! 
: the xoivie rpocédou, I, 182. 

fonds 

7. Texuñpiov, preuve résultant , d'un 
fait qui est nécessairement : le 

. signe d'un autre fait, I, 33. : 
| Tiurux, peine évaluée par le juge, 
"1, 100, 270, plus spécialement : 

évaluation faite par l'accusateur, 
I, 172. : 

Tpimporotoi, commissaires pour la 
construction des galères, 1, 33. 

Yrwuocta, serment de l'accusateur 
‘qui s'engage à poursuivre son 
action jusqu'au bout, IF, 298. 

.’ TABLE ANALYTIQUE. 
“Yeñynote, vue el montrée, II, 302. 
Dévos Éxobotos, GxoUGtOs, ËX Fp0- 

voiag, 1,264. - . Le 
Dopé, tout ce que l'on porte au 

débit ou au crédit d'un compte, 
U, 80. : | 

Dépot, taxes imposées aux alliés 
. d'Athènes dans [a première cou- 

* fédération, 1, 272; 1, 303. . 
Ppéterv, procédure particulière en 

cas d'impiété, I, 34. . 
Xerporovia, vote à main levée, I, 

177 : 
Xetpotoynra äpyat, fonctions élec 
_tives, Il, 343. ° 

  

Agonothètes, II, 297. 
Amendes, 1, 179. : 
Apostoles, 11, 299, 
‘Atimie, 1, 34,11, 342. - 
“Axaldrat &rtiuos, frappé d'atimic 

absolue, IL, 342. 
Aveu, 1, 178. . ‘ 

: Chose jugée, I, 177, 178; II, 300. . 
Clérouques, 1, 266. ° 
Conseil des Cinq-Cents, I, 31. 

ime, I, 270. ’ - 
Euthyncs, rapporteurs des comptes D 19G. PP 00e cos COmpIes, 
Excuse légale, 1, 264. 
Faux-monnayeurs, ], 185, 
Isotèles, 1,9%.  : 
Liberté souscaution,1,178,179,184. 
Logistes, magistrats chargés de stas   tuer sur les comptes, Il, 196. 

Métèques, I, 36. 
Nomothètes, 1, 97, 174, 175. 

Non bis in idem, 1, 99. 

Perquisitions à domicile, IL, 300. 
Pollicitatio, 1,98.  :-. 
Proëdres, 1, 32, 174, 115. 

Proxénie, 1, 96. 
Prytanie, 1, 31, 173, 116. 
Réplique, IT, 197, 308. 
Rétroactivité des lois, I, 178 
Sitophylaques, I, 95. 
Symmories, 11, 298 
Talion, I, 184.. . 

Théorique, 11, 296. 
Triérarchies, 11, 298. 

Vadimonium, 1[, 344. 
Ventes nationales, II, 177. 
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